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^^ LÉGENDE DE SAINT JEAN QIRYSOSTOME. 

Jean, dit Chrysoslôiue, naquit à Antiochë et fut Gis de nobles^ 
parents ; il eut pour pèi*e Second et pour mère Anthure,dont la vie, 
la conversion et la persécution, sont plus amplement rapportées 
en VHistoire tripartite. Quand il eut été quelque temps à Té- 
tude de la philosophie, il la délaissa et se consacra à Tétude des 
choses divines, et il fut ordonné prêtre. Son amour pour la chas- 
teté le faisait passer pour sévère, et il était regardé comme plus 
fervent que miséricordieux. El, à cause de la grande droiture do 
sa vie, il ne se préoccupait point de Tavenir, et il fut tenu pour 
orgueilleux de ceux qui le connaissaient mal. Il était noble eu 
enseignant , sage en exposant , et très-zélé pour réprimer les 
mauvaises mœurs. Arcadius et Uouorius régnaient alors dans 
Tompire, et Damase occupait le siège de Rome. Et quaud Chry- 
sostôme fut fait évcque, il voulut s'empresser de corriger la vie 
des clercs, et il s'attira la haine d'eux (ous, et ils le poursuivaient 
comme des furieux et ils médisaient de lui. Et comme il n'invi- 
tait personne à dîner et qu'il ne voulait être invité nulle pari , 
ils disaient qu'il le faisait parce qu'il mangeait d'une manière 
honteuse, et d'autres disaient que c'était i)our la délicatesse et la 
recherche de ses aliments. Et la vérité était qu'il agissait ainsi 
parce qu'il était sujet à maux d'estomac et qu'il voulait pratiquer 
l'abstinence. Et pour ce motif évitait-il les grands repas. Et le 
peuple l'aimait beaucoup à cause des serinons qu'il faisait, et il 
ajoutait peu de foi à ce que les envieux disaient de Jean. Et alors 
Jean commenva à reprendre quelques-uns des seigneui*s, et il 
reiioubla ainsi la haine que les m<' chants lui portaient. Et il tit 

1. 
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encore une autre chose qui les émut beaucoup. Eulrope, ministre 
de renipereur,et qui avait dignité de consul, voulant se venger de 
quelques individus qui avaient cherché asile dans des églises, s'oc- 
cupa d'une nouvelle loi qui fut rendu(> par l'empereur et qui portait 
que Ton ne pourrait plusse réfugier dans les églises, et que ceux 
qui seraient dedans en seraient arrachés. Et, peu de temps après. 
Eutrope offensa l'empereur, et il s'enfuit dans l'église. Et quand 
révé(|ue apprit cela , il vint vers le fugitif qui se tapissait sous 
l'autel, et lit une homélie contre lui, dans laquelle il le reprenait 
tréi:-duremeut; ce qui ofi'ensa bien des gens, qui reprochèrent à 
Jean de ne pas montrer de miséricorde à l'égard d'un malheu- 
reux ; et cependant il se bornait à le tancer. Et l'empereur fit en- 

I lever Eutrope de l'église et lui fit trancher la tête.^ean conti- 
nuait de reprendre avec zèle beaucoup d'hommes i^ur diverses 
causes. Et cela le rendit odieux à un grand nombre. Et Théo- 
phile , évêque d'Alexandrie , voulait déposer Jean et voulait 
mettre au siège Isidore , prêtre. Et pour cela , il cherchait des 
motifs de déposition. Et le peuple, qui était repu merveilljuse- 

rtnentde la doctrine de Jean, le défendait fortement. Et Jean con- 
traignit les prêtres à vivre selon les saintes ordonnances , et il 
disait que l'on ne devait pas user de l'honneur de prêtrise, si l'on 
ne prisait la vie des prêtres et si l'on ne s'y conformait pas. Et 
Jean gouvernait non pas seulement la cité de Constantiuople, mais 
il dirigeait les autres provinces, employî|nt l'autorité de l'empe- 

vreur pour les soumettre à de bonnes lois. El quand il sut que Ton 
.«iacriliait encore aux démous en Phénicie, il y envoya des moines 
et des clercs, et il fit détruire tous les temples des idoles. En ce 
même temps, il y avait là un homme qui se nommait Gaymas et 
qui était Celte d'origine, barbare de résolution, d'habitude lyran- 
uique, et corrompu par l'hérésie d'Arius. El ce Gaymas pria l'em- 
pereur <iu'il lui donnât une église dans l'enceinte» de la ville, pour 
prier, lui et les siens. Et quand l'emper^'ur eut promis, il pria 
Jt'aii (le donner une église à Gaymas et d'apaiser ainsi sa volonté 
despotique. Mais Jean, qui était rempli de courage et tout (îm- 
brasé de l'amour de Dieu, dit à l'empereur: «Je ne promets point 
pareille chose, et j(î ne donne pas la maison de Dieu aux chiens, 
cl je ne redemie pas ce barbare. Mais commandez que nous soyons 
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appelés tous deux, et écoatez ce qui sera dit entre nous paisible- 
ment ; car j*eDcbatnerai si bien sa langue, qnil n*osera plus de- 
mander semblable chose. » Et quand Tempereur Tentendit, il fut 
fort content, et le lendemain il les fit Tenir tous deux. Et comme 
ledit Gaymas demandait un oratoire pour lui, Jean lui dit : « La 
maison de Dieu est toujours ouverte pour :oi, et personne lié 
t*empècbe d*y prier, s Et Gaymas dit : «Je suis d*une autre secte, 
et prétends avoir un temple pour moi ; car je me suis donné beau- 
coup de peine pour le service de F État, et je ne dois pas voir ma 
demande repoussée. » Et Jean répondit : « Tu as reçu des ré- 
compenses qui valent plus que ta peine, et tu as été nommé gé- 
néral des armées et revêtu des ornements de consul; il confient 
donc que tu considères ce que tu étais et ce que tu es mainte- 
nant. Pense à ta première pauvreté et à ta richesse de mainte- 
nant ; de quels vêtements tu te servais jadis et de quels orne- 
ments tu te cou\Tes aujourd'hui. Et pour tes services peu impor- 
tants, ton prince t*a accordé de très-grandos faveurs; ne te 
montre donc pas ingrat. » Et par ces paroles, Jean lu. ferma la 
bouche et le contraignit à se taire. Et comme Jean gouvernait sa- 
gement la cité de Constantinople,ce Gaymas convoitait Tempire. 
Et comme il ne pouvait rien faire de jour, il envoya dans la nuit ses 
barbares pour mettre le feu au palais. Et alors il fut bien démon- 
tré que saint Jean était le gardien de la ville ; car de grandes 
troupes d*anges qui avaient des corps brillants etquretaient armés 
apparurent aux barbares et les chassèrent aussitôt. Et quand 
its rapportèrent cela à leur chef, il fui saisi d'étonnement; car il 
savait bien que les troupes étaient dispersées dans d'autres villes. 
Et alors il les rcnvova la nuit suivante, et ils furent encore chas- 
ses par les anges. Et enfin il alla avec ses satellites, et il vit le 
miracle etils'enfuit, croyantque c'étaient des troupes qui étaient 
cachées le jour, et qui la nuit gardaient la ville. Il sortit de Con- 
stantinople et s'en fut en Thrace, et se mit à la tète des révoltés 
et ravageait le pays ; de sorte que tous redoutaient la cruauté des 
barbares. Et alors l'empereur confia à saint Jean Chrysostôme le 
soin d'aller trouver Gaymas. Et Jean, oublieux de toute inimitié, 
y alla joyeusement. Et alors Gaymas, qui connaissait sa loyauté, 
vint au-devant de lui et lui prit la main , et la porta à sa bouche 
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et à ses yeux, et il commanda à ses iils de baiser les (jenoux de 
Tévéque. Telle était la vertu de Jean , qu'il triomphait des plus 

1 farouches et qu'il s*en faisait redouter. Et à la môme époque s'é- 
leva la question de savoir si Dieu avait un corps, et au sujet de 
cette question surgirent de grandes contestations et de vifs dé- 
bats, les uns soutenant un avis, les autres un autre ; et une foule 
de moines simples se Crissèrent tromper et maintinrent que Dieu 

[se distinguait par une forme corporelle. Et Théophile , évèquc 
d*Alexandrie, savait bien le contraire. Il écrivait contre ceux qui 
disaient que Dieu était corporel, et il prêchait que Dieu était in- 
corporel. Et quand les moines d'Egypte apprirent cela, ils sorti- 
rent de leurs retraites et ils vinrent à Alexandrie, et ils provo- 
quèrent une sédition contre Théophile et ils voulaient le tuer. Et 
quand il sut cela, il les redouta et il leur dit : « Je vous vois com- 
me je vois le visage de Dieu. » Et ils dirent : «Si tu dis de bonne 
foi que Dieu a un visage comme le nôtre, condamne donc lef li- 
vres d'Origène qui sont contraires à notre opinion ; et si tu ne 
le fais , nous te traiterons comme Ton traite les rebelles à l'em- 
pereur et à Dieu. » Et il leur dit : « Je ferai ce qu'il vous plaira. » 

/ Et il arrêta ainsi la fureur des moines. Mais les moines éclairés 
et qui avaient fait de hautes études ne furent pas de ceux qui 
s'étaient laissé tromper, et les ignorants, dans l'ardeur de leur 
foi, se soulevèrent contre leurs frères qui ne partageaient pas 
leur opinion, et ils en Orient tuer un grand nombre. Et tandis que 
ces choses se |)assaient eo'Ëgypte , Jean florissait eu doctrine à 
Gonstantinople , et tous l'admiraient. Et les ariens se multi- 
pliaient et ils avaient une église hors de la ville. Et les jours de 
samedi et de dimanche ils se réunissaient entre les portes et le 
portique, et ils chantaient la nuit des hymnes et des antiphones; 
et, au point du jour, ils passaient par le milieu de la cité en chan- 
tant, et, sortant par les portes de la cité, ils entraient dans leur 
église. Et ils ne cessaient d'agir ainsi , au grand dépit di^s l)ons 
chrétiens. Et ils chantaient souvent : « Où sont ceux qui disent 
<{iie trois ne fout qu'un? » Et alors Jean craignit que ces chants 
ne trompassent les âmes simples, et il ordonna que les bons cliré- 
liens fussent aux oflices de la nuit, afin que les manœuvres des 
lirrrtiqnesrenconlraï^sent de l'opposition, et afin que la foi ortho- 
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doxe se raffermit, et il fit faire des croix d*or et d'argent que Fon 
portait avec des cierges allumés et argentés. Les ariens, remplis 
de fureur, s'emportèrent jusqu'à vouloir sa mort; et une nuit, 
Brison, eunuque de l'empereur, fut frappé d'une pierre lorsqu'il 
avait reçu de Jean l'ordre d'aller aux hymnes. Et quelques gens 
du peuple furent tués de part et d'autre. Et alors l'empereur, 
troublé de ces événements , défendit que les ariens chantassent « 
plus longtemps des hymnes en commun. ^ 

En ce temps, Sévérien, évèquo de Gabalie, qui était respecté 
de beaucoup de seigneurs, et fort aimé de l'empereur et de sa 
femme, vint à Constantinople , et Jean lui fit l'accueil le plus 
affectueux. Et quaud Jean s'en alla en Asie , il recommanda son 
l^lise à Sévérien. Et celui-ci n'allait pas surveiller les choses lui- 
même, et il se rendait ainsi agréable au peuple. Et Sérapion , qui 
était clerc de Jean, le manda à son maître. Et , un jour que St'*- 
véri^n passait, Sérapion ne se leva pas en sa présence, comme 
s'il le méprisait; et l'évêque irrité cria : « Si Sérapion , le clere, 
n'est mort, Jésus-Christ n'est pas né dans la nature humaine. » 
Et quand Jean revint et qu'il apprit ces choses , il chassa Sévé- 
rien hors de la cité comme blasphémateur. Et cela déplut beau- 
coup à l'impératrice, qui fit appeler Jean , et le pria de se récon- 
cilier avec Sévérien. Et Jean ne voulut lui obéir d'aucune manière, 
quoique l'impératrice l'en fit prier par sou fils Théodose à ge- 
noux. En ce même temps, Théophile, évèque d'Alexandrie, 
chassa injustement Dioscore , un très-saint homme , et Isidore , 
qui était son ami depuis longtemps. Et ils vinrent à Constanti- 
nople pour raconter à l'empereur et à Jean ce qui s'était passé. 
Jean les reçut avec honneur; mais il ne voulut communier avec 
eux avant qu'il eût eu connaissance de leur affaire. Et il fut 
donné à Théophile la fausse nouvelle que Jean communiait avec 
eux et qu'il leur donnait aide. Théophile en eut du dépil ; 
et non-seulement il voulait se venger^'eux , mais encore s'effor- 
çait-il de faire déposer Jean. Et, cachant son intention, il s'a- 
dressa aux évéques de chaque ville, et il annonça qu'il voulait 
condamner les livres d'Origène; et il (rompa Épiphane , évèque 
de Chypre , un très-saint homme et très-renommé , et il gagna 
son ami^c et il le pria de condamner les livres d'Origène. Épi-- 
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l plianc , daiiA ha grandi* KaiiiUMf* , ik* duviiiail pas c(*h ruses, (;t il 
assninbla touH U*n ('•vi^qucH (Ut V\U\ iht Chypre! , (*l il interdit la 
leclurtî des écrits d'Orim'îne. Kt il écrivit à Jean imur le prier de 
condamner aussi es niéni(;s livr<>s, et d(; conlinni^r la sentence 
rendues par les Cypriotes. Mais Jean lit p(*n de cas «le cette de- 
mande; et, tout entier an gouvernement d(! son Kglise et à la 
défense de la sainte doctrine, il ne songeait nullement à ce f|u*on 
machinait contre lui. ÏÀ enfin Théophile, montrant la haine qull 
avait longtemps cachée, manifesta son projet (h; faire dé[K>iier 

)^Jean. Kt alors heaucoui» (h* clercs et de seigncui's, ennemis de 
Jean, pensèrent (|u'il était l<Mnps, et ih s^eiïoreaient de faire 
ré.inir rontre lui un concile â Con^tantinople. Kt a|>rcs'cela 
l'jpiphane vint à Constantinople, (;l il ap|M)rla la condamnation 
des livres (POrigêne, et il refusa les invitations de Jean ù cause 
deThéophih;. Kt quehpies-nns, par déférence |K)ur Épiphane, 
souscrivaient à la condamnation des livres d'Origéne; maU la 
plupart K*y ri'fnsèrent, entre autres Théotin, homme très-fameux 

\ par la régidarité de sa vie et par ses vertus. Kt 11 réfK>ndit : « Je 
iw veux point, itpiphane, faire injure ù un grand homme qui re- 
pose depuis longt(;mps, ni nrex|M)ser à blasphémer en condam- 
nant ce que nos prédécess4Mirs ne voulurent |M)int flétrir; et Je 
ne vois nulh; mauvaise (h)ctrine dans (;es livres, et ceux qui les 

f poursuivent s'ignorent (Mix-mAnu^s. Kt Athanas<% qui était du 
concile <h: Nice % l'adviM'salre d(;s ariens, a appelé Origène le dé- 
fenseur de la foi, en joignant ses livres avec les siens, et il a dit : 
u Cet admirable et lalN)rieiix Origène nous ap|M)rte t4'*moignage 
« du Fils iUt I)i(Mj , quand il nous afllmn; (pril (;st coéternel aveb 

, u le Père. » KtJ(*an nVtait |H)int irrité de cecpj'I^.piphaneeAtfait 
des ordinations en hon l^glise contre tont(;s h*srègIeA; mais il le 
priait senh^nent de demeurer avec lui parmi les évA(pn;s. Mais 
J^piplisuM^ répondit qu'il ne prierait ni ne ri'sterail avec lui , à 

'; moins qm; Jean ne chassfit Dioscore , (;l qu'il ne souscrivit â la 
condamnation des livres d'Orip^ène. Kt conjnie Jean s'y ntfusalt, 
f^pi|>liaii(; fut excité par les(;nvi(Mi\ et les enn<'niis de Tévéipie , 
et il condamna les livres d'Origènt; ; il dit anatlième à Dioscore , 
et il attaqua J(;an comme défenseur d'hommes méchants et de 
doctrines hérétitpies. Kt Jean lui manda : <' Tu as fait beaucoup 
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de choses conire les règles, ft Ëpiphaue! Premièrcmenl, lu as fait 
ordination dans rÉglise qui est établie sous ma juridiction; secon- 
dement , tu y as célébré les saints mystères de ta propre autorité ; 
ensuite tu t'es refusé à mes invitations, et enfin, tu te fies on 
loi-mème. Prends garde quMl ne s'élève une sédition parmi le 
peuple, et que tu ne te trouves exposé au ptTil. » Et quand Éiû-^ 
pbane entendit cela, il voulut partir; et quand il fut au moment 
de retourner en Chypre, il manda à Jean: a J'espère que tu 
ne mourras pas évoque. » Et Jean lui répondit : a J'espère que 
tu ne retourneras pas en ton pays. » Et ainsi arriva-t-il, car 
Épiphane mourut en route; et Jean, [>eu de temps après, fut 
déposé de son évêché , et il finit sa vie en exil. 

En allant au sépulcre de ce très-saint personnage Épiphane , ' 
les démoniaques étaient guéris; car il fut un homme d'une 
grande générosité pour les pauvres. Une fois qu'il avait donné 
tont l'argent de l'Église aux pauvres , et qu'il ne lui était rien 
demeuré, un homme vint à lui et lui offrit un sac pL*in d*argent, 
et puis il s'en alla et personne ne sut d'où il était venu ni où il 
était allé. Et alors deux pauvres voulurent tromper Épiphane , 
afin d'obtenir de lui quelque chose , et l'un d'eux se coucha à 
terre et fit le mort, et l'autre était là qui le pleurait comme étant 
(répassé, et se plaignait de ce qu'il n'avait pas les moyens de 
Tensevelir; et Épiphane survint, et il pria que le mort dormit 
en paix , et il donna à l'autre les choses nécessaires à la sépul- 
ture, et \ni ayant adressé quelques consolations , il s'en alla. Et 
ce pauvre vint alors à son compagnon, et le poussa en lui disant: 
«Lève-toi; nous mangerons bien aujourd'hui.» Et quand il 
l'ent poussé, il vit qu'il était mort. Il courut alors à Épiphane 
et lui dit ce qui lui était arrivé , et le pria de ressusciter le mort. 
Et Tévêque le consola avec beaucoup de bouté ; mais il ne voulut 
pas ressusciter le pauvre, afin que ce fût exemple de ne pas se 
moquer légèrement des ministres de Dieu. Et quand Épiphane ' 
eut rendu l'esprit, il fut rapporté à Jean qu'Eudoxie l'impéra- 
trice était celle qui avait excité cet évoque contre lui , et il 
adressa au peuple un sermon qui contenait di* loults les nianièr^'s 
une invective contre les femmes. Et tons prirent ce s<»rmon 
comme étant dirigé contre rimpératrice. El (piand rinip/Tnlrice 
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1<* Aiit, eWv se plaignit à rempereur, «H lui dit que cette injui^ 
(|ui avait été adressée à sa femme retomberait sur lui. Et alors 
IVmperour fut ému, et il commanda qu'un synode se réunit con- 
tre Jean. Et alors Théophile assembla à la hâte les évéques, et 
tous les ennemis de Jean vinrent avec joie, et ils rappelaient 
orguinlleux et félon. Et alors tous les évéques assemblés ù 
Constantinoplo ne s'occupaient point des livres d'Origène , mais 
ils siMléchalnaient contre J<*ani Et ils le citér<*nt devant eux, 
mais il refusa de paraître devant ctuix (pii s'étaient déclarés ses 
ennemis décidés. Et il demandait que Ton convoquât un concile 
universel. Et ils le firent derechef trois ctquatre fois appeler, et il 
se refusait toujours à venir, persistant à demander un concile 
univ(>rsel. Et alors ils le condamnèrent, sans reprendre en lui 
autre chos<> , sinon qu'il avait été appelé et qu'il ne voulait obéir. 
Et quand le peuple apprit cette nouvelle , il se porta à de très- 
grands troubles , et il ne voulait laisser arracher Jean hors de 
l'église ; mais tous criaient qu'il fallait s'en rapporter au concile 
général. L'ordre de l'empereur était que Jean serait enlevé en 
toute hâte et envoyé en exil. Et le saint évoque craignit que le 
peuple ne se soulevât tout à fait , et il se livra , à Tinsu du 
]>euple , à ceux qui devaient le conduire en exil. Et quand U*, 

<^>euple le sut, il y eut beaucoup d'agitation, et un grand 
nombre des ennemis de Jean furent émus de pitié , disant qu'il 
souffrait injustement , bien qu'un peu auparavant ils avaient dé- 

/ siré le voir déposer. Sévérien, dont il a été question plus haut, 
disait , en médisant de Jean , que s'il n'y avait nul blâme à lui 
adresst^r, c'était son orgueil qui était cause de sa déposition. Et 
alors il y eut une grande agitation dans le peuple contre rcmi>e- 
ri'ur et les évoques. Et alors l'impératrice pria l'empereur de 
faire ramener Jean de l'exil. El un grand tn'mblement d(; terre 
dévasta la ville , et tous disaient (|ue t'était parce que Jean était 
injusUnnent p(;rséculé. El alors d(;s messagers lui furent envoyés 
|M»nr 1(.' prier de; revenir aussitôt, el de secourir par ses prières 
la cité (pii périssait ; et Jean apaisa l'irritation du peuple , mais 
il ne voulut pas revenir. El alors d'autres messagers lui furent 
envoyés |K)ur solliciter de nouveau son retour , et il s'y refusait ; 
mais ils le eontraignirent , et le ramenèrent de force en son dio-» 
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eèsc; ; vX tout le peuple coui*ait h sa renconlre avec des lani|M^s 
«t des Cierges. Et il ne voulait point s'asseoir sur son siège dV»- 
Vêque, et i! dit qu'il fallait qu'il y fût autorisé par la décision 
d*un cortcile, et que ceux qui Pavaient condamné rétractassent^ 
leur sentence. Et le peuple avait le plus vif désir de le revoir eii^ 
possession de son siège épiscopal et d'entendre sa parole, et il lit 
laut que Jean fut obligé de prêcher et de reprendre i>ossessionJ 
de son siège. Et aloi*s Théophile s'enfuit, et quand il vint à Hié- 
rapolis , l'évêque de cette ville venait de mourir , et un trés- 
saint moine nommé Lamon fut élu évêque , et il refusa long- 
temps d'accepter cette dignité. Et Théophile le pressait de don- 
ner son consentement à son élection ; et il le promit , et il dit : 
« Nous verrons demain que ce qui plaira à Dieu sera accompli. » 
Et le lendemain, quand on vint à sa cellule, on le pria avec 
instances de prendre possession de l'évéché, et il dit : « Prions 
d'alK)rd Notre-Seigneur. » Et comme il priait, il expira lorsqu'il 
fut arrivé à la fin de son oraison. Jean veillait avec zèle au main^ 
tien de la bonne doctrine. Et en ce temps il y avait une statue 
d'argent, vôtue d'une chlamyde, sur la place de l'église Sainte- 
Sophie, en l'honneur de rimpératrice Eudoxie. Et les soldats et 
seigneurs célébraient là leurs jeux publics, ce qui déplaisait 
beaucoup à Jean, parce qu'il en résultait un grand tort pour l'é- 
glise. Et alors il arma derechef sa langue de sa confiance habi- 
tuelle en Dieu, et il pria d'abord, comme il convenait, les sei- 
gneurs de renoncer à do pareils jeux; mais ils n'en tirent rien. 
Alors l'évêque, usant de la force de sa parole, maudissait tous 
ceux qui pei*sistaient dans ces pratiques. Et l'impératrice se mit 
derechef à le haïr, et elle s'elforçait de faire de nouveau con- 
voquer un concile contre lui; et Jean, sachant cela, prononça 
flans son église cette belle homélie qui commence en ces termes : 
« Hérodienne s'agite derechef; elle se tourmente de nouveau, 
elle danse encore, elle demande la tète de Jean. » Et c<;la accrut 
la colère de l'impératrice contre Jean. _J 

Sur ces entrefaites, un homme ayant voulu tuer Jean, le |>euple 
le prit, et il fut mené pour être jugé, mais le gouverneur emi)êcha 
qu'il ne fût misa mort; le serviteur d'un pi*ètre voulut l'attaquer 
et essayer de le tuer, mais on le retint, et il frappa celui qui le 

II. 3 
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liMiail ul un aiih'o aussi. K( alors une ôiiieuto se dt'rJara, et il y 
«Mit plusieurs |M>rs(Miues tuée^. Et le peuple garda Jean et sa 
^maison jour ci nuit. I/iuipératrice fit tant que h^s évoques s'aK^ 
semblèrent à Constantiuople, et les aeeusateurs de Jean com- 
in(Mïcèn;nt à s'élever avec force contre lui. Et quand la fête de 
Noci fut venue, Teniperenr manda à Jean qu'il ne comninnierait 
pas avec lui avant qu'il se fût justifié des inculpations aux- 
quelles il était en butte, et les évoques ne trou>èrent rien contre 
Jean , si ce n'est qu'après sa déposition il s'était rassis sur sou 
siège sans un décr<;t du concile, et ils Ui condamnèrent i)our cela. 
Ensuite quand P^qui^s approcha, r<*m)»ereur lui manda qu'il ne 
pourrait être avec lui en l'église, parce (|uc des conciles l'avaient 
condamné. Et Jttan se confina dans la retraite et il ne descendait 
p(ûnl à l'église, et vo.ux qui lui obc'issaient étaient apiHîlés Joan- 
nites. Ensuite rempcreur lit expulser Jean hors de la capitale, et il 
le, fit mener en exil en une p(;tite ville à l'extrémité de l'empire, 
tout près des pays de p(;uples barbares très-cruels; mais Dieu 
<pii (;st très-clément ne souffrit pas que son champion dévoué 
demeurait longUMups en un tel lieu ; car, lorsque le pape Innocent 
apprit ces chos(îs, il fut courroucé, et il voulut convocjuer uncon- 
<'iie, et il écrivit aux ch;rcs deConstantinople qu'ils se gardassent 
d'élire un successiuir à Jean. Mais \o- saint, fatigué de la lon- 
gueur du voyag(î et tourmenté de très-fortes douleurs de tôte, et 
incommodé de r(>xcessiv(; ardeur du soleil qui n'était pas suppor- 
table, rendit son ûnn; à DitMi l(M|uafor/ième jour de septembre. Et 
({uandil fut trépassé, une très-forte grêle tomba sur Constanti— 
nople et sur tous lesfaulK)urgs. El tout le peuple disait que c'était 
un signe de la colère de Dieu, parce (pie Jean avait été condamné 
à lorlelsausraison. El la mort tU'. riui|)ératricc fit foi de ces paroles, 
la(pieli(; viiil aussitùl, car (Mie mourut le quatrième jour après la 
grèh;. Et(|uan(l It; docleur de tout»' la terre fut trépassé, les évè- 
({ues d Occident ne voulurent eu aucune manière communier 
avec ceux d'OritMil avant (pie le nom de ci* grand saint fût mis 
parmi ceux des évèques ses prédécesscHirs. El Théodose, très- 
zélé p(Kjr la foi, et fils tU", l'empereur Arcadius, fit ap|M)rter les 
saintes rt*ii(|ues de ce docteur en la cité impériale au mois de 
j:ni\ier. Et alors loni le peuple li<Iè|e alla à sa nutcoulre avec de» 
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cierges allumés. Et alors Tbcodose adora humblement les saintes 
ireU<tties, et il pria Jean pour Arcadius son père et pour Eu- 
doxie sa mère, le suppliant de leur pardonner, car ils avaient 
agi par ignorance. Ce Théodose fut très-clément, et il ne con- 
damna jamais à mort aucun criminel de lèse-majestt* ; il disait 
an contraire : « Plût à Dieu qu'il me fût possible de rappeler les 
morts à là' vie ! » Sa cour ressemblait à un monastère, car il récitait 
matines et laudes, et il lisait les livres divins. Sa femme se nom- 
mait Eudoxie, et elle composa l)eaiicoup d'ouvrages en vers hé- 
roïques. Il eut une flUe qui reçut aussi le nom d'Eudoxie, et qu'il 
donna en mariage à Valentinien qu'il fit empereur. Et toutes ces 
choses sont extraites de V histoire tripartite. Et saint Jean Chry- 
sostôme trépassa Pan de notre Seigneur quatre cent neuf. ^ 
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DE SAINT œRNELIEN ET SAINT CYPRIEN. 

Cornélien, pape, succéda à Fabien, et fut envoyé en exil par' 
rempcreur Dècius, lui et ses clercs. Et là il reçut une lettre que 
\m adressa, pour le consoler, Cyprien, évèque de Carthage. El 
enfin il fut ramené de l'exil et présenté à Décius. Et quand Tem- 
percur le vit ferme en la foi, il le fit battre de fouets garnis dej 
plomb, et il commanda qu'il fût mené au temple de Mars pour 
sacrifier ou pour avoir ta tète coupée. Et comme on le menait, 
an ^soldat le pria d'entrer dans sa maison et d'invoquer le Sei- 
gneur pour sa femme Salustie, qui était depuis cinq ans paraly- 
tique. Et elle fut guérie par Toraison du martyr. Et ce soldat 
avec sa femme et .vingt de ses compagnons crurent en Dieu. Et 
ils furent tous menés au temple de Mars, d'après le commande- 
ment de Décius. Et tous crachèrent sur l'idole, et ils furent mar- 
tyrisés avec Cornélien. Et ils souffrirent la mort l'an de Nolrc^ ; 
Seigneur deux cent cinquante. Et Cyprien, évé(|ue de Carthage, 
fvt conduit au consul Patronus ; il resta inébranlable dans la foi. 



r 



16 LA LEGENDE DORÉE. 

et il fut envoyé en exil. Rappelé ensuite par le proconsul AngU- 
ricus, qui avait succédé à Patronus, il eut la tète coupée ; et 
quand sa sentence lui fut notiliée, il dit : «Gr&ces soient rendue» 
à Dieu ! » Et quand il vint au lieu du martyre, il commanda à se» 
gens de donner au bourreau pour son salaire quinze pièces d*or. 
Et prenant un linge, il se couvrit les yeux de sa pn>pr0 main, et 
Tl reçut ainsi la couronne du martyre Tan de Notre-Seigne^irdeux 
>cent cinquante-six. 

^ r,ÉGENDE J)E SAINTE CÉCU.E. 

Cécile, vierge illustre, naquit d'une famille fort noble de Rome ; 
et, dès son berceau , elle fut nourrie dans la foi de Jésus-Cbrist. 
Elle portail toujours TÉvangile caché sur sa [loitrine, et elle 
n'interrompait ni de jour ni de nuit ses entretiens avec Die« , et 
elle priait le Singneur de lui conserver sa virginité. Aysftit été 
fiancée à un jeune homme du nom de Valérien, le Jour des noces 
fui Hxé, et elle i)orlait sur son corps un cilice que recouvraient 
ses vêtements dorés; et, s'accompagnant d'instruments de mu- 
sique , elle adressait ses chants au Seigneur, disant : « Rendez , 
Seigneur, mon corps et mon cœur purs et sans tache , afin que 
je ne sois pas confondue. » Et jeûnant avec ferveur, elle se 
recommandait à Dieu. Vint enfin une nuit où elle se trouva 
seule avec son é\)0\i\ , et elle lui dit : « très-cher et très-doux 
jeune homme, il esl un mystère que je vais te révéler si tu me 
jures de garder un secret inviolable. » Et Valérien fit serment 
({u'il ne dirait, sous aucun prétextts ni à qui que ce fût, ce qu'elle 
allait lui faire savoir. Alors elle dit : « Il y a un ange de Dieu qui 
nrainie et qui veille sur mon eorps! S'il venait à voir que tu l'of- 
f(>nses par un amour qui me souille, il le frapperait, et la fleur 
de ta jeunesse te serait ravie. Mais s'il voit que tu as pour moi 
un amour chaste. Il te chérira autant que moi, et il te montrera 
sa gloire. » Alors Valérien répondit : « Si tu veux que je le croie, 
montre-moi cet ange , et si je reconnais que c'est vraiment un 
au^e, j'agirai ainsi que lu m'y exhortes. iMais si lu aimes un autre 
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homme, je le luerai et toi aussi. » Cécile lui répliqua : oSitu 
crois au vrai Dieu et si Ui te fais baptiser, tu pourras voir l'uuge. 
Va donc à trois mitles de la ville , sur la route que Ton appelle 
Pie, et dis aux pauvres que tu y rencontreras : Cécile m'envoie 
vers vous, afin que vous me montriez le saint vieillard Urbain^ 
car j'ai à Tentretenir de choses secrètes. Lorsque tu verras IJi- 
bain, rapporte-lui toutes mes paroles, et après que tu auras été 
puritié par lui et que tu seras revenu , tu verras Fange. » Alors 
Valérien partit, et, suivant Tindication qui lui avait été donnée ,, 
il trouva Tévêque Urbain qui se cachait parmi les tombeaux des 
martyrs. Et lorsqu'il lui eut rapporté toutes les paroles de Cécile, 
Urbain, levant les yeux au ciel et répandant des larmes, dit : 
« Seigneur Jésus-Christ, vous dont procèdent les chastes con- 
seils, recevez le germe sacré que vous avez répandu dans le cœur 
de Cécile. Elle a changé en agneau timide Tépoux qu'elle avaiFl 
reçu comme un lion dévastateur. » Et voici qu'il apparut un 
vieillard couvert de vêtements blancs et tenant un livre écrit en 
lettres d'or. Valérien, en le voyant, ressentit un tel effroi, qu'il 
tomba sur la terre comme mort, et le vieillard Tayaut relevé, il 
lut dans le livre : « Un Dieu, une foi, un baptême. In Dieu et 
le Père de tous, qui est à nous sur tous et dans toutes choses et 
par toutes choses. » Et lorsqu'il eut lu, le vieillard lui dit : «Crois- 
tu qu'il en est ainsi? eu doute^-tu encore? » Et Valérien s'écria : 
« Il n^est rien sous le ciel de plus digne de créance. » Et le vieil- 
lard disparut sur-le-champ, et saint Urbain conféra le baptême^ 
à Valérien. Revenant vers Cécile , il la trouva dans sa chambre 
qui s^entretenait avec l'ange. L'ange tenait dans sa main deux 
couronnes de lis et de roses, et il en remit une à Valérien, l'autre 
à Cécile, en disant : « Gardez ces couronnes d'un cœur sans tachej 
et d*un cor[>s pur ; je vous les ai api>orlées du paradis de Dieu ; 
elles ne pourront jamais se flétrir ni perdre leur parfum , et 
elles ne seront visibles qu'aux yeux de ceux qui aiment la chas- 
teté. » El l'ange dit à Valérien : «Comme tu as suivi le bon con- 
seil et que tu as cru, demande ce que tu voudras et tu t'obtien- 
dras. » Et Valérien ré|)onclil : « Il n'est rien dans cette vie qui 
me donne plus de douceur <|ue raffection de mon frère. Je de^ 
mande donc qu'il connaisse la vérité comme uî<»i. » I/auj;e rt- 

2. 
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pondit : «Ta demande est agréable au Seigneur, et vous viendrez 
tous deux à lui avec la palme du martyre. » Alors Tiburce , le 
frère de Valérien, vint à entrer, et lorsqu*il eut senti Todeur des 
roses, il dit : «Je m'étonne que, dans cette saison, il y ait cette 
odeur de roses et de lis; car je les tiendrais dans mes mains, que 

(je n'aspirerais pas plus de parfums. » Valérien lui répondit : 
wNous avons des couronnes que tes yeux ne peuvent voir, et qui 
fleurissent en dépit des hivers ; et , de même que tu en as senti 
l'odeur d'après ma prière, si lu crois, tu pourras les voir. » Ti- 
burce répondit : « Est-ce que je rêve, ou bien dis-tu la vérité , 
Valérien ?» Et Valérien lui répondit :« Jusqu'à présent, nous 
avons été plongés dans le sommeil , mais maintenant nous res- 
tons dans la vérité. » Et Tiburce répliqua : « Qui t'a enseigné là 
vérité? » Et Valérien répondit : « C'est l'ange du Seigneur, et tii 
peux le voir, pourvu que tu puriGes ton cœur et que tu renonces 

' aux idoles. » Saint Ambroise atteste, dans sa Préface^ ce miracle 
des roses en s'exprimant ainsi : « Sainte Cécile, remplie des dons 
célestes , afin d'obtenir la palme du martyre , eut en horreur le 
monde et repoussa le mariage. La confession de son époux Va- 
lérien , et de Tiburce, en rend témoignage. La main du Seigneur 

Jeur a donné des couronnes de fleurs imi»érissables. » Alors Cé- 
cile démontra à Tiburce que les idoles n'étaient que des simu- 
lacres muets et insensibles , et il répondit : « Celui qui ne croit 
]»as ces choses n'est qu'un animal dépourvu de raison. » Et Cé*- 
cile, lui embrassant la poitrine, dit : « Aujourd'hui, je te recon- 
nais pour mon parent. De même que l'amour de Dieu a fait mon 
époux de ton frère, de môme le renoncement aux idoles le rend 
mon parent. Va donc avec Ion frère pour être purifié et pour 
pouvoir voir les visages des anjiçes. » Et Tiburce dit à son frère : 
« Je le prie , mon frère , de me dire où tu vas me conduire. » 

i Valérien lui dit : « Je vais te m(;ner à l'évèque Urbain. » Tiburce 
lui répondit : « Parles-tu d(î cet Urbain qui a clé si souvent con- 
damné, et qui est forcé de vivre caché dans les catacombes? si 
on le découvre , il sera brûlé , et nous serons enveloppés des 
mêmes flammes; tandis que nous chercherons la Divinité qui est 
cachée dans les ci(iux , nous encourrons la fureur des persécu- 
tions sur la lenr. » Cécile dit alors : «S'il n'y avait que cette 
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seule vie, tu aurais raison de redouter de la perdi^e ; mais il en 
est ane autre meilleure qu'on ne peut perdre , et que le Fils de 
Dieu nous a promise. En restant dans le monde, le Fils de Dieu 
nous a fait connaître cette autre vie par ses paroles et par ses 
miracles, et TEsprit saint, qui proci'de du Père, a annoncé toutes 
les choses futures. » Tiburce répliqua : «Tout à Pheure tu disais 
qu*il n*y ayait qu'un Dieu , et maintenant tu avances qu'il y en 
a trois. »fcécile répondit : « De même que dans la sagesse d'un| 
homme ii y a trois choses, Timagination, la mémoire et Pintel- 
ligence, de même dans l'essence d'une unique^Divinité il y a 
trois personnes. » Et elle commença à le prêcher au sujet de l'avé- 
nement du Fils de Dieu, et elle lui expliqua tous les mystères 
de la Passion : « Le Fils de Dieu, dit-elle, a voulu être tenté, 
afin de délivrer l'homme des tentations du diable. 11 a porté sur 
la tète une couronne d'épines, afin de faire révoquer la sentence 
capitale rendue contre nous. Il s'est abreuvé de iiel , aGn de gué- 
rir les penchants corrompus de l'homme. Il a été dépouillé, alin 
de couvrir la nudité de nos premiers parents. Il a été suspendu 
à l'arbre de la croix, aOn d'expier la faute dont un arbre avait 
été la cause. » Alors Tiburce dit à son frère : « Aie compassion 
de moi, et mène-moi à l'honime de Dieu, atin que je sois puri- 
fié. » Et, après qu'il eut été puriGé, il voyait souvent les anges 
de Dieu, et il obtenait tout ce qu'il demandait. Valérien et Ti- 
burce faisaient beaucoup d'auu.ônes, et ils doiioaient la sé- 
pulture aux corps des saints que faisait mourir le gouverneur 
Almaque. Celui-ci les fit venir et leur demanda pourquoi ils en- 
sevelissaient les corps des personnes qu'il avait condamnées à 
cause de leurs crimes. Tiburce lui répondit : « Nous voudrions 
être les serviteurs de ceux que tu appelles des condamnes; car 
ils ont méprisé (\equi paraît être et qui n'est pas, et ils ont trouvé 
ce qui ne parait pas être et qui est. » Almaque répondit : « Qu'est 
ce dont tu parles? »^t Tiburce dit : « Ce qui paraît être et qui 
n'est pas, c'est ce qui est dans ce monde et ce qui mène Thorame 
à ne pas êtfe. Ce qui ne paraît pas être et ce qui est, c'est la vie 
éternelle, où les bons sont récompensés et les méchants punis. » 
Jje gouverneur lui répondit : « Je ne pense pas que tu parles 
ainsi si tu as ton bon sens. » Et, faisant approcher Valérien , il 
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hii (lit : « T(Mi firre ira pan la t(^t<; saiiiv, main tu pourrai peuU 
' 6tnt iiouH (loiinor mu*. rv\H}im* na^o. Vou» ^'tcs grandement 
(laiiH r<!rr(Mir de nuionnT à UmWi* Ich joicH vl clY'trc cnnumbde 
MoiiH It'H pluihini. » Valcricn n'|Miiiclit : « J*ai vu, lori» de la Miison 
dch glaces d(!H oihifH qui plaisaulnirnt el tournaient en rldieule 
leti ouvrierH lalnirieux. Mal» (|uan<J efît venue la moisson, ceux 
qui avaient prin de la |K;ine en ont avec joi(> recueilli le* fruits, 
et k'H autreH Mi Hont min h pleurrr. CV'hI aiuHl qu*en ce moment 
nous Mipi»ortoaH la fatigue et rignoniinie, mal» nouH en rece- 
vronn une gloire éternt^lle et une récom|»en{H) qui ne Unira point. 
Vous autreH, vou» n*aure/. qu*une joie passagère, et, dansTave- 
iiir, vous trouviTe/. un deuil éternel. » Le gouverneur lui répon* 
dit : « C/ent doiu; nous, dont ta puhMince est invincible « qui ité- 
rons plfingéHclauf^ un deuil éternel, tandi»que vou», penionnage» 
nuprisaliIeH et abjeetn, vouh {MmiMMlerex la joie éternelle ? i» Et 
Valériiui ré|iondit : « Vou!» nVteH que i\v.n honimei» hlen faible» et 
non deh princen pulh^aiith; vouh éten nén jNiur un peu de temim, 
vous devez bienlAl mourir, et rendre compte ^i Dieu de vo» ac- 
tions, n L(> g(Miveru(Mii' npliqua : « Que pi;rdon»-noui( le temp» 
dansfU'H diHcuftsioiiH oineuM^H? Hacriliex aux dieux, et rctirex-vmt» 
sauH f|u*on vou» ait fait aucun mat. n 1^*» naint» répliquèrent : 
« NouH oiri'ouH à Dieu un hacriflct; de ton» le» jour», n Et le gou- 
verneur dit : « Quel est te nom de votre Dieu? ;» Valârlim refon- 
dit : « Tu ne {HMirraii découvrir t»oii nom, quand niftnio ttt |Kmr- 
ralH voler dan» Tair. » Almaque dit alom : u Jupiter n*eH donc 
pas le nom d*un dieu?» Kt Valérlen répondit : « Ccst le nom 
d'un homicide et d*un vil débauché, n Ia* gouverneur répliqua : 
<' Tout le monde se trompe donc; vi loi, avec ton frère, von» 
«•ruiniiisse/ h'IiIî* le vrai DliMi? » Valrrieu ré|Mmdit : «Non» ne 
sommes pas Si'ids;uni' nioltihidr innond>ral)ie a auHsi reçu la 
d(Mtlriiie sîiiiilc. » l,cs saints fur-nt alors nienés en prison et re- 
mis à la nunïr (U: Ma\ini<', <'l il Irur dit : « tl.Mir de la jeu- 
m^ss«' la pins brillante, ù couple de IréroH si dignes d^ailection , 
pounpioi courez-vous à la mort conone à une tête ?p Valérlen 
répondit : (( Si tu promets de croire, tu nous verras dans la gloire 
îiprès notre nuirl. » ICI Maxime dit : n Qu(^ Je Hois consumé de la 
loutlre si je ne r* connais pas pnnr le i.e.nl Diru c.lui qui* von» 
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adorez, quand ce que vous m*annoncez sera arrivé. » Et Maxi- 
me, et tous tes gens de sa maison et tous les bourreaux crurent, 
et Urbain, qui vint là en secret, leur donna le baptême. Quand 
Taurore vint mettre un terme à la nuit , Cécile s'écria : « Allons, 
soldats de Jésus-Christ , repoussez les œuvres des ténèbres , et 
revétez-vous des armes de la lumière. » Les saints furent con-^ 
duits à la statue de Jupiter à quatre milles de la ville. Et comme 
ils refusèrent de sacrilier, ils furent tous deux décapités. Alors 
Maxime affirma avec serment , qu'an moment de leur supplice , 
ils avaient vu des anges resplendissants qui recevaient leurs 
toes comme des épousées sortant du lit nuptial , et les anges 
portaient au ciel dans leurs bras les ùmes des martyrs. Almaque, . 
apprenant que Maxime s'était fait chrétien , le lit si rudement 
battre avec des fouets armés de boules de plomb , que Maxime 
rendit Tesprit, et sainte Cécile ensevelit sou corps auprès de 
ceux de Valérien et de Tiburce. Alors Almaque se mit à recher^ 
cher les biens des martyi's, et il ordonna qu'on lui amenât Cécile 
comme étant la femme de Valérien. Et il lui ordonna d'immoler 
aux idoles, sous peine d'être mise à mort ; et comme les assis- 
tants Texhortaient vivement à sacritier et qu'ils pleuraient de ce 
qa*une femme si jeune et si belle et si noble se livrât ainsi à la 
mort, elle leur dit : « Ce n'est point i)erdre sa jeunesse, mais la 
changer, donner de la boue et recevoir de l'or, renoncer à une 
habitation miséi'able et en recevoir une fort splendide. Dieu 
rendra au centuple ce qu'on lui aura donné. Croyez-vous ce que 
je dis?» Et ils répondirent : « Nous croyons que le vrai Dieu, 
c*est Jésus-Christ, ((ui possède une servante telle <jue toi. » Et 
Urbain ayant étt'; appelé, plus de quarante i>ersonnes reçurent le 
baptême. Aloi*s Almaque lit venir Cécile et lui dit : « De quelle 
condition es-tu ? » Ht la sainte ré|)ondil : « Je suis noble. » Lt 
Almaque dit : a C'est au sujet de ta religion qut^ je t'interroge. » 
Elle répliqua : a Ta question, insensé que tu es, se trouve avoir 
déjà reçu une réponse. » Almaque dit alors : « Où prends-tu la 
présomption de me parler avec tant d'insolence? » Elle répondit : 
« Dans une conscience pure et dans une foi sincère. » Almaque 
lui dit: u Ignores-tu quelle est ma puissance? » Et elle dit : 
« Votre puissîMiee n'est qu'une* outre pleine de veut. Que l'on y 
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fasse une fictUc ouvitrture , el aiisKitôt elle se trouvera vide, i 
Almaque dit alors : « Tu finis comme tu as commeneé, en disant 
des injures. » Cécile r^^pondit : « Il n*y a indnt (Kinjures là où 
il n'y a point de fausseté dans les paroles; si J*al parlé selon la 
vérité, Je n'ai rien dit d'injurieux. Nous autres, qui savons le 
nom trois fois saint du vrai Dieu, nous ne pouvons le renier, et 
il vaut mieux mourir lieureusemi.'ut (pie vivre misérablement, n 
Almaque répondit : a IVoii vient que tu parles avec tant d*or- 
Kueil ? » Et C^'cile dit : « Ce n'est pas dt; l'orgueil, c'est de la con- 
stance, n Almaque lui dit alors : « Mallieureus<^, ignores-tu que 
la puissance de punir et de fain; vivre m'a été r«>mise?» Et elle 
répondit: « Je prouverai que tu viens de parler contre la vériU^. 
Tu peux ôter la vie aux vivants, mais lu ne peux la donner aux 
morts. Tu es doue le ndnistre de la mort et non de la vie. » Al- 
maque répon<lil : u Ii<5nonce à ta folie et sacrilie aux dieux. » Et 
C<''Cile répli(pia : « Tu n(; sais donc pas que tu es frappé d*aveu- 
glement? Ce que tu appelles des dieux, nous voyons tous que ce 
ne sont que des pierres ; portes-y l(;s mains, afin que le toucher 
/te démontre ce qui éctiappe h tes yeux. » Alors Almaque, irrité, 
ordonna qu'on la ranuMiât diez elle , (;t qu'on la tint un Jour et 
une nuit dans un l)ain d'eau Imuillante. Elh; y n^sta comme dans 
un endroit très-frais, (;t il ne se montra sur <dle aucune sueur. 
Alma(|ue, apprenant cela, pres<!rivit qu'on lui coupftt la t6te dans 
C(> même t)ain. Le l)oiirreau la frappa trois fois sur le cou san» 
IK>uvoir le lui trancluT, «a cAmwiu', il était défendu de porter un 
quatrième coup, il la laissa sanglante etfi dend morti;. Elle vécut 
encore trois Jours, distribuant aux pauvres tout ce qu^elle poss<'î- 
(lait, et elle recommanda h Urbain tous ccmix qu'elle avait con- 
vertis à la foi, en disant : u J'ai dt^mandé â Dieu de vivre encore 
ces trois jours afin de te recommander I(*s fidèles, et afin que, 
consacrant cette maison, tu en fass(*s une église. » Saint Urt)ain 
ensevidit le corps de la martyre parmi l<;s évé(iues, et il t)énitsa 
uin'mm pour en faire une église, ainsi qu'elle l'avait demandé. 
Kll<; soufîrit vers Pan du S(?igueur <Ieux cent vingt-quatre, du 
temps d'Alexandre, (;mpereur. Ailleurs on lit (pi'elle souffrit du 
temps de Marc-Aurèle, qui régna vers l'an tUi Seigneur deux 
cent vingt. 
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? / LÉGENDE DE SAINT VAAST. 

Vaast fut ordonné par saint Rémi évèquo d'Arras. Et quand il 
vint à la porte de la xille, il trouva deux pauvres qui deman- 
daient Taumône, Pun boiteux, Pautre aveugle, et il leur dit : « Je 
u*ai avec moi ni or ni argent, mais je vous donne ce que J'ai. » 
Alors il fit son oraison et il les guérit. Et comme un loup habi- 
tait en une église délaissée et couverte de ronces , il lui com- 
manda de s'en éloigner et de ne plus revenir, et le loup obéit 
ponctuellement. Et quand il eut converti beaucoup de gens pafl 
ses paroles et par ses œuvres, la quarantième année de son évê- 
ché il vit une colonne de feu qui descendait du ciel jusqu'à sa 
maison, et il pensa que c'était Tannonce de sa fin ; et en effet , 
peu après il reposa en Nutro-Seigneur, l'an six cent. Et quand 
son corps fut porté en terre, un aveugle, nommé Audomer, était 
fort affligé de ce qu'il n'avait pu voir le corps du saint ; et il re- 
couvra aussitôt la lumière, et il la perdit dès qu'il eut vu ce qu*ii 
avait demandé à Dieu de contempler. 
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/ LEGENDE DE SAINF AMAND. 

Arnaud naquit de nobles parents, el il entra on un monastère. < 
Et comme il allait dans le monastère, il trouva un grand serpent 
qu'il contraignit à rentrer dans son trou sans jamais en sortir, et 
il fit cela par la vertu du signe de la croix et de ses oraisons^ 
Arnaud alla au sépulcre de saint Martin et y demeura quinze ans, 
et il portait une haire, et il ne se nourrissait que d'eau et de pain 
d'orge. Plus lard, comme il fut venu à Rome el qu'il veillait une 
nuit en Téglise de Saint-Pierre, le garde de l'église le chassa de- 
hors. Et tandis qu'il dormait devant les portes de l'église, saint! 
Pierre lui apparut el lui recommanda d'aller en France et de 
M&mcr le roi Dagobt'il (ie ses mauvaises actions; et Aniand le, 



lit. i.v. voï fut trôs-coiirroiu'c, cl il chnssa \o «oiinldc Min royauuMt. 
i:t comme le roi u*avait pas de (ils, Amaml (il Hon oraiM>n à Dieu, 
et U* roi cul un AIh. Alors 11 se mit à )MMiser qn*il devait le faire 
baptiser par Amand. Et le saint fut requis et amené au roi. Et 
<|uand le roi le vit, il s'agenouilla à ses pieds, lui demanda par- 
don et le pria de baptiser U; fils que Nolre-Sislgncur lui avait 
donné. Et Amand lui accorda av<'c lionlé la première partie de 
sa demande, mais il redouta de se mêler d(*s affaires du siècle^; 
ainsi il rc*fusa la seconde demande et il partit; mais toutefois 11 
fut vaincu par les prières du roi (!t il cons(*ntit à ce que Dagobert 
sollicitait. Et comme il baptisait Tenfant cl que tousse taisaient, 
Penfant répondit j4mm. Et comme il sut que le peuple faiiuiU 
peu de cas de sa parole, il alla en (iascogne, où un Jongleur qui 
se moquait de ses paroles fut saisi du diable ; et il se décbimlt 
de ses propres dents, et il confitssait qu'il avait fait Injure il 
rhomme de Dieu, et il mounit bientôt après. Comme le saint la- 
vait un jour ses mains, un évèque (il garder Teau où 11 les lava , 
et ensuite un aveugle fut guéri en se frottant les yeux de cette 
eau. Et, ayant obtenu le consimtemenl du roi, Amand voulut 
fond(;r un monastère en un lieu prés de la ville d'un évèque, le- 
quel en fut courroucé et qui commandai ses serviteurs de chas- 
ser Amand ou d<* le tuer. Ils vlnrenl vers lui («t lui dirent par 
trahison ((u'ils irai(;nt avec lui, et lui montrèrent un lieu conve- 
nable pour un monastère. Et il était instruit de Unir malice; mais 
Il alla avec (mix au haut d'une montagne où ils avaient le projet 
de le tuer, car il avait un extrême désir du martyre. Mais aussi- 
tôt, sur cette montagne, il s'éleva une si grande tempête et il 
tomba un(^ si forte pluie, qu'ils ne pouvai(*nt se voir l'un l'autre, 
et qu'ils crurent bi(>n être au moment de mourir. Alors, quand 
ils virent cela, ils s'agenouillèrent (>t ils implorèr(>nt son pardon. 
Et Amand les laissa aller. Puis il lit son oraison , et il obtint la 
i'(>ssation de la teniiiêt(*. Il lit beaucoup de miracles, et puis il 
re|MJsa en Notr<'-Seigncur, et lieu rit vers l'an de Notre-S(»i- 
gneur s\\ cent i'in(|iianteMrois, au temps de remp(*reur liera- 
cliu'i. 
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''^^ LÉGENDE DE SAINT VALElXTIN. 

Valentin fut un honorable prêtre que Claude , empereur, fit 
venir à lui, et auquel il dit : « Valentin, qu'y a-t-il? Pourquoi 
n*es-tu pas dans notre amitié? Adore nos dieux et renonce à ta 
vaine croyance. » Valentin lui répondit : « Si tu connaissais la 
grâce de Dieu, tu ne dirais jamais pareilles choses, mais tu re- 
noncerais aux idoles et tu adorerais le Dieu qui est aux cieux. » 
Et alors un officier qui était auprès de Claude dit : « Valentin , 
que veux-tu dire de nos dieux et de leur sainteté? » Et Valentin 
dit : « Je n'en dis rien, si ce n'est qu'ils furent des hommes , de 
vrais misérables tout pleins de souillures de tout genre. » Claude 
dit alors : « Si le Christ est le vrai Dieu, pourquoi ne le dis-tu 
pas? n Et Valentin répliqua : « Vraiment le Christ est seul Dieu, 
et si tu crois en lui, ton àme sera sauvée et ta prospérité s'ac- 
croîtra ; la victoire te sera donnée sur tous tes ennemis. » Et 
alors Claude dit à ceux qui étaient là : « Romains, écoutez com- 
me il parle avec sagesse et droiture. » Et alors le gouverneur dit ' 
a L'emperçur est déçu ; renoncerons-nous à ce que nous avons 
cru depuis notre enfance?» Et alors le cœur de Claude fut chan- 
gé. Et Valentin fut donné en garde à un officier des premiers do 
l'empire, et quand il eut mené Valentin en sa maison , le saint 
parla ainsi : « Seigneur Jésus-Christ, qui êtes la vraie lumière, 
éclairez cette maison, afin qu'ils vous reconnaissent comme le 
vrai Dieu. i> Et alors l'officier lui dit : « Je suis surpris que tu di- 
ses que le Christ est la vraie lumière , et certes s'il éclaire ma 
pauvre fille qui a été si longtemps aveugle, je ferai tout ce que 
tu me diras. » Et alors' le bienheureux Valentin fit sa prière à 
Dieu et il rendit la vue à la fille aveugle, et il convertit tous ceux 
de la maison. Et alors l'empereur commanda que Valentin eût la 
tête tranchée vers l'an de Notre-Seigneur Jésus-Christ deux cent 
quatre«-vingt. 
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/ > 1 LEGENDE DE SAINTE JULIENNE. 

Julienne fui Tcpouse (rEulogicn , gouverneur de Nicomédic ; 
mais elle ne voulul d'aucune manit^re avoir commerce charnel 
avec lui , h moins qu'il ne reçût la foi de Jésus-Christ. Et alors 
son p6re commanda qu'elle fût dépouillée et cruellement battue 
et livrée à ce gouverneur, et il lui dit : « Très-douce Julienne, 
pourquoi m'as-tu tellement méprisé , que tu me refuses ainsi? » 
Et elle dit : v Si tu adores mon Dieu, j'obéirai ; autrement, tu qq 
seras jamais mon mari.» Et le gouverneur lui dit : «C'est ccqttc 
je ne puis faire; car l'empereur me ferait trancher la lôle. » Et 
Julienne lui dit : m Si tu redoutes l'empereur qui est mortel., 
comment penses-tu que je ne redoute pas l'empereur immor- 
tel? » Et aussitôt le gouverneur la fit battre de verges et pendre 
durant une demi-journée par les cheveux , et arroser sa t£te d^ 
plomb fondu. Et quand il vit qu'elle restait inébranlable, il la fit 
lier avec des chaînes et la mit en un cachot, où le diable vint à 
elle sous la figure d'un ange qui lui dit : « Je suis un ange de 
Noire-Seigneur ; il m'a envoyé vers toi pour te donner le conseil 
(le sacrifier aux dieux , afin que tu ne sois pas tant tourmentée 
cl que tu ne meures pas si cruellement. » Alors Julienne pria en 
pleurant et dit : « Seigneur Dieu , ne me laissez pas périr; mais 
montrez-moi quel est celui qui me conseille telles choses. » Alors 
file entendit une voix qui lui dit qu'elle le prît et qu'elle lui de- 
mandât qui il était, et qu'elle le contraignit de le dire. Et quand 
v\U\ le tint; elle lui demanda ((ui il était. Et il lui dit qu'il était un 
tliahle, et que son père l'avait envoyé là pour la tromper. El Ju- 
litMiue lui (lit : (r Quel est ton père? » El il lui répondit : « Bel- 
zébulli, qui nous envoie pour faire toute sorte de mal et qui nous 
t'ait rudement battre quand nous sommes vaincus par ces chré- 
liiMis. El je vois bien que c'est tn-s-fàcheux pour moi que je sois 
venu ici; car je n'ai pu surmonter ta n'^solulion. » El, entre au- 
lr<s cli()S(».s, il confessa et il dit qu'il s'éloignait exlrêmement des 
cliréliens quand on célébrait le mystère du corps de Notre-Sei- 
;nenr et (piaiid oraisons et prédications élaionl fait(»s. Alors Jn- 
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lieune lui lia les mains derrière le dos et le jeta contre terre et 
le battit durement avec la chaîne dont elle était liée, et le dia- 
ble lui disait en criant: « Julienne, aie pitié de moi. » Alors le 
gouverneur commanda qu^elle lui fût amenée, et quand elle sor- 
tit de prison elle traînait le diable après elle , et il la pria , di- 
sant : « Julienne , ne me fais plus de mal , et jamais je ne ferai 
de la peine aux chrétiens. On dit que les chrétiens sont compa- 
tissants, et tu n'as nulle pitié de moi. » Elle le tratna ainsi à tra- 
vers tout le marché, et après elle le jeta en un très-puant cloa- 
que. Et quand elle fut devant le gouverneur, il la (it étendre sur \ 
une roue, tellement que tous ses os furent brisés. Alors Tange de 
Notre-Seigneur rompit la roue et il guérit incontinent la sainte. 
Et quand ceux qui étaient là virent ce miracle , ils crurent en 
bioUfét cinq cents hommes et cent trente femmes eurent la tète 
tranchée. Et ensuite Julienne fut mise en un bassin plein de plomb 
fondu, mais le plomb devint aussi froid que Teau d'un bain. Alors 
le gouverneur maudit ses dieux, qui ne pouvaient punir une vierge 
qui leur faisait autant d'injures, et il commanda qu'on lui coupât 
le cou. Et, sur ces entrefaites, le malin esprit apparut sous la forme 
d'un jeune horohie qui criait en disant : « Ne l'épargnez pas, car 
elle blasphème contre nos dieux , et elle m'a cruellement battu 
cette nuit ; traitez-la comme elle l'a mérité. » Et quand Julienne 
ouvrit un peu les yeux pour voir qui c'était qui disait semblables 
paroles, le diable s'enfuit en criant : « Hélas! j^ai peur qu'elle 
ne veuille me prendre et me lier. » Et quand la bienheureuse 
Julienne fut décapitée, le gouverneur voguait sur la mer avec 
tingt-quatre hommes. Alors une tempête s'éleva qui le noya; et 
quand la mer eut jeté sur la rive les cadavres, ils furent dévorés 
des bètes et des oiseaux de proie. 

^ ^ ^ LÉGENDE DE SAINT MATHIAS. 

Mathias, apôtre, fut mis au lieu de Judas ; mais nous parlerons^ 
premièrement de la nativité et du lignage de ce Judas le traître. 



28 LA LÉGENDE DORÉE. 

On Ut eu uue hisloire , bien qu*elle soit apocryphe, qu*U fut un 
tiomme en Jérusalem qui avait nom Ruben , qui reçut aussi le 
nom de Siméon , et qui était de la tribu de Juda , et , selon saint 
Jérôme, de la tribu d'Issacbar; et cet homme eut une femme 
nommée Cyboréc ; et une nuit , après qu'ils eurent eu ensemble 
commerce charnel , Cyborée s'endormit et fit un songe, en dor- 
mant , dont elle fut épouvantée , et elle le raconta ainsi à son 
mari en soupirant : « Il m'a semblé que j*cnfantais un Ûls trèfr- 
méchant , qui causait la destruction de toute notre race. » Et 
Ruben dit : « (Test une mauvaise chose , et qui n'est pas digne 
d'être rappelée , et tu as été trompée par un esprit de men- 
hongi^ » Et elle répondit: « Si je me trouve avoir conçu, et si 
j'enfante un fils , sans doute ce ne sera pas un esprit de men- 
songe, mais une révélation assurée. » Et quand neuf mois furent 
passés, elle enfanta un (ils. Et alors le père et la mère eurent de 
la crainte, et commencèrent à penser ce qu^ils en feraient; et 
comme ils songeaient à faire périr ce Ûls (car ils ne voulaient 
pas nourrir le destructeur de leur race) , ils le mirent sur une 
nacelle et l'exposèrent sur la mer : les flots le menèrent jusqu^à 
Iscarioth ; et de là il fut nommé Judas l'Iscarioth. Et la reine 
de ce lieu, qui n'avait point d'enfantl s'en était allée au rivage 
de la mer pour s'amuser, et elle aperçut cette nacelle que les 
ondes poussaient. Alors elle commanda qu'on l'ouvrit, et l'on 
trouva dedans un enfant de très-belle figure ; et la reine dit en 
soupirant : « Oh! si je pouvais avoir le bonheur de posséder un si 
bel enfant, et si je ne voyais pas perdre mon royaume, mais que 
j'eusse un successeur après moi ! » Et alors elle feignit d'être 
enceinte, et elle fit nourrir secrètement le petit Judas. Et cela 
fit beaucoup de bruit dans tout le royaume, et le prince en fut 
inVconlcnt, et tout le peuple aussi. Et le roi fit élever l'enfant 
comme il convonait à un souverain. Peu de temps après, la reine 
conçut du roi, et elle enfanta à tenue un fils. El quand les en- 
fants eurent grandi, ils se battaient souvent ensemble, et Judas 
faisait souvent injure au Uls du roi, et le faisait pleurer , ce dont 
la reine fut courroucée ; car elle savait bien que Judas ne lui 
appartenait en rien. Elle le battait très-souvent; mais pourtant 
.fiidas ne Classait point de tourmenter l'tMifant du roi. Enfin la 
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cbuse fut sue et divulguée , et Ton connut que Judas n'était pas 
le vrai fils de la reine et du roi. Et quand Judas le sut, il fut 
fort honteux et courroucé, et il tua en secret le fils du roi, qu'il 
avait toujours regardé comme son frère ; ensuite il ne douta 
point qu'il ne fût ccndamné à mort , et il s'enfuit à Jérusalem 
avec ceux qui refusaient le tribut. Et il se mit à la cour de Pilate, 
qui était alors gouverneur de la Judée ; et comme Ton recherche 
volontiers ses semblables, Pilate trouva que Judas lui convenait 
fort, et il eut pour lui une trés-vive amitié ; et Judas fut maître 
dans toute la cour , et tout était ordonné selon sa volonté. Un 
jour, entre autres, Pilate regardait de son palais dans un jar- 
din, et il vit un pommier sur lequel étaient de belles pommes; 
il eut si grand désir de ces pommes, qu'il était presque au mo- 
ment d'en mourir ; et ce pommier était à Ruben, père de Judas ; 
mais le père ne connaissait point son fils, et le fils ne connais- 
sait ni son père ni sa patrie. Alor» Pilate apitela Judas et lui 
dit : «J'ai un si grand désir d'avoir des fruits de ce jardin, que si 
je n'en ai , je mourrai. » Alors Judas s'en alla tout ému au |H)m- 
mier, et il se hâta de prendre des pommes; et pendant ce temps, 
Ruben vint, et il trouva Judas prenant ses pommes : et ils com- 
mencèrent à se quereller très-vivement et à se dire des injures ; 
et, après les invectives, ils en vinrent à se battre. Et à la Un 
Judas frappa Ruben, son père, d'une pierre à la jointure du cou, 
et le tua ; puis il emporta les |>ommes, et dit à Pilate ce qui était 
advenu. Et quand le jour fut passé, et que la nuit fut venue, 
Ruben fut trouvé mort ; mais on pensa qu'une mort subite l'a- 
vait frappé. Et alors Pilate donna à Judas tous les biens de Ru- 
ben, et il lui donna pour femme sa mère Cyborée. Il advint un 
jour que Cyborée poussait de grands soupirs, et Judas lui de- 
manda ce qu'elle avait. Et elle lui répondit en pleurant : « Hélas! 
je suis la plus malheureuse de toutes les femmes, car j'ai noyé 
mon enfant dans les vagues de la mer , et j'ai trouvé mon mari 
étendu mort , et , de plus , Pilate a ajouté douleurs sur douleurs 
pour moi, malheureuse femme, quand il nous a unis ensemble 
par mariage. » Et quand elle eut raconté tout ce qui lui était ad- 
venu. Judas lui conta ausd toutes ses aventures, et il reconnut 
alor. qu'il avait tué jon pvr.» et qu'il avait r|;o!isé s:i n)ère, ce; 

3. 
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dont il voulut faire piMiitciici; , huivutit le eonscil lUi sa tiK're. Et 
il ft*(!n alla trouver Notre-Sei^titMir, et il lui dufnatwiu pardon do 
JM»» horriblâîH pc'cliéh ; r'cHi rc (pii! raconle ladlh; liisloire apocry- 
plio, et II faut laiHAor au triioix du iecicur lUi (U'vUUtr hI élit? doit 
être adnilHe ou rejetée; niais elle parait pliit(M devoir Mre rejeléis 
qu*ndniise. Et alorn Notre-Sei^ueiir Jésns-Cilirihl prit JudaK pour 
Hon dlMciple, et, de diseipl'\ il iVlut n\]6Uv.. Kt JudaH se montra 
kI attaché et h\ zélé , (pu; JésuH-f^hrist lui donna le Hoin de» af- 
faire»; et il (K)rtalt la iKiurheon était TarKi^nl ; et il dérobait tout 
ce qui était donné h Notre-Sei^niMir. Kt an t(>nipH de la Pat^ftion 
de Notre-S.dgneur , il mit du dépit d(! va* que le parfum, qui va- 
lait troi» centH deniers, ne fût pas v(;ndu, afin (|u*il pût dérober 
ccft ditniers. Alors il alla an tiMOple, et vendit Notre-S^igneur pour 
trente dieniers, et eiiaeun de ees denii^rs valait dix de» deniers 
communs; i*i il recouvra aitisi ce qn*il n*avalt pu H^approprier en 
prenant le prix du fiarfum, qui valait trois cents d(mier». D*au- 
tres disent qu(* de tout ce qui était donné à Jésus-f Christ, Judas 
dérobait la dixième partie, (;t h cause de la dixième partie de la 
valeur du parfum (pji était p(;rdne )K>ur lui, il vendit Notre-Sel- 
gneur trente deniers; que toutefois, saisi de repentir, 11 Icfl rem- 
porta ; puis 11 s*en alla, et il se pendît U une corde, et quand il fut 
pendu, il creva par b; milieu du ventre , et ses enlralllefi tombè- 
rent. Son visage ne fut point souillé ; car nulb; souillure ne de- 
vait ternir Ui visage qui avait (mi la gloire de tf)ucb(;r le saint vf- 
«agedii Sauveur; il était Juste que les entrailles qui avaient C(mçu 
une telle traiiiscm fussent déebirét's, <;t qu'elles tombasi<;nt, et 
que le gosier dont la voix dt* la traiiison était sortie fût étranglé 
par une corde; vi il mourut en Tair, afin qu(; celui qui avait 
courroucé i(*s anges au ci(*l (tl les tiomnurs sur la tern* fût ôtéde 
la région et de la contrer dt*s anges et des boninitts, et qu*il fût 
. mis en Pair avec les <lial)lrs. Ml les apôtres étant un Jour ensem- 
ble dans une salb*, pendant le tinnpsi^ntre rAscensionet la Pen- 
tec()ti*, Pierre vil qu'il y avait une dindnulion dans le nomltre 
d('s apôtres qne N<ilre-Si'igneiir avait élus en ce monde afin de 
prêcher la toi de la Trinité dans loulesiirs parties de la terre; 
il *■(', leva an milieu d«î ses frères, et il dit : « frères! il con- 
vient que nou^ choivi^sions ((uehprnn an lien de Judas, afin qn*i 
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témoigne avec nous de la résurrection de Jésus-Christ ; car No- 
tre-Seîgncur nous a dit : « Vous rendrez témoignage de moi 
« dans Jérusalem , et dans toute la Ju4ée, et dans Saniarie , et 
<c jusqu^aux extrémités de la terre. » Et parce que nul ne doit 
rendre témoignage à moins qu'il n'ait vu , Tun de ces hommes 
qui ont toujours été avec nous doit être élu, parce qu'il a vu les 
miracles de Notre-Seigneur, et qu'il a ouï sa doctrine. » Et ils 
choisirent deux des soixante-douze disciples : ce furent Joseph, 
frère de Jacques Alphée , qui était surnommé le Juste à cau^e 
de sa sainteté, et Mathias, sur la louange duquel je me tais, car 
il suffit pour louange d'être reçu apôtre. Ils prièrent, en disant: 
<c Seigneur, qui connaissez les cœurs des hommes, montrez-nous 
lequel vous élirez de ces deux hommes pour occuper la place du 
miuistère apostolique que Judas a perdue. » Et alors ils tirèrent 
au sort, et le sort tomba sur Mathias, qui fut mis avec les douze^ 
apôtres. Et, comme le dit saint Jérôme, il ne convient pas de se 1 
prévaloir de cet exemple pour tirer au sort , car les privilèges de 
peu de gens ne font pas loi commune. Et derechef , ainsi que le 
dit Bède , il appartenait de garder la Ggure jusqu'à ce que la 
vérité vint ; car le vrai sacrifice fut sacrifié lors de la Passion , 
mais il fut accompli à la Pentecôte ; et, par cette raison, les apô- 
tres eurent recours au sort dans l'élection de Mathias, afin qu'ils 
ne fussent point en désaccord avec la loi, qui voulait que le sou- 
verain prêtre fût élu par le sort; mais après la Pentecôte, lors- 
que la vérité fut accomplie, ils nommèrent sept diacres, non par 
le sort , mais par l'élection des disciples , et avec raison ; et la 
main des apôtres étant mise sur eux , ils furent ordonnés. Et ce 
tirage au sort qu'ils firent, ils le firent, disent Bède et saint Jé- 
rôme, tel qu'il était dans l'ancienne loi, et comme l'on en usait 
souvent. Et saint Denis, qui fut disciple de saint Paul, dit que 
ce serait chose déraisonnable à croire qu'il y eût hasard, mais 
que ce n'était autre chose qu'un rayon et une splendeur divine 
qui furent envoyés sur Mathias, et par lesquels il était démontré 
que Mathias devait être pris pour apôtre , ainsi qu'il est dit au 
livre de la Hiérarchie céleste. 

Les apôtres s'élant dispersés pour aller annoncer l'Évangile 
aux nations, Mathias prit iK)ur lot la Judée, où il prêcha comme 
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a|)6lr»; et il tU lH'aucou|i de miracle», pui» ne i'i*puM eu puix. 
On lit, en clivei*H li\r(*H, qiril M)ufi*rit le Mipplicc (le la cmix, et 
(fiie, rénovant ainsi ia couronne <lu martyre, il monta anx deux. 
On (lit qut! hon corpA 4*st à Uonie , en nn cercueil de porphyre , 
duuh réKlise de Siiinte-Marie-iMaJiMire, et que sa tMe eitt inofi- 
Crée an peuple. l!t dans une autre légende, trou\Y;e à TrèveH,on 
lit, entre autren clios4*s, que Malliias naquit à Bethléem, et qu*il 
fut de la nohle rac(; «le Juda ; qu'il fut detitiné aux lettres, et 
qu*(Mi peu d(* temps il apprit toutt; ia science di* la loi et dam 
\ prophètes; qu*il re(hMilalt la volupté, et qu*il vainquit, imr b 
rigidité de ses mœurs, les années de la jeunesMï , et que fon 
<'(j;ur, formé ii la vertu, le rendait attentif, ndséricordieux, bum- 
1>I.; dans la pros|N'>rilé; il était ferme et intrépide danH Tiulver- 
silé; ce qu'il croyait , 11 le pratiquait, et la doctrine qu*il pr6- 
(-li:iit, il rétablissiit aussi par m*k o'uvres. Comme il annonçait 
riCviingiie dans la Judéi*, il rendait la vue aux aveuglett, Il gui'- 
rissait les malades, il chassait les démons, il giiérlKHait les hol- 
h'ux et les sourds, et il r.sndatl la vie aux morts. Quand il fut 
.iccusé devant Ui grand-prêt r.', il ré|M)ndit : u Quant à vos accu- 
sations, il m* con\ii*nt pas que j*y ré|Muide longuement, car le 
nom d(* chrétien n'est pas un nom dt* crime, mai» un nom de 
gloire. » Le grand-prétre lui dit : « Si un délai t'cHt accordé, 
veux-tu te n^pentir? » Kl il dit: «Jamais je ne m* écarterai de la 
\«rilé (pu* j'ai mm fois trouvée, n Malhias était donc trè»-Mige 
en la hii, (*.t d'une grandie pureté de co*ur, intelligent à réiuiudre 
l«*N questions de la sainte l^.critnri! , prudent dans w*» ci>UHelU, 
hardi dans ses paroh's. Comme il prêchait dans la Judée, il eim- 
vei'tissiit lH!aucoiq) de gens, tant par ses teuvres (pu; par hiHk 
profondi's déinonst rations. I.es Juif^ eonenrenl contre lui de 
■'(Mni'', rt le mirent <'n jugeni^'Ul : deux taux témoins i\iccus4*- 
n'itl i't ji'lii'fnl eonin* lui les pr.*niiér<!s piern's; et il demanda 
qu'on enx^velil es pierres aver Ini. Ivl piMidanl (pi'on h* lapi- 
dait, il tut lVap|)é d'une liaelie, hcloii l'usage des Itomains, et, 
les ni.'iins éliMKJnes \ovs le ciel, il rendit l't*spnt, après avoir re- 
eoniUKtndé que hon corps t'At porté de ia Jiidn; à Home, et de 
Koni<* à Trêves. On lit dans un:* antre légendi*, (\\m ((uand Ma- 
lhi:i^\iiit (Ml ^l:ie('doin<',(»M il prêelmit la foi de Jésu^^-Chri^^CfOn 
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lui douna un breuvage contenant un poison qui aveuglait tous ^ 
ceux qui en buvaient ; il en but au nom de Jésus-Cbrkt , et il 
n*en ressentit aucun mal. Plus de deux cent cinquante per- 
sonnes avaient été ainsi aveuglées , et il leur rendit à toutes la 
lumière. Alors le diable leur apparut sous la forme d'un enfant, 
et leur dit de tuer Matbias, qui détruisait la loi. Et comme Ma- | 
tbias était au milieu d'eux, ils le cbercbèrent trois jours, et ne ' 
purent le trouver. Et le troisième jour il leur apparut, et leur 
dit : « Je suis celui qui ai les mains liées derrière le dos et la 
corde au cou. » Ils le tourmentèrent cruellement , et le mirent 
en prison. Et là les diables lui apparurent et grinçaient des 
dents devant lui ; mais ils ne purent rapprocher. Notre-Seigneur 
vint à lui entoure d'une grande lumière, le leva de terre, et le 
ranima doucement, puis lui ouvrit la porte. Et quand il fut de* 
hors, il prêcha la parole de Dieu. Et voyant que plusieurs de ces 
gens étaient endurcis dans leur malice , il leur dit : « Je vous \ 
annonce que vous descendrez tout vifs en enfer. » Et aussitôt ' 
la terre s'ouvrit et les engloutit ; et les autres se convertirent à 
Dieu. 

mi 

/ o y LÉGENDE DE SAINT GRÉGOIRE. 

Saint Grégoire fut de la vace des sénateurs de Rome ; son père^ 
se nommait Gordien et sa mère Silvie ; et en sa jeunesse il at- 
teignit à la souveraine itcience de philosophie. El il avait de 
grandes richesses ; mais toutefois il conçut la peusée de tout 
laisser et d'embrasser la religion, et plus il s'éloignait de son 
pays, plus il pensait à servir Dieu. Il servit ainsi le monde pen-;- 
dant sept ans, sous l'habit déjuge. Alors beaucoup de choses du 
monde commencèrent à combattre en lui, et il se maintenait 
dans l'espérance et dans la pensée des choses célestes. Lors- 
qu^enfin il fut orphelin, il fonda six monastères en Sicile et un 
septième à Rome môme, y consacrant les biens dont il avait hé- 
rité, en l'honneur de saint André l'apôtre , et il lui laissa ses 
ornements resplendissisints d'or et de soie, cl il se rcvèlit d'un 
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puiivrc habit de inoiue. Et {mmi di; temps après, il arriva à une si 
grande perfection, que dès les premiers iiiomentb de sa conver-' 
sion il peut bien être mis au nombre d<^s parfaits. Cette perfec- 
tion peutêtreaper(;ue dans i('s paroles (|iril mit dans le Dialogue^ 
où il s'exprime ainsi : « Mon mallienreux cœur, ècarlé do son 
occupation par sa plaie, se rappelle coninuMit autrefois au mo- 
nastère il avait mis sous l(>s pieds toutes les choses «lu monde, et 
comment il aspirait au bien en tout ce qu'il faisait ; car il ne 
pensait qu'aux chost^s cèlest(;s, bien que retenu dans les lien» du 
corps ; il s'alfranchissait par la eontemphition de cette prison de 
la chair, tellement que la morl qui effraye tous les hommes, il 
Tuimait comme rentrée de sa vie et comme la récompense de sou 
travail. » Il dompta son (;orps en lui faisant subir tant de morlill- 
catlons, que son estomac était si malade ((u'il |K)Uvalt à peine 
digérer la viandt; et (pi'll souffrait à c(;rlaines heures de si vives 
douleurs, qu'il était presque nu)rt. 

Une fois qu'il était au monastère dont il était abln;, et qu*U 
écrivait, l'ange de Nolre-S<!igneur lui apparut scjus l'aspect d*un 
pauvre et lui demanda d'avoir pitié d(; lui. Alors Grégoire lui lit 
donner six deniers d'argent; l'antre s'en alla, et revint le même 
jour, et dit qu'il avait b(>aucoup perdu et peu r<;çu. Grégoire lui 
fit donner une forte somme d'argent. Il nivint encore le troi- 
siènn; jour, et il se mit â crier à très-haute voix que Pon eOt 
pitié de lui. Mais l'écononu! du monastère luiditqu'il n'avait plus 
A donner qu'une écuclle d'argent, (pu; la nu>re du saint lui avait 
laissée, et dans laquelh; elle voulait lui envoyer un i>otage. Et 
Grégoire commanda (pi'elle fOt donnée à ce pauvre, lequel la 
prit volontiers et s'en alla très-joyeux ; et c'était un ange de 
Notre-Seigui'ur, ainsi (|u'il lui fut révèle depuis. 

Saint Grégoire, alla une fois au marché de Rom(! ; il y vit des 
esclav(îs très-b(;aux vX bi(;n formés et dont les cheveux étaient 
d'une très-grande beauté. Alors il demanda au marchand de 
quel pays il les apportait à vendre; et le marchand ré|)ondit qu^îis 
étaient de la GrandisHn^lagne, dont les habitants sont de pa- 
reille beauté. Alors (Jrégoire d(Mnanda s'ils étaient chrétiens; 
et le marchand répondit que non, et qu'ils étaient plongés et 
retenus dans les «ureurs du paganisme. El alors Grégolro dit en 
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fioupirant : « llélas ! quelle douleur ! ComiDeut le prince des 
ténèbres possède-t-ii de si belles gens? » Puis Grégoire demanda \ 
au marchand comment ce peuple se nommait. Le marchand lui 
dit : « lis s'appellent Anglais. » Grégoire répondit : « Ils mé- 
ritent ce nom qui correspond à celui d'Angéliques, car ils ont 
des visages d*anges. » Puis il lui demanda de quelle province ils 
venaient. Et le marchand dit qu'ils étaient des Déiriens. Gré* 
goire répondit : « Ils sont avec raison appelés ainsi, car ils mé- 
ritent d'être préservés de Tire de Dieu. • Jl demanda derechef 
le nom de leur roi. Le marchand dit qu'il se nommait AUèle. Et 
Grégoire dit : <f II est avec justesse nommé Allèle, car il con- 
viendra de chanter en son pays alléluia. » Et aussitôt Grégoire 
alla trouver le {^i>c, et il obtint avec grande peine son autori- 
sation pour aller convertir les habitants de l'Angleterre. Et 
comme il était déjà en chemin, les Romains furent fort cour- 
roucés de son départ; ils allèrent vers le pape, et s'exprimèrent 
ainsi : a Tu as irrité saint Pierre , tu as détruit Rome, parce que 
tu as laissé aller Grégoire. » Alors le pape eut peur, et il en- 
voya aussitôt des messagers pour rappeler Grégoire. Et Grégoire, 
qui avait déjà cheminé durant trois jours , s'était arrêté en un 
certain lieu. Et tandis que tous ses compagnons dormaient, il 
lisait. Alors il vint vers lui une sauterelle qui le contraignit de 
laisser sa lecture ; et par la considération de son nom de saute- 
relle ou de locuste, qui signifie : n'être en aucun lieu, elle lui 
enseigna qu'il ne devait pas rester au lieu où il était. Et quand 
l'esprit de prophétie lui eut appris cela, il recommanda à ses 
compagnons d'aller en avant ; mais les messagers du pape sur- 
vinrent, et quoiqu'il en fût très-contrarié, il fui contraint de 
s'en retourner. Et quand le pape le vit, il le contraignit à sortir 
de son monastère, et il l'ordonna cardinal-diacre. Peu de temps 
après, le Tibre, fleuve de Rome, sortit de son lit, et il enfla telle- 
ment, qu'il passait par-dessus les murs de la ville de Rome, et il 
renversa plusieurs maisons ; el dans les eaux de ce fleuve des- 
cendit un dragon avec une grande quantité de .serpents, qui 
fnrent entraînés jusque dans la mer; mais quand ils furent noyés, 
la mer les jeta à terre, et ils corrompirent l'air par leur pourri- 
tur<4 L'année suivante' il arriva une si jirande iM'sit», que l'on \!t 
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l>oriiiieiiiiii(Mit qiri*n<' venait du rit*l |x>ur frapiicr ïva bubiUioU. 
J^ premier de tous fut It' pa|M; Pelage, qui mourut aussitôt; et 
ensuite la peste sévit tellement sur le. peuple, qu*ll y eut beau- 
coup d'habitants de morts et que plusieurs maisons demeurèrent 
vides et désertes. Et comme l*Église de Dieu ne pouvait rester 
sans gouverneur, tout le peuple élut Grégoire pape, quoiqu*il s*y 
refufftt de tout t-on pouvoir. Et lorsque vint le moment de son 
installation, taudis que cette épidémie détruisait tout le peuple, 
il lui adressa un sermon, cl il onlonna ime procession, et il com- 
posa de pieuses litanies, en exhortant le peuple k prier Notre- 
Seigncur avec ferveur. Et comme tout le peuple était assemblé 
et qu'il priait, la peste redoubla tellement, qu^en une seule beure 
elle tua quatre-vingt-dix hommes; mais pourtant Grégoire ne 
discontinua pas d'exhorter le peuple à prier Jusqu^ii ce que la 
miséricorde divine fit cesser ce fléau. Et quand la procession 
fut faite, il voulut fuir, mais il ne le put, car on veilbit Jour et 
nuit aux porUïs de la ville, et Ton y faisait bonne garde à cause 
de lui. Eniin, il changea de vêlements, et il obtint de quelques 
marchands qu'il s<;rait transporté dans un tonneau hors de la 
ville. Et aussitôt qu'il fut dehors, il s'enfuit dans une forôt et il 
chercha les antres des cavernes, où il resta trois Jours et trois 
nuits. Comme on le cherchait soigneusement, une colonne de 
feu descendit du ciel sur le lieu où il était caché, et un religieux 
vit les anges qui montaient et descendaient le long de cette co- 
lonne. Alors ceux qui le cherchaient allèrent à cet endroit et ils 
prirent Grégoire. Il fut élu souverain pontife, et toutefois n*ae- 
cepta-t-il celte haute dignité que contre sa volonté ; et celui qui 
lit ses paroles s'en aperçoit clairem(!nt, car il s'exprime ainsi 
dans son Êpîtreà Nanxn, patricien : «Quand vous me décrivez 
les hauteurs de la coiiliMiiplution, vous renouvelez les pleurs de 
ma ruine, cur je n'ai compris ce ({ue j*ai piTdu dedans moi, que 
lorsqu'rievé au dnhor», j'ai été iK)rlé i\ la cime de ce gouverne- 
meni sans l'avoir mérité. Sarlie/ (|ue je suis navré de tristesS4% 
et que je puis à p«îin(* parli^r. Ne m'appelez plu» Not^nl, c'est-à- 
dire lN>au, mais appelez-moi Mara ; car je suis plein d'amertume. » 
11 dit ailliMirs : « Vous qui me connaissez, et qui savez que je 
sui<t parvenu ù l'apostolat, aimez-moi et pleurez sur moi, carj<i 
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pliHiiv s;nis cissc, et ji* vous dt>niniki(* dt* prier IVuni i>our moi. » 
Il dit on un pi*ol(igue sursis Dialogues^ à Toccasion d«s peinos 
pastorales : « Mon cœur souffre des relations avec les hommes 
du siècle, et, couvert de la poussière des événeuients de la terre, 
il soui>ire après Tlieureus*' époque de son repos; et je regarde ce 
que je souffre, el je considère ce que j'ai perdu, et ce que je 
supports me désole : et je suis maintenant jeté au milieu des 
fleuves de la mer, et la nef do ma pensée est le jouet des vents 
et des terribles tempêtes ; et quand je me rappelle ma première 
vie, je tourne mes regards vers le passé, et je soupire en voyant 
le rivage. » 

Tandis que la peste était encore à Rome, il lit la procession 
autour de la cité, à la manière habituelle, en versant des larmes 
et des pleurs, et au temps de Pâques. Et comme quelques auteurs 
le rapportent, il y avait à Rome une image de la bienheureusi*. 
Vierge Marie, que Kon attribuait au pinceau de saint Luc Tévau- 
géliste, peintre et habile médecin, et que Ton disait très-ressem- 
blante, sous tous les rapports, à la Vierge Marie. Grégoire faisait 
porter avec honneur cette image devant la procession. Alors 
toute lobscurité de Pair disparut et s'enfuit comme si elle n'eAt 
pu souffrir la présence de Timage, et le temps reprit toute sa 
douceur, sa clarté et sa pureté. Et alors, comme le dit ce pap(% 
des voix d'anges furent entendues près de Timage ; elles chan- 
taient et disaient : « Reine du ciel, réjouis-toi, alléluia, car celui 
que tu méritas de porter, alléluia, est ressuscité comme il Ta dit, 
allehiia. » Et bientôt saint Grégoire y ajouta : « Prie Dieu pour 
nous, alléluia.» Alors saint Grégoire vit sur le château de Cres- 
cence Tangede Notre-Seigneur qui tenait un glaive ensanglanté, 
ressuyait et le remettait dans le fourreau ; saint Grégoire com- 
prit que la peste cessait, el depuis, ce château fut appelé le châ- 
teau Saint-Ange. 

Comme Grégoire en avait toujours eu le projet, il envoya Au- 
gustin, Melitus, Jean et quelques autres en Angleterre, et ceux-ci 
convertirent ce peuple par leurs prières et par leurs mériles^^ 
Grégoire était si plein d'humilité, qu'il ne souffrait pas qu'on 
l2 louât, et il écrivit en c^s termes à un évèquo qui l'avait loué 
dans ses lettres : 
n. 
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(( Vous iiravi*z inoiitivilans vos li'tdrs, à in(»i, iiidigiic, ]>1tis (!«* 
tavcur ({lit; j(> ni.' dois en attcndr.'; et il i^st rcrit : « NV loiicx 
« |)as un liomin<; tanl qu'il cxislo. » Et toutefois, si j*ai éU* in- 
di^niî d'ouir de. send)lal)l('s paroles, y* vous prie d^obtiMiir |Kir 
vos prières (pu; je devienne di^ne di; a* que vous dites de moi ; 
si vous avez dit (pieUpu* bien iU' moi , faites (pie je sois liien ce 
que vous avez dit qut; j*étais. » II dit dans V Epitre au patri- 
cien Narsus : « Tu donnes dans U;s écrits de grandes louanges 
à ma conduite et à mon nom. Oertes, clu;r frère, tu donnes à un 
singe le nom de lion, cq, en agissant ainsi, c'est comme si Ton 
appelait léopards ou tign;s d(^ p(qits chiens galeux.» Et il dit en 
son Kpître à Anastase, patriarche (PAntioche : « Pourquoi tn*a|>- 
pel!es-lu tmuche de Dieu, et dis-tu que je suis une lumière, qui, 
en pariant, piuit protiier à l)eaucoup de gens? Je confiM^sc que tu 
as amené ma Imnm; foi à en dout(>r. J(^ considère bien ce que je 
suis, et je \w trouve rien en moi qui confirme ce que tu eu dis. 
.le considèn^ qui tu es et qu(> tu ne crois pas mentir; mais quand 
j(! veux croire ce que tu me dis, ma fi^inc conviction le contre- 
dit. Kl quand je veux cont(;ster ce que tu dis à ma louange, la 
sainteté me contnHiit. » Et vraiment les mots qui exprimaient la 
louange ou la vanité, il les n^jetait tolaienu^nt. Il écrivit une fois 
à Eulogien,^ patriarche d'Ah;xandrie : « Dans la préface de PA- 
pUre (pie tu as voulu nrécrire, tu as employé des paroles qui 
exprim(>iit Porgueil vw m'appcdant Pape universel ; c'est [H)ur 
('(da (pie j(; d(>inand(; à ta Saint(;té de ne plus le faire, car c'est 
t'enlever plus que la raison n'acconh; aux autrt».s, et je ne veux 
point èti't^ exhaussé par d(;s paroles, mais par des actions, et je 
ii(^ regai'(l<> pas comme bonheur ce (pii ferait perdre rtionneur, 
4'*esl-à-dire i(>s parol(*s (pii (aiflenl la vanité (>t qui bl(\ss(mt la 
eliarilé. » 

Kl connue J(^an, évècpie de (louslanlinoph;, voulut usurper ce 
litnMJe pape universel, (H (pie, par fraud(% il robtinttrun c(mcile, 
(iré^oire écrivit à son ('gard : « Qui est celui qui, C(mtre les sta- 
luis de rÉvangile el (;onlre les décrets des canons, veut prendre 
un nouveau nom ? » Il ne voulut pas (pii* le mol d(> co!nniand(Mnent 
frtt employé par les autres ('vc^pus, et il dii à c<î sujet, dans lun» 
/'ipUreii Kuloj<(e,év(\pie(rAI.'xaiidri.' ; «Tn eliarilé un» dllqu'ell.' 
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Ta ainsi coiuinandé ; mais mes oreilles demandent que cette pa- 
role soit supprimée, car je sais bien <[ui je suis et qui vous Êtes : 
certes ^ vous èles mes frères à cause du lieu dont vous êtes , et 
mes p&f^ par vos bonnes mœurs. » A cause de sa grande humi- 
lité, il ne voulait point que les dames de Rome s'appelassent ses 
servantes : il écrivit à Rusticane , patricienne : a J'ai lu dans tes 
lettres une chose qui me déplaît; car ce qui pouvait être dit une 
fois est répété plusieurs : votre servante, votre servante, à moi 
qui, par mes fonctions d'évôque, suis devenu Tesclave de tous. 
Par quelle raison dis-tu que (u es ma servante, toi de qui je suis 
le sujet, quoique j'aie reçuTévèché? Et je te demande donc que, 
pour Tamour de Dieu tout-puissant, tu ne m'adresses plus de 
telles paroles. » Ce fut le premier pape qui se nomma dans ses 
lettres le serviteur des serviteurs de Dieu, et il donna cet exemple 
à ses successeurs. Et encore , quand il vivait, il ne voulut jamais, 
par humilité, publier ses livres, disant qu'ils ne valaient rien en 
comparaison des autres. Il écrivit à ce sujet à Innocent, préfet 
de l'Afrique : (c Quant à ce que tu as demandé que nous 
l'envoyions V Exposition de Job , nous nous réjouissons beau- 
coup de tes éludes ; mais si tù désires te nourrir d'aliments 
substantiels et prof] t<ables, lis les œuvres du bienheureux Au- 
gustin , qui est ton compatriote : quand tu as si admirable in- 
struction , ne réclame rien de nous. Je ne veux pas rendre pu- 
blic ce qui a pu advenir pendant (pie j'occupe cette chaire. » ^^ 

On lit dans un livre traduit de grec en latin, qu'un saint père, 
qui {)ortail le nom de Jean, alla à Rome pour visiter les églises 
et les reliques de saint Pierre et de saint Paul, apôtres. Et quand 
il y fut arrivé , le bienheureux Grégoire allait à travers la ville. 
Quand Jean l'aperçut, il se présenta à lui pour lui rendre hom- 
mage. Lorsque Grégoire s'aperçût qu'il s'agenouillait , il s'age- 
nouilla le premier devant lui , et ne voulut pas se relever avant 
que l'autre en eût fait autant , et cette grande humilité fuL, 
louée. Il fut si généreux en aumônes, qu'il ne se borna pas à 
donner à ceux qui étaient près de lui ; mais il envoya encore 
aux moines du mont Sinaï. Il avait en écrit tous les noms des 
pauvres, et il les secourait de tous ses moyens. Il établit un mo- 
nastère à Jérusalem, et il procura les choses nécessaires aux ser- 



40 i.A mUjE^ui: domx. 

viteurs (le Dieu qui y fiaient : il foiirniiMiiil qnalru-vlngt» livn:» 
liVir |>ar an , pour la dé|)i*nH<i de chaque jour, à trois mille ser- 
vanl(!H du Stsigiieur. Cliaqiir Jour II recevait h sa talitc le» i>^l>- 
) lins. Il 4fu vint uu Jour un auqutd II voulut offrir de Teau |iour 
rc laver hua mains, et , si^ n^tournant {tour prendre le vase plein 
d*fau, il ne revit plus le |N>lerin,qui avait dlft|Niru ; et coiuuie 
il en était fort surpris, la nuit suivante Notre-Sel^neur Jêsu»- 
r.lirist lui dit en une vision : « Tuaftreyu|»endantd*aulrcsJours 
nn*s UMiiubres, mais ldere*est moi en {K^rHunne que lu as reçu.» 
lin autn* jour, il e<»mmanda à sini elianeeller d*lnviter Ji dîner 
dcuizi; |N'lerins à la fois. Ia* pape hrs ntgarda pendant le reliait, 
et (Ml vit tn^ize. .\lors il aiqiela son elianeeller , et lui demanda 
|N)uniuoi, <'ontre ses onln^s, il en avait reçu treize, hn eïiênet^ 
lier l;>s compta et ifen trouva quedouz<*, et lui dit :« Père , 
rroycz-inoi , ils ne s<iiit c|ii4; douze. » Alor» le bienheureux Gn'^ 
^oin; a|>4!r(;ut un iioiiniM^ (|iil était fiarini les eonvivcs et qnl 
cliangeail de visag(;, paraissant fiarfois nom Taspiïctd^Dn vieil- 
lard à la têtehianelie, et immédiatement apr(*s hous celui d*un 
jiMine honinn;. Quand le festin fut terminé, Grégoire le conduisit 
à sa chambre, et lui demanda son nom et qui il était. Et Tantrc 
lui dit : « Pouniuoi me demandes-tu mon nom qui est mervell* 
leux? Je suis le pauvre qui |>f;nlit tout dans un naufrage; et 
appn;iids que tu ine donnas Téeuelle d*argent que ta m6re f avait 
l'iivoyée avec des légumes, et sois œrtaln que du jour que tu uie 
la donnas , Notre-Seigiieur te désigna |H>ur être év^|ue de TÉ- 
glise et siice4ïss<^ur de saint Piern* l'H)i6trc. » fjr<'*golro lui (lit : 
r< Kt romnuMit sais-tu queNotre-Stiigneurnravait aufiaravant dé* 
signé |)0ur être de son V4$lise? » Il lui fut répcmdu : « C*estque 
je suis un angt; d(> Dieu , qui nra (envoyé ici |M)ur Ui garder tou- 
jours ;(;! ce que tu lui demanderas, tu |>oui'ras robtenlr ])ar 
mon entremise. » Et Taiige disparut aussitôt. 

En et; temps-là il y avait uu «;rinit(; (|ui était un homme de 
grande V(Mtu, ot ((ui avait tout abandonné ))0ur servir Dieu. 11 
n'avait rien ((u'un(> chatti; cpril can>ssait et qu'il tenait dans son 
sein comnuî une compagne, et il la nourrissait. Oit ermite suj^- 
jilia NolroSeigneur qu'il lui plût de lui nianif<!ster en qui il devait 
a^uir espérance d'un t»roteeteur <ians Pavenir, comme celui qui 
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ne iH)ssé()ait rieu du siècle par amour pour le Seigueur. El H lui 
fut une nuit révélé que ce serait avec Grégoire, évAquede Rome, 
qu*il devait espérer d'habiter : mais il commença fort à gémir, 
et crut que sa pauvreté volontaire lui profiterait peusMl avait pour 
protecteur celui qui abondait en tant de richesses mondaines. 
£t comme cet ermite faisait jour et nuit en soupirant la conipa- 
liaison de la richesse de Grégoire avec sa pauvreté, il entendit 
une autre nuit Notre-Seigneur qui lui dit : « La iM)ssession des 
richesses ne fait pas le riche ; mais c'est la cupidité. Pourquoi 
osef^tu comparer les richesses de Grégoire avec ta pauvreté? Tu 
aimes mieux celte chatte que tu caresses tous les jours, qu'il ne 
prise ses richesses, qu'il dédaigne et qu'il n'aime pas , mais qu'il 
donne à chacun. » L'ermite rendit grâce à Dieu, et crut qu'il au- 
rait bien ordonné ses mérites, s'il iKmvait accompagner Gré- 
goire : il commença à prier, atin d'obtenir qu'il pût enfin devenir 
le compagnon de Grégoire dans le ciel. 

Ck)mme Grégoire fut accusé faussement près de remi)ereur 
Maurice et de ses fils de la mort d'un évèque, il s'exprima ainsi 
dans une de ses lettres : « Tu diras nettement cette chose à mes 
maîtres, que si je me fusse mêlé de la mort et de la destruclion 
des Lombards , le peuple des Lombards n'aurait aujourd'hui ni 
roi, ni prince , ni comte , el ce serait partout une grande conffi- 
sion. Mais comme je crains Dieu , je crains de me mêler de la 
mort de quelqu'un. » Voyez combien grande était son humilité , 
car bien qu'il fût souverain i)ontife, il se disait serviteur de l'em- 
|K3reur, et il l'appelait son seigneur ; et voyez de quelle inno- 
cence il était plein , puisqu'il ne voulait pas consentir à la mort 
de ses ennemis. 

Comme l'empereur Maurice persécutait Grégoire et l'Église, il 
lui écrivit entre autres choses : « En raison de ce que moi, Gré- 
goire, je suis pécheur, je crois que vous apaisez d'autant Notrc- 
Seigneurque vous me tourmentez.)) 

Une fois un homme vêtu en moine tenait une épée nue dans 7 
sa main droite, et il la brandissait hardiment devant l'empereur 
en lui disant qu'il mourrait. Alors Maurice éi)ouvanté cessa ses 
lH'i*sccutions, cl supplia Grégoire de prier pour lui, afin que 
Notrc-Seigueur lui pardonnât en ce siècle les maux qu'il avait 

4. 
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causés ) et qu'il u'attcndit pas pour le puiiii Ic jour du jugeuieul 
. tiernhîr. > 

Une fois Maurice se vit eu juj^emeut devant le juge, et enteu- 
dit que le juge disait : « Auieiie/.-moi Maurice » , et aussitôt les 
gardes le prirent et le uienèrent devant le juge. Celui-ci lui dit: 
v< Où veux-tu que je te rende les maux (|ue lu as faits?» Il ré- 
pondit : (( Ici , seigneur, et ne les garde/, pas i)our le siècle à 
venir. » Et aussitôt une voix divine commanda (jue Maurice , sa 
femme et ses enfants fuss(;nt livrés à un féroce ennemi ^our 
être mis à mort ; et cela arriva on tHTel , car peu dt; temps après 
Phocas, l'un de ses généraux, le lit périr ainsi que toute sa fa- 
iniiie, et lui su(;céda à Tenqure. 

I Coin nu; Grégoire célébrait la messe, le jour de Pâ({ucs, en Té- 
glise de Notre-Dame Majeure , il dit Pax vobis. L'ange réi)on- 
dit : lit cumspiritu tuo. Et, ù cause de ce fait , le pape officie le 
jour de Pâques en cette église, et quand il dit Fax vobis , per- 

, sonne ne ré|M)nd, en mémoire de ce miracle. 

Il fut un temps où renq)ereur Trajan se hâtait fort d'aller à 
nne bataille; une femme veuve vint en ph^urant à sa rencontre, 
et lui dit : «Mon seigncuu', je vous prie (pi'il vous plaise de ven- 
içer le sang innocent de mon fils nnitpie qui est tué.» Trajan lui 
l'épondit qui; s'il revenait sain et sauf de la bataille , il le venge- 
rait. \.'à veuv(î dit : « El (pii le vengera , si vous restez sur te 
clianq) de bataille? » Trajan 4ui dit '. « Celui (|ui sera empereur 
après moi. » Et la veuve répli({ua : « Qm^l prolit en aurez-vous, 
^i un autre me fait justice? » Trajan dit : «Certes il ne m'en re- 
viendra rien.» La veuve lui dit: « N'auriez-vous pas plus de 
mériltî à \\u\ faire justice (|ue de la laisser faire à un autre? » 
Alors Trajan, ému de pitié , (b^stuMidit de chtival et vengea le 
sang innocent. On dit (|ue comnK; le (ils de Trajan chevauchait 
li-o|) vivement en parcourant la ville de Komi^, il tua \k\ fils d'une 
veuve, et quecpiand cette f(;inme s'en plaignit à Trajan, celui-ci 
lui livra sou lils , «lutiMir du crime, en remplaccnnMit de celui 
(|ui était mort, et la dota richement. 

Après la mort de Trajan , Grégoin; , allant V\\ promenade, se 
souvint <l(' la bonté de ce Trajan; il alla à l'église de saint Pierre, 
et commença à \)leurer pour lui très-amèrement. Alors une voix 
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cliviiic lui répondit : « J*ai fait droit à ta deiuaudc, car j*ai 
épargné à Trajaii les peines éternelles ; mais garde-toi désormais 

de prier iwur aucun damné. »^r / 

Jean Damascène raconte en un Sermon que Grégoire, prianC / 
l>our Trajan, entendit une voix qui lui dit : « J'ai écouté ta voix, 
et j*ai accordé le pardon à Trajan. » Ainsi, puisqu'il dit la même 
chose, tout l'Orient et TOccident sont témoins de ce fait. A ce| - 
égard, quelques-uns disent que Trajan fut rappelé à la vie, où il/ 
obtint grâce, et mérita d'(Mrc pardonné et d'entrer dans la 
gloire ; car il n'avait pas été jeté dans l'enfer ni condamné par 
sentence définitive. D'autres disent que l'âme de Trajan ne fut 
pas simplement absoute de la peine éternelle, mais que cette 
|>eine fut suspendue jusqu'au jour du jugement. D'autres avan- 
cent que la peine de son tourment fut modifiée, quant au lieu et 
à la rigueur du châtiment, après que Grégoire eut prié pour lui. 
Et d'autres, tels que Jean le diacre, qui compila cette légende, 
dit qu'on ne trouve pas que Grégoire eût prié, mais pleuré ; et 
Dieu a souvent pitié, pardonne et accorde quelquefois à l'homme 
ce qu'il désire et n'ose demander ; et il dit que l'âme de Trajan 
ne fut point délivrée de l'enfer et mise en paradis; mais simple- 
ment qu'elle fut délivrée des peines de l'enfer; c'est-à-dire que 
l'âme est en enfer, mais qu'elle ne ressent nul mal. Les autres 
disent que la (leine éternelle existe en deux choses, peine des 
sens et peine de privation , qui consiste à ne pas voir Jésus- 
Christ. Quanta la première , la peine éternelle lui est épargnée, \ 
mais la seconde lui est infligée. 

L'ange dit à Grégoire , ainsi qu'on le lit : « Parce que lu as! 
prié pour un damné, choisis de deux choses : ou tu seras tour- 
menté en purgatoire pendant deux joui's, ou tu seras malade, 
plein de langueur et d'infirmités pendant toute ta vie. » Et le 
pape préféra être toute sa vie plein de douleurs et de maladies, 
plutôt que d'être deux jours en purgatoire. Il en advint que de- 
puis il fut chaque jour tourmenté par lu fièvre ou la goutte, ou 
afflige d'autres douleurs, ou en proie à de terribles maux d'esto- 
mac, dont il parle dans une de ses épi très : « Je suis en proie à 
de si grands accès de goutte et à de si graves douleurs, que ma >ie 
est chargée de peines tellement graves que je suis chaque jour 
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près de défaillir, i^t je soupire de jour eu jour eu attciidaiil le 
reuièdc de la niorl. » ]l dit eucore ailleurs : a Ma douleur est 
quelquefois trop leute e( quelquefois trop forte ; mais elle u*ebt 
|K>int assez lente {tour di>paraUre, ni assez grande iNiuriue tuer; 
mais elle est telle que moi , (|ui suis chaque jour près de la mort , 
je me Inuive rejeté loin dVIle. Kt le seuliiiient de cette souffrance 
iu*absorbe tellement, que la vie m*est à cliarge , et j*attends la 
mort comme le seul remède à mes gémissements. » 

Une femme offrait tous les dimanches du pain à Grégoire, et 
quand il avait célébré la messe, il lui offrait le cxirps de Noire- 
Seigneur Jésus-Christ, en lui disant : a Que le corps de Notn- 
Seigneur Jésus-Christ te ganle dans la vie étemelle. i> Et cette 
t'einme se mit à sourire. Et Gnigoire remit une iiartie du corps 
de Notre-Seigenur sur Tautel, puis se tourna vers cette femme, 
et lui demanda devant tout le |N;uple, pourquoi elle avait osé 
rire : et elle dit : « Parce que tu appelles le pain , que j*ai 
fait de mes propres mains, le corps de Jésus-Clirist. » Et 
Cirégoire s(; mit en oraison pour Tincrédulité de cette femme. 
Quand il se leva , il trouva la partie du pain qu'il avait mise sur 
Tautel convertie eu chair; et il la prés<mta àlafemme,etelle re- 
tourna à la foi chrétienne ; le saint pria de nouveau , et trouva 
la partie de chair convertie eu |»ain, et il la donna à cette dame. 
Il y eut plusieurs princes qui lui demandèrent quelques pré- 
cieuses reliques, et il leur donna un i>etit morceau de la dalma- 
tique de saint Jean Tévangéliste. Ils le prirent et le lui rendirent 
avec dédain, comme si c'étaient de viles reliques. Le bienheureux 
Grégoire se mit en oraison, puis il demanda un couteau et il s«3 
mit à piquer cette étoffe, et le sang sortit aussitôt des piqAres. 
Il fut ainsi démontré divinement ({ue ces reliques étaient pn;- 
eieuses. 

Un des hommes rieJK.'s de Home délaissa sa fiMume, et, pour 
VA', niolif, il fut rejeté de la communion des (idêles par Tévèque ; 
v.\ comm(; ('(;t homme ne pouvait braver Tautorité d'un aussi 
grand évè(iue, il était fort atlligé de son exclusion, et il recourut 
aux scifMices magiqur^s, et le,s (enchanteurs lui promirent qu'ils 
IVniient tant p;ir l«Mirs Mirliléges qu'ils enverraient un diable 
(lui tournienl«'rîH( h: cheval d<' l'é^'-que jusqu'à ce qu'il fûl eu 



daiijjcr ainsi que son cavalier. Et un jour que Grégoii'e était monté 
sur son cheval , les enchanteurs envoyèrent un diable , qui fit 
que le cheval s'emporta de manière à ce que personne ne pât le 
tenir. Alors Grégoire, par la révélation divine", connut que le 
diable avait été envoyé. Il lit donc le signe de la croix et délivra 
son cheval, et les auteurs de cette méchanceté furent n'a ppés 
d'un aveuglement perpétuel. Ils confessèrent leur \ïci:\\é , et ils 
vinrent à I9 grâce du saint baptême. Grégoire ne voulut pas leur 
rendre la yue , dans la crainte qu'ils ne retournassent à la ma- 
gie , et il commanda qu'ils fussent nourris aux dépens de l'É- 
glise. On Ut en un livre des Grecs, que l'on nomme Lymon, que 
l'abbé qui était à la tète du monastère du pape Grégoire, lui dé- 
nonça un moine qu'il avait avec lui , et qui i)0ss<''dait trois pièces 
d'or. Grégoire l'excommunia iwur épouvanter les autres. Peu de 
temps après, ce frère mourut sans que Grégoire le sût , et le saint 
fut très-courroucé de ce qu'il était mort sans absolution. II écri- 
vit sur parchemin une oraison, dans laquelle il donnait l'abso- 
lution au coupable , le dégageant du lien de l'excommunication : 
il la donna à un de ses diacres, et il lui commanda de la lire sur 
la fosse du mort, ce qui fut exécuté; et, la nuit suivante, le dé- 
funt apparut à l'abbé et lui déclara que , jusque-là , il avait été 
en prison, mais qu'il était remis en liberté. Grégoire élablUl 
l'office, le chant d'église et l'école des chantres. Pour cela, il 
occupa deux appartements, l'un près de l'église Saint-Jean-de- 
Latran, où sont encore aujourd'hui te lit où il couchait quand il 
ordonnait le chant, et les verges dont il menaçait les enfants et 
le maître de chant ; ces objets sont considérés avec beaucoup 
de respect. Il mit au canon : « Veuillez, Seigneur, disposer nos 
jours dans votre paix, et faire que nous soyons soustraits à la 
damnation éternelle, et que nous soyons comptés dans le nombre 
de vos élus. » 

Quand le bienheureux Gi*égoire eut siégé comme pape treize 
ans six mois et dix jours, il trépassa plein de l)onnes œuvres , et 
les vers suivants furent écrits sur sa toml)e : 

Susripe , terra , tuo corpus de corpore sumplum , etc. 
Ce fut en l'an de Notre-Seigneur six cent huit, sous l'einjKTcur 
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lM)fN;a»>. Aiurs lu uioii de; Grégoire, uini tivs-gruiide fainiiic dr- 
|>i»ola tout<^ la coutm' de Koinc; en sorte que les pauvres <(uc h.*- 
|>a|)(.> nouiTissaK géuéreusenieiit, vhireiil à mu successeur e( lui 
dirent : '<S(5ignenr, que gloin; soil accordée à ta sainteté, et 
qu'elle lu; nous laisse pas périr, nous qui; (îrégoin.* secourait. » 
Kl le pape, irrité de ce langage, leur réi>ondit aussitôt : « Si lîré- 
goire voulut accueillir tout le peuple, atiu de s'attirer (Fécla- 
taules louanges, nous ne pouvons, nous, vous assister. » El il les 
riMivoyait tous sans secours, .\lors le bienheureux (irégoire lui 
ai>parut trois fois, (;t le réprimanda avec douceur d(; ce qu'il tar- 
dait trop et de ce (|u'il ne voulait |Knnl s'amender : puis il lui 
apparut une (lualriènie fois rempli dt; colère, el il le frappa uior- 
lellennuil an front ; et, tourmenté de la douleur de cette bleii- 
sure, 1(; pape mourut p(;u de ItMnps après. Comnu; la famine ré- 
/gnail encore, (pielcpies envieux c(»mmencèrent à médire de saint 
(irégoire, el raccusêrent d'avoir dilapidé en prodigalilés le tré- 
sor de l'Église;; et, sous ce préte^xtc;, ils poussèrent les autres à 
brûler s(!S livres. El lors(iu'ils en eurent brûlé ({uektues-uus et 
qu'ils voulaient continuer, le diacre Pierre, qui avait vécu danti 
sa familiarité la plus intime, (;l qui avait cooi>éré aveolui à la 
rédaction des quatre livn;s du Dialotjue^ s'y (qiposa avec lieau- 
coui> d'éniTgie, disant que c(da siérait fort inutile pour effacer la 
mémoire iW. (irégoire, puis(iu(; ces mêmes livres avaient été pro- 
pagés dans diveises cités, el que c'était un sacrilège que de brû- 
Wv ItrsdMivres d'un si saint docteur, sur la tète de^iuel il avait vu 
souv(;nt le Saint-Esprit (;n forme de colombe. A la lin , il apaisa 
le peuple, en promettant d'anirnn;r le fait relatif à la colombe,, 
(fu'il dût en mourir, (;t (pie si , après avoir aflirmé, il restait eu 
vie, il l(Mir livnu'ail ses niiiins pour (pi'elles fussent brûlées avec 
les iivns. On dit (pie saint (irégoire lui avait prédit ({u'aussitôt 
qu'il révélerait h; miracle; d(; la colombe, il mourrait. L(i véné- 
rabl(; l*iern; appoila donc alors b; livi'e des /ù'cinf/iles; etaussi- 
t(H (pi'il eut louché h; livn; pour prêter s(;rment , el (|u'il eut 
rendu témoignage d(; la sainteté du bienlnMireux (irégoire , il 
HMidil ITinx; av(>c des paroles (h; confession. Un moine; du in(»- 
nasière de saint Gn'goin; avait amassé, en particuli(;r, de Par- 
geiii. (in'goin; apparut à un autre moine (;t lui dit : « Annonce 
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:i loii fivro qu'il jtU te loin de lui ce (lu'il a ainsi en piirt|)riélr el 
qu'il lasse pénitence, car il mourra dans trois jours. » Et, lorsque 
ce dernier apprit cela, il en redouta les suites, Ut pénitence, <q 
il rendit son argent. Bientôt il fut saisi d'une telle lièvre, que, dès 
le matin jusqu'à trois heures, sa langue sortait de sa bouche 
brûlante de telle sorte qu'on jugea qu'il rendait le dernier sou- 
pir, pendant que Ijg^^nioincs qui l'entouraient chantaient des 
psaumes. Ils commèa^rent ensuite à médire de lui , et alors hî 
mort reprit la vie, ouvrit les yeux en souriant, et dit : a Que 
Notre-Seigneur vous pardonne , mes frères ; pourquoi avez-vous 
médit de moi? Vous avez été pour moi un grand obstacle^ car à 
la fois, j'ai été accusé par vous autant que par le diable, et je ne 
savais à quelle accusation répondre. Far cette raison, quand 
vous verrez mourir quehpi'un, n'en ditc^s pas de mal, mais ayez- 
en compassion, et priez Dieu pour lui , comme pour celui qui va 
comparaître avec son accusateur devant un tribunal sévère; car 
j'ai été en jugement ayant le diable pour adversaire, mais avec 
l'aide de saint Grégoire, j'ai bien répondu à toutes les inculpa- 
lions du malin esprit; je fus seulement convaincu d'une accusa- 
lion dont je rougis, pour laquelle je suis ch:\tié, comme vous 
Pavez vu et entendu , et dont je ne suis pas encore délivré. » 
Quand les frères lui demandèrent ce que c'était , il leur répcm- 
dit : « Hélas î je n'ose vous le dire, car lorsque le bienheureux 
Grégoire me commanda de venir à vous , le diable s'en plaignit 
lîeaucoup, craignant que je ne revinsse faire pénitence afin que 
Dieu me pardonnât. J'ai fait serment à saint Grégoire que je ne 
révélerais à personne la calomnie avancée. » Et aussitôt il se mit 
à crier : « André, André! puisses-tu périr cette année, toi (jui, 
par tes conseils, m'as jeté en un tel péril. » Aussitôt il tourna 
horriblement les yeux et il mourut. Il y avait dans cette ville un 
homme appelé André, qui , au moment que le moine criait qu'il 
pérît en môme temps que lui , fut atteint d'une si grande mala- 
die, que sa char tomba en pourriture; mais il ne pouvait mou- 
rir. Alors il fil assembler les moin(is du monastère de saint 
Grégoir.», et il se confessa à eux, en leur disant que, de concert 
avec le moine défunt , il avait dérobé |)lusieurs manuscrits du 
monastère, et qu'il les avait V(Midu> contre de raro;enl \\ di*s 
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/ rlrantç«rsrKt il roiidil ràim» aussilol qiril t'Ul acli«»V('' Vi^W coii- 

■ IVssioii. 

f — Dans le même lemps , ainsi qn*oa le lil dans la f^ie de saint 
Eugène^ on tenait plus à rottice de saint Amhroise qu'à celui de 
saint Grégoire, si bien que le pape Adrien assembla un concile 
«lui arrêta que folfice de saint Grégoire devait être univci*selle- 
uK^nt obst^rvé. L'empereur Charles fit exécuter cette décision, 
et quand il visitait les provinces , il faisait brûler tous les livres 
qu'il trouvait de Toffice de saint Ambroise, et il mettait en pri- 
son les clercs indociles, ou il les contraignait |>ar des menaces et 
des tourments. Dans cette circonstance, le bienheureux Eugène 
alla au concile, et il trouva que le concile s'était déjà dissous de- 
puis trois jours. Mais il ramena, par sa sagesse , le pape et tons 
les prélats qui furent rapi>elés. Lorsque le concile fut assemblé, 
une décision unanime des évoques ordonna que le Missel de 
saint Grégoire et celui de saint Ambroise seraient mis sur Tautel 
de saint Pierre Tapêtre, et que les portes de Péglise seraient soi- 
gneusement closes et scellées par plusieurs évéques ; que tous 
resteraient en prière et en oraison toute la nuit, alin d'obtenir 
(|ue Notre-5»eigneur leur révélât quel était celui que l'on devait 
préférer pour l'usage des églises. Ils exécutèrent ce qu'ils avaient 
décidé. I^ lendemain matin , ils ouvrirent les portes de l'église, 
et trouvèrent l'un et l'autre Missel ouvert sur l'autel. Quelques- 
uns distant ({ue le Missel de saint Ambroise n'était qu'un peu 
entr'ouv(*rt au même {K>int où on l'avait i)osé ; mais que celui de 
saint Gn'>goire était délié et parsemé çà et là sur l'autel; que 
c'était un signe divin que l'office de saint Grégoire devait être 
répandu par tout le monde , et que celui de saint Ambroise de- 
vait simplement être conservé dans son église. Et les saints pères 
aginMit suivant celte instruction divine. Le diacre Jean, qui 
compila la Fie de saint Grégoire^ raconte que, tandis qu'il était 
occupé à l'écrire , un homme , vêtu en prêtre, vint à lui tandis 
qu'il dormait , et il lui sembla que cet inconnu se tenait à e6té 
de la table sur laquelle Jean écrivait. Il était couvert d'un vête- 
ment très blanc et très-fin , sous lequifl on distinguait la couleur 
noire de la rol)e de dessous. Et il s'approcha, et, enflafht se», 
joni's, il ne pouvait s'enipAcher de rire. Jean lui d(>nianda p<Hir^ 



(|itoî lui, qui élail ivvAlu d'uuo diar^<' bien grave, riail si iui- 
iiiodêrônienl. l/aulro répondit : v ^hiva* que tu écris eonceruaul 
des morts que tu u*us jamais vus vivants. » Jeun répliqua : « Si 
je ne les connais pas de figure, j'écris à leur égard ce que j'ai 
appris par Tétude. » L^autre dit : « A ce que je vois, tu as l'ail 
comme tu Tas voulu; je ne cess«:rji piûnt de faire ce que je 
pourrai. » Et, éteignant aussitôt la lamt)e, il se jeta sur le 
diacre, et rétreignit tellement, qu'il crut être percé d'un glaive. 
Mais bientôt saint Grégoire vint; saint Nicolas l'accompagnait , 
et se trouvait à sa droite, et Pierre, diacre, à sa gauche ; le saint 
dit : « Homme de peu de foi , pourquoi crains-tu ? » Et comme 
l'adversaire de Jean se cachait derrière le rideau du lit , saint 
Grégoire prit des mains de Pierre, diacre, un grand brandon en- 
flammé, commença à brûler la bouche et le visage de cet inconnu, 
et le rendit noir comme un Éthiopien. Ensuite, une étincelle du 
brandon tomba sur son vêtement blanc , qu'il brûla aussitôt, de 
manière à ce qu'il parût tout noir. Pierre dit à saint Grégoire : 
«Nous l'avons assez noirci. » Grégoire dit : « Nous ne l'avons 
pas noirci, mais nous avons montré qu'il est noir. » Ils s'en allè- 
rent, en laissant dans co lieu une grande lumière. 

:-€>: 

LÉGENDE DE SAINT LONGIN. 

lx)ngin fut un centurion qui resta auprès de la croix de Nolro-^ 
Seigneur |>ar ordre de Pilate, et il perça le côté de Notre-Sei- 
gneur Jésus-Christ de sa lance. Quand il vil le soleil s'obscurcir 
et la terre trembler, il crut en Notrc-Seigneur Jésus-Christ. Et 
même quelques-uns disent , qu'affecté d'une grande fi\iblesse de 
la vue, il toucha ses yeux avec ses mains lâchées du sang d*' 
Jésus-Christ qui découlait sur sa lance, et aussitôt il vit i)arfai- 
tement. Alors il renonça au service militaire, devint disciple des 
apôtres, et se retira à Césarée en Cappadoce, où il mena pendant 
vingt-huit ans la vie monastique , et il converlit beaucoup de 
personnes à Jésus-Christ, soit par ses paroles, soit par son 
exemple. 

ji. i 
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L<> Koiivcriii'iir dr vviW villr le lit <'iiMiil<> suisir, i>arc<; qu*il im> 
v(iiil:iit |Miiiil sacrifiiM, cl il ontoima «iiroii lui arrarhàl Imite» Ich 
^•iils cl i\u\m lui coiipru la langue. L<! saint nVn perdit lias |H)iir 
<'cla la paroh;; mais il saisit nnc liarlu^ et lirisa tnutes Icft idoU*», 
en (lisant : « S'ils sont dieux, nous les verrons He défendre etix- 
inéin(*s. » Kl les diables (lui en sortirent sv. réfugièrent dans le 
gottv(>rneur et ses compagnons, qui se battirent comme des for- 
<'cnéSf et flnirenf par s'agenouiller dt^vaiil le saint, qui dit aux 
diables : « INuinpioi hal>itez-Yous dans les Idoles? » II» dirent : 
« l.à où le (^lirist uN'st pas nommé (;t où son signe n'est point 
placé, là est notre denu^ln^ » Kt quand le gouverneur, fu- 
rieux, (Mit perdu la vue, ].(mgin lui dit : «Sache que tu ne 
|H)uiTas être guéri avant que tu nraics fait mourir. Aussitôt 
(pic je s(;i'ai mort , je pri(;rai iMiur toi, et je te rendrai la santé 
' du corps cl d(* ràuK*. » Ia* gouverneur ordonna alors qu'il fût 
décapité, puis il s'en alla vits le corps du bienheureux martyr, s'a- 
genouilla en plciiranl(^l lit pénilenc(>. Aussitôt il recouvra la vue 
cl la sauté, et termina sa vitrail service (h* \otr(*-S('ign(;ur Jésus- 
Christ. 

\.Vi\\l\\)E m SM.NT IJEIVOIT. 

Saint B(MioU naquit dans la |)rovinc(Mh> iNiirsio; et lorsf|uo m*s 
parents r(>nvo>èrcnl à Konie pour y cultiver les arts lil>éraux, 
il alianddiina h>s lettres dés son enfance, cl il s'en alla au d('*- 
scrl. Sa nourrice, qui l'aimait tendrement, h^ suivit jus(|irà Un 
endroit appelé l^!side, où elle demanda nu cribh' à n(îltoy(»r Irt 
Immciil ; elli* le mil sans précaution sur la table, et il tomba et 
se ronqûl. Quand Keiiott vil la nourrice (|ui pleurait, il |»rit les 
pièces du crible, se mit eu (U'aison, cl lorscpril s<> ndoa, il trouva 
le cribh^ nMiiis eu entier. Apréh il s^Mifuil secrètement loin dt; 
sa iiourri(!e, cl il alla habib'r un lieu où il fut tr(»is ans sans Mre 
connu de personiH', excepté du moiiu^ l<ouiaiii,(pii fournissait à 
sc> l).'>(»iiis. (!(Miim(; la dislance était loiigiu; du inoiiast(>ro de 
Kom.iiiià la grotte où était Heiiolt, le premier liait h* pain k une 
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longue coi'de à laquelle étail attachée une sonnette, qui invitait 
rhomme de Dieu à sortir pour prendre sa nourriture. Mais Ten- 
nemi des hommes, le diable, fut envieux de la charité do Tun et 
de la réfection de Tautre : il jeta une pierre qui brisa la clo- 
chette. Toutefois Romain ne laissa pas de fournir aux besoins 
du saint ermite. Notre-Seigneur Jésus-Christ apparut en visiouJ 
à un prêtre qui préparait son repas le jour de Pâques, et lui dit : 
« Tu apprêtes des mets délicats pour toi , et mon serviteur est 
tourmenté par la faim en tel lieu. » Alurs le prêtre se leva , prit 
la viande qu'il avait apprêtée pour lui-même , et flt tant, qu'il 
trouva Benoit, et il lui dit: «Lève-toi, et mangeons celle viande, 
car c'est aujourd'hui Pâques. » Benoit dit : « Je sais bien que 
c'est Pâques, car j'ai mérité de te voir. » El certes il ignorait que 
ce fût le jour de la solennité de Pâques , car il vivait trop loin du 
monde. Le prêtre lui dit : « Vraiment, c'est aujourd'hui la so- 
lennité de la Résurrection de Notre-Seigneur, et il ne convient 
pas de faire abstinence en pareil jour, et c'est pour cela que je 
suis envoyé vers toi. » Alors ils bénirent Noire-Seigneur, et ils 
mangèrent ensemble la viande que le prêtre avait apportée. ^ 

Un jour, un certain oiseau noir, qu'on appelle un merle, volait 
à l'entour du visage de Benoit, et de si près, qu'il eût pu le 
prendre facilement ; mais il fit le signe de la croix, et l'oiseau 
s^enfuit. Bientût le diable ramena à sa pensée une femme qu'au- 
trefois il avait vue. Son cœur fut tellement ému au souvenir de 
la beauté de cette femme, qu'il crut être vaincu, et qu'il voulut 
quitter le désert. Mais bientôt, par la volonté de Dieu , il revint 
à lui, et il se jeta tgut nu au milieu des épines cl des rochers 
qui Tenvironnaient : il en sortit le corps couvert de plaies, et ces 
blessures du corps empêchèrent les blessures de l'a me. Ainsi 
vainquit-il le péché , car il déplaça l'incendie ; et, depuis ce 
temps, il n'eut plus aucune tentation du corps. 

Sa renommée s'étendit tellement , que l'abbé d'un monastère 
étant mort, la communauté des frères vint le prier de devenir 
leur maître : il balança longtemps, et, en les remerciant, il leur 
fil entendre que ses mœurs ne s'accordaient pas avec les leur^^ 
Mais enfin ils vainquirent sa i*épugnance, et il consentit à leui's 
vœux. Gomme il les contraignait à garder leur règle plus strie- 
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tciiUMit, ilt> !»e repentirent d*eu avoir fait leur maître ; car U 
force de leur règle les forçait à obéir. Lorsqu'ils virent quUls ne 
pouvaient pas suivre leurs anciennes coutumes, ils Jetèrent du 
IMiisoii dans son vin, et le lui offrirent à diner ; mais Benoit fit le 
sigm» de la croix, et le vase contenant le poison éclata en mille 
pièL\?s, comnu; si une pierre vM été jetée contre lui et Teût 
brisé. Le saint fut convaincu de la présence du venin , que le 
signe de vie avait détruit, et se leva aussitôt, en disant paisible- 
ment : « Frènis, que Dieu vous pardonne; je vous avais bien 
dit que mes mwui*s ne convenaient pas aux vôtres. Allez donc, 
et cherchez un père (|ui soit selon vos mœurs : après ce qui 
vient de sj passer, je; ne puis être à vous. » 

Alors il s'en retourna au lieu où il vivait seul, et là il devint 
célèbre par s(;s nombreux miracles. Ses vertus s'étendirent si 
loin, que beaucoup de personnes vinrent à lui, et érigèrent douze 
\ monastères. Dans Ton de ces monastères était un moine qui ne 
faisait pas de longues oraisons; mais ([uand les autres priaient, 
il sortait i)our se livrer à des habitudes mondaines et contraires 
à ses devoirs. Quand Tabbé de ce monastère Teut dit à Benoit, 
il y alla, et vit un enfant noir qui tirait le moine, qui ne pouvait 
rester en oraison, et il l'entraînait en prenant le bord de son v6- 
t<mient. Saint Benoit dit alors à Tabbé et au moine : « Ne voyez- 
vous pas qui le tiro? — Non » , dirent les autres. Il leur dit : 
« Faisons une prière, afin que vous le voyiez.» Et quand ils eu- 
rent fait leur prière, le moine vit l'enfant, mais l'abbé ne put le 
voir. Le lendemain, quand les prières furent fiuies, l'homme de 
Dieu trouva le moine dehors, et le frappa d'un coup de baguette, 
à cause de son aveuglement ; et depuis, le moine resta immobile 
à l'oraison ; et le dém(U) n'osa plus venir troubler ses i>ensées, 
comme si c'était lui ((ui avait été battu. Il y avait trois monas- 
tères élevés sur les rochers d'une haute montagne ; et l'on pui- 
sait, par un travail excessif, l'eau qui était nécessaire, et qui 
venait du fond du vallon. Les frères prièrent saint Benoit de 
changer les monastères de lieu. Et le saint se rendit la nuit sur 
la montagne avec un enfant, et il y pria fort longtemps en un 
lieu écarté, puis il y mit trois pierres ïK>ur servir de signal. 
Quand il fut de retour chez lui , les frères vinrent de nouveau 
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le trouver pour cet objet. Il leur dit : « Allez au rmrlior où vous 
trouverez (rois pierres , et , là , creusez un ihîu la terre , et il se 
pourra que Notre-Seigneur vous doune de Teau. » lis y allèrent, 
et trouvèrent la roche tout humide : ils creusèrent, e( aussitôt le 
bassin se remplit abondamment ; et aujouixl'hui encore il four- 
nit assez d*eau pour qu'elle s'écoule jusqu'au bas de la monta- J 
gne. Il arriva une fois qu'un homme qui fauchait les ronces ù 
Tentour du monastère de l'homme de Dieu, vit le fer de sa faulx 
se détacher du manche et tomber dans un abîme profond, ce qui 
le chagrina beaucoup. L'homme de Dieu mit le manche au-des- 
sus du précipice, et soudain le fer vint de nouveau s'y adapter. 
Un jeune moine, nommé Placide, sortit du monastère pour pui- 
ser de l'eau , et -il tomba dans le fleuve; l'eau l'engloutit et Ten- 
tralna avec la rapidité d'un trait. Saint Benoit le sut aussitôt par 
révélation, tandis qu'il était retiré dans sa cellule : il api>ela le 
frère Maur, et lui apprit ce qui était arrivé, en lui commandant 
d'aller chereher Placido. Lorsque Maur eut reçu la bénédiction 
du saint, il se hâta d'y aller, et , croyant marcher sur terre, il 
s'avança par-dessus l'eau jusqu'à ce qu'il eût rejoint le jeune 
homme ; il le prit par tes cheveux et le tira hors de l'eau. Il le ra- 
mena au saint, qui n'attribua point ce miracle à ses propres mé- 
rites, mais à l'obéissance de Maur. _ 
Un prêtre nommé Florent, envieux de saint Benoit, conçut I 
contre lui un tel mauvais vouloir, qu'il envoya au saint un pain 
empoisonné, en témoignage d'estime et de considération. Be- 
noit le reçut avec bonté, et le jeta à un corbeau qui prenait or- 
dinairement le pain de sa main, et dit : « Prends ce pain au nom 
de Jésus-Christ , et porte-le en un lieu tel , que personne ne 
puisse le trouver. » Le corbeau commença à courir autour de ce 
pain, le bec ouvert et les ailes étendues, en criant : croc, croc^ 
comme s'il voulait démontrer l'impuissance où il était d'obi'ir, 
malgré sa l)onne volonté. Le saint renouvela ses ordres, en lui 
disant : « Prends, prends avec sécurité, et jette-le où je t'ai 
dit. » Alors l'oiseau prit le pain, l'emporta, et revint trois jours 
après recevoir des mains du saint sa pitance habituelle. Quand 
Florent vil qu'il ne )K)uvait tuer le <aint, il se décida à corrom- 
pre les ùmes de ses disciples : pour ceUi. il lit jouer et chanter 
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M!|>t jtMiiK^s (ilIcA iiiii^s (liiiis h* jardin <lu iiioiiaMUM'c, afin (|irtîlles 
(ixritaHMMit l(>s nioin(!s à la luxure. Siilnt Bi'nolt vit cela tU*. m 
c(Hlul(*, vX il craignit \v. prclic pour st's disciph^K , et, (lar pru- 
dence, il céda à la nialici; di* ses ('iincmis , et , prenant avec lui 
qu('l(pH;s-uns des frcn?s, il changea dMiabitalion. Florent, qui 
éUiit dans sa celluKs fut fori joyeux du départ de Benoit; mais 
il fit une cliute en sorlanl de sa cellule, (•! il niourul Hur le coup. 
Kt alors Maur courut après rtioninn; de Dieu, et lui dit : « Be- 
noit, r<*viens, car (Mdui (pii le pers(''cu(ait <;st mort. » Lors<|ue te 
.saint Teut entendu , il pleura aniéreinent , dans la |M!nK('*e que 
son aidagonlsfe était mort avec d<.'s S4*ntinients de haine. Et 
parce (pu; Maur témoignait de la joie de cetl<! mort, le Haint lui 
enjoignit de faire pénitence. Kt B(Miolt , en s'en allant en uu 
autn; lieu, ne changea pas pour cela d'ennends. 11 m rendit au 
montClassin, où se trouvait un lemide d' A |Md Ion , qu'il trans- 
forma en une églisi! ccuisacrée à saint Jean-Bai»tiHt(;. Il conver- 
tit ensuite tout Iv peujde des environs, et les arracha h Pidolft- 
Irie. Mais renneiui des hommes, fort courroucé, lui apparut houk 
inu; forim* horril)h% ^*l (pie des gestes menaçanlH uccoiniia- 
gnaient; ses y(MJX et sa iNKiche jetaient des flaninies, et il criait: 
« Benoit ! Benoit! » Mais ne recevant aucune ivitonsi!, il reprit: 
*( Maudit ! Maudit! Uti non Benoit, cVst-à-dire bénii) iN>urf|Uoi 
me persécutes-tu? » llii jour que h*s frères voulaient lever une 
pierre (pii gisait sur la terre, ils ne purent <'n venir à InmiI, «l 
ils recoururent vainement à une grande quantiti* de bras. Alors 
le saint leur donna sa bénédiction , cl ils siudevèreiit alM'inient 
la pierre. Ils ap(;rçurent alors le diable qui était assis dessus, et 
qui empêchait de la mouvcdr. Lorsqu'ils eurent anuMié leur édi- 
fice a nue ('('rlaine élévation, raneien enucMui du genre liiuiiaiu 
apparut à riiommede Dieu, et lui dil (Kaller près des frères qui 
élaieiil à l'ouvrage. ].(* saint leur (il dir.' par un messager : 
" Frères, oecupez-vous avec prudeiuu^ de volnr besogn(;, <:ar le 
malin esprit \ient vers vous.» A peiiuî h* messager <'Ut-il rempli 
sa mission, que 1(> diable abattit une murailli%el,dans cet écnm- 
leuienl,uii jiMiiie moiiK^ fut tué. Mais h; saint le Ut ap|M)rt4fr timt 
brisé dans un sac, et il le ressuscita par ses oralsuns, t>ids il Ui 
reuNova continuer son travail. Un lanpie, (pn' nuMiait pieuse \ie, 
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avait rhabitude de visiter tous les ans, à jeun, l'buninie de Dieu ; 
et un Jour qu'il y allait, un compagnon de voyage se joignit à 
lui; et il portait des vivres pour le voyage ; et lorsque le jour 
baissait, il lui dit: «Frère, viens et prenons noire repas avant 
que nous soyons lassés du voyage. » Le pieux laïque réiwndil 
qu'il ne toucherait à aucune nourriture tant qu'il serait en route ; 
et son compagnon se tut pour le moment ; puis il lit une seconde 
invitation;* mais Vautre ne voulut pas non plus Tuccepter. Enfin, 
après avoir longtemps cheminé et s'être beaucoup fatigué , ils 
arrivèrent à une prairie où était une fontaine (Unit l'eau délecta- 
ble invitait à se rafraîchir. Alors le voyageur montra ses provi- 
sions au laïque, et l'engagea à en goûter un peu et à se repos(;r 
en ce lieu. Cette proposition plaisant à ses oreilles, et l'endroit 
où il était à ses yeux, il y consentit. Lorsqu'il arriva auprès du 
serviteur de Dieu, Benoit lui dit : « Frère , le malin esprit t'a 
tenté une fois, et deux fois sans fruit; mais à la troisième tu as 
succombé. » Le laïque se jeta alors aux pieds du saint en pleu- 
rant, et avoua sa faute. 

Totylas , roi des Goths , voulut éprouver si l'homme de Dieu * 
possédait l'esprit de prophétie, et il revêtit un dtî ses écuyers du 
costume royal , et il l'envoya au monastère de Benoît accompa- 
gné de toute la pompe d'un souverain. Lorscpie le saint le vit ve- 
nir, il lui dit : «Ote cela, mon tils, ôte cela ; ce que tu portes ne 
t'appartient pas. » Et alors l'écuyer tomba à terre, et il eut grand'- 
peur de ce qu'il avait osé se jouer d'un aussi grand saint. , 

Un clerc , qui était possédé du démon', fut conduit à rhomine 
de Dieu pour qu'il le gi\érît. Et après avoir chassé le diable, Benoît 
dit au clerc : « Garde-toi à l'avenir de manger de la viande et de 
recevoir les saints ordres, car le jour où tu y seras re(;nj lu te 
donneras au diable. » Comme pendant longtemps ce clerc resla 
dans les ordres mineurs en gardant le souvenir de cette ni<;nace, 
il finit par feindre d'avoir oublié l'honnue de Dieu et ses |)aroles, 
el-il entra dans les saints ordres; mais aussitôt le dial)le, qui 
Pavait abandonné, le reprit et le tourmenla jusqu'à ce (|u'il ren- 
dit l'âme. Un homme envoya à Benoit , par un enfant, deux fla- 
cons de vin; mais l'enfant en cacha un sur la route et remit 
Taulrc au saint, ([ui le reeut avec reconnaissance, en disant à 



reiiruiit : « Muii Uls, ganiti-loi ))i(;ii de lioirc de ce flacon 4110 
lu .'iK carliô ; mai» toiiriie-le sens deHstiH deKHOtis, ai tu verras ce 
(|iril y a dedaiiH. » (!eiiii-(ri fut fort œiifu», et bVii alla avec riii- 
teiilioii dV|»rouv(T la vérité d(f ee que B<MioIt lui avait dit. £u 
roiiséqucuee il tourna le Onetni, et il eu sortit soudain un grand 
n4M'|n;uI. i;n Jour que riiouiuie de Dieu soupait prèK du foyer, 
un moine Téelairait une lumière à la main ; et ce frère, qui était 
d'une uuiKKamu* noble, conçut des i)ens4'*eH d^orgueil et m! de- 
manda en lui-môme : « Quel <îst celui qm; je Kcn» |M$ndanl M)n 
repas? Je lui tiens la lumière , je suis à son s<îr\'ice ! Qui suis-Je, 
fNun'ètre ainsi comme mn esclave ? » Aussitôt IMioninie de Dieu 
lui adressa ces parol<!s: « Frèn^ sfuide ton co;ur ; que dift-tu en 
toi-même? » Al(»rs il appela les frères, et leur ordonna d*6ter te 
fluudH'au des mains de ce moiui^ ; en même temps il lui cximmanda 
de s(* nMirer dans TiiiUTieur du monastère et d*y demeurer en 

«paix. Vu des (jotlis, lunnuié Zalla, étïiit partisan de l*bén*« 
si(M|*Arius, qui, au teuM.ts <ie Tolylas, l(;ur roi, avait pris imrml 
eux un grand accroissement de cruauté, <>t sévissait avec fureur 
contre l(^s catlioliques, au \HiU\t que l(!s hérétiques ne rencim- 
traient jauuiis un moine ou un ch;rc sans lui nivir Pexistence. 
l'u jour ce Zalla, embrasé de Tardeur de mu avarice et convoi- 
taiil le l)ien (Pautrui , lit tourmenter cruellement un habitant 
iU'. la (tampagm; et lui infligea diverses tortures, en sorte que le 
patient, vaincu par la dcndenr, avoua qu*il avait cédé la propriété 

. (Il*, sa |N*rsonn(;(>t de son avoir à saint Denolt. Quand Zalla te sut, 
il \ouiut susfNMidre Ttiftet de sa cruauté'*, et Ht |M>ur un moment 
('(•ssiM* li*s tonrunnits du <'.ampagnard;niais il le Ut garrotter avec 
de fortes lanièri^sde cuir, et le fon/a à marcher devant sou che- 
\:il jusqu'à la d<Mneure de Henolt , voulant savoir quel était celui 
qui afait possession de cet avoir. l'H le saint était seul et lisait 
devant la |N)rt(! di; sa celluK*. I.c campagnard dit îi Zalla qui lu 
suivait et (pii était plein de courroux : « Voici vm Henolt dont je 
Tai |>arlé. » I.ors(|ue/alla reuvisag(;a, il se livra à son dépit etâ 
sa colère, et il prit uni; voix haute, (pril croyait d(;voiré|Mm- 
vaiiliM' \f saint , rounne il eu avait riiabitude envers d'autn^s, 
ft il dit au stT>il<Mir (l<* l)i«Mi : u |.èM;-toi ! lève-toi! lît riMids vti 
que tu as prisa rr{ liomnic » I/)ioimiim' di* I)i<'u interrompit s^ 



lecture , et leva les yeux vers celui qui venait de parler, et 
aperçut en même temps celui qui était lié. A peine eut-il consi- 
déré les bras de ce dernier, que les liens se dénouèrent dVu\- 
mèmes, plus I6t que n*eût pu faire Tbonime le plus habile. Lors- 
que Zalla vit cela , il eut une telle peur qu*il lomba par tem% et 
Il humilia sa cruauté aux pieds du saint , en se recommandant 
à ses oraisons. L^homme de Dieu ne quitta |ias sa icclure ; mais 
Il appela ses frères, qui Iransportèrent Zalla au monastère, alin 
qn*il y reçût sa bénédiction ; et II Pengagea ensuite à nt* plus 
commettre de tels actes d*une cruauté insensée. Zalla prit une 
collation, s*en alla, et depuis ne demanda plus rien à cet homme 
que Phomme de Dieu avait délié par son seul regard. Une grande 
famine désolait la campagne ; tout le monde se ressentait de la 
disette des vivres, et le blé manquait tellement au nioDastère , 
quil ne se trouva un jour que cinq pains à Theure de la rt>rectiou 
des frères. Quand le vénérable pt're les vit dans rafiliction , il 
le) réprimanda fortement de leur pusillanimité, et ensuite il les 
consola par des promesses en leur disant : « Pourquoi votre âme 
est-elle contristée de cette disette de pain? Si nous en avons 
peu aujourd'hui , nous en aurons en abondance demain. » Et le 
jour suivant, deux cents niuids de farine furent trouvés dans des 
sacs à la porte du couvent, sans qu'on eût pu apprendre par quels 
messagers Dieu tout-puissant les apporta ou les envoya. Quand 
les frères les virent, ils rendirent grâce à Dieu; et ils apprirent 
par là à ne craindre ni rabtmdancc ni la pauvreté. 

Un homme avait un enfant attaqué d'une maladie qui faisait ' 
tomber les cheveux et enflait la |>eau en la remplissant d*une 
pourriture qu'on ne pouvait cacher. Son père l'envoya à Thonmie 
de Dieu, qui le guérit entièrement et subitement. Depuis, après 
avoir rendu grâce à Dieu, cet enfant persévéra dans les Iwnnes 
(Puvres , et s'endormit heureusement dans te Seigneur. Benoit, 
ayant envoyé quelques-uus de ses frères en un lieu où il voulait 
établir un monastère , il désigna le jour qu'il irait les voir |)our 
leur Indiquer les points où ils devaient commencer la bâtisse. 
La Yeille de ce jour, il ap|)arut eu songe à un moine qu'il avait 
nommé chef de l'entreprise , et à sou adjoint, et il leur détailla 
tous les lieux où ils avaient à travailler. (loninie ils n'ajoutèrent 



58 LA i.k(;hm)h dorkk. 

aucune foi à cette vision, et qu'ils attendaient toujours la visite 
du serviteur de Dieu, ils finirent par retourner vers lui, et lui 
dirent : «Père, nous avons attendu que tu vinsses, comme tu 
nous Pavais promis, et tu n'es pas venu.» Il leur répondit : 
« Frères, ))our(iuoi dites-vous cela? Ne vous ai-je i)oint apparu, 
et ne vous ai-je i)oint fixé chaque lieu distinctement? Allez, et 
, faites ainsi qu'il vous a été prescrit en vision. » Deux religieuses, 
(|ui étaient d'une famille noble , liabitaient non loin du monas- 
tère de Benoit; et elles ne retenaient pas leur langue, mais, 
par leurs discours imprudents, elles provoquaient souvent la co- 
lère de c(;]ui qui allait à elles. Lorscpie l'homme de Dieu sut cela. 
Il leur lit dire : « Mettez un frein à votn; langue , ou je vous ex- 
coinnuinicrai.» Il n'avait fait cette menaceque |)Our essayer si elles 
changeraient; mais elles restèrent les mènuis, et peu de jours 
après elles moururent , et on les ensevelit dans l'église. Et cha- 
que foisj(iu'on célébrait la messe, pendant que le diacre répétait 
comme de coutume ces paroles : « Que ceux qui uc commu- 
nient pas avec nous sortent de ce lieu » , la nourrice de ces re- 
ligieuses, (jui présentait toujours l'olTrande pour elles, les 
voyait, à la parole du diacre, sortir de leurs tombes et s'en aUer 
hors de l'église. Elle en avertit saint Benoit , qui lui donna de 
sa main l'offrande , en disant : « Va , et donne celte offrande 
|K)ur elles, et elles ne seront plus excommuniées. » Quand cela 
<Mit été fait, lorsqu(î le diacre pronon(;ait de nouveau la formule 
habituelle, on ne les voyait plus sortir de TéglisCj^n moine en- 
freignit les règles de Tordn; [Hmr alUn* visiterl^s parents, sans 
avoir reçu auparavant la bénédiction du saint; et, à son arrivée 
dans sa famille, il mourut ; et la terre, après son inhumation, le 
rejeta un(; ou deux fois dehoi's. Alors ses parents vinrent à saint 
Benoit le prier de lui donner sa bénédiction. Et Benoit prit le 
corps de Nolre-Siûgnenr (;l leur dit : «Allez et posez ceci sur la 
l>oitrine du défunt , et mettez-le de nouveau en terre. » Quand 
cela eut été fait, la terre garda le cadavre et ne le rejeta plus. 

Un nioint; ne voulant pas rester au monastère , fit tant d'in- 
stances auprès de Benoit, qu'il en fut courroucé et le laissa aller. 
A peine fut-il dehors, ({u'il n;uconlra sur son chemin un dragon, 
la gueule ouverte, (jui voulait le dévorer. Aussitôt il s'écria : 
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a Accourez, accourez! car ce Ui*ag(ni veut uu' dcvorer. » Quanil 
les frères vinrent, ils n'aiMT^urent pas le dragon ; mais ils em- 
menèrent le moine tout tremblant au monastère, et il promit de 
n'eu jamais sortir. Dans ce temps-là, toute cette province fut ra^ > 
vagée par la famine, et le saint avait donné aux pauvres tout ce 
qiiUl avait trouvé, si bien qu'il ne restait au monastère qu'un peu 
d'huile dans un vase de verre ; néanmoins, il commanda à l'éco- 
nome de donner ce peu d'huile à un pauvre. L'économe, qui l'a- 
vait bien entendu, ne le fit pas cependant, parce qu'il ne serait 
rien resté aux frères. Lorsque l'homme de Dieu le sut, il ordonna 
que le contenu du vase fût jeté par la fenêtre, afin qu'il ne ref- 
tâl pas au monastère quelque chose qui fût la suite d'une dés- 
obéissance. Ainsi , le vase fut jeté avec l'huile , et tomba sur desj 
pierres sans se briser, ni sans laisser échapper l'huile. Alors le 
saint commanda de le ramasser et de donner le vast* et l'huile à 
celui qui l'avait demandé. Puis il blâma et reprit le moine de sa 
désobéissance, et se mit en oraison. Aussitùt, un grand tonneau 
qui était là se remplit d'huile, au point qu'elle se répandait sur , 

I 

le pavé. Un jour, le saint était descendu \\o\xt visiter sa sœur, et, 
pendant qu'ils étaient à table, elle le pria de rester jusqu'au len- 
demain ; mais il ne le voulut nullement , et elle inclina sa tète et 
joignit ses mains pour prier Dieu. Lorsqu'elle releva la tète, il 
tonnait si fort, les éclairs étaient si vifs et la pluie tombait avec 
tant de violence, que le saint ne savait où mettre le pied , quoi- 
que le temps fût auparavant fort serein ; mais comme elle avait 
répandu beaucoup de larmes , elle avait par là attiré la pluie. 
L'homme de Dieu fut affligé, et il lui dit : a Que le Dieu tout- 
puissant te panloune; qu'as-tu fait?» Elle retendit : «Je t'ai 
prié, et tu n'as pas voulu m'tuitendrc; j'ai supplié Notre-Seigneur, 
et il m'a écoutée. Va-t'en maintenant si tu le peux. » Il demeura 1 
cette nuit , et ils la passèrent en saintes conversations. En s'en 
retournant trois jours après au monastère, il n;garda au ciel , et 
il vit l'âme de sa sœur, sous la forme d'une colombe , qui pént'- 
trait dans les régions les plus éloignées du firmament. Soudain 
il commanda que le corps de la morte fût transporté au monas- 
tère, et déposé dans un monument qu'il avait fait apprêter pour 
iui Une nuit qu'il regardait par une fenêtre et qu'il priait Notre- 
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. S(M;^iii>iii% il vil iiiK* liiiiiiôri' rclalaiiltr se n'iuiiHln; sur lui, et cIîk* 
sipcr U's li'iu'bn's «•( <''('l:iir4'r loiil l<^ iihmi4I«% coinim' un rayon 
<lu soleil, et il aiierrut Vdmc de Germain, évéque de Capoue, 
<|ui était transportée au ciel; et, plus tard, Il fut reconnu évi-<* 
denimeul qu^elle avait quitté le corps à cette heure-là. Lonw|ue 
h; ternie de la vie du saint approcha , il annonça le Jour de son 
trépas à ses frères. Le sixième jour avant sa nuirt, il demanda 

/qu'on ouvrtt le si'pulcre, et bientôt il fut atteint de la fièvre, et 
chaque jour la maladie <;mpirait. Le sixième jour, il se (It |)orter 
ik Toraloire, et, à sa sortie, il se munit du corps de Notre-Sel- 
(<neur. Ses disciples soutenaient ses mend>res de leurs mains. Il 

, leva ensuite les mains vers le ciel, et rendit Pâme en priant. 

i> niAme jour, sa mort fut révélée à deux frères; ik Tun qui 
demeurait en unec<^llule, et à Taulrequi demeurait plus loin. Ils 
vin^nt une route (pii était couverte de riches tapis , et qui était 
éclairée d*une foule de lampes, et cette route s'étendait de la 
Cvïllule de saint Benoit jusqu'au ciel, du côté de Torient; et un 
homme couvert d'un somptueux vêtement vint, et demanda au 
frère ce que c'était que cette route, et comme le frère lui ré- 
|M)n(iit qu'il l'ignorait, une voix dit : « C'est la voie et le chemin 
par lequel l'ami de i\otre-S(ngnenr Jésus-Christ, le bienheureux 
Benoit, (>st monl<'* aux cieux. » 11 fut enseveli dans l'oratoire de 

# 

saint Jean-Baptiste , on il avait détruit un autel d'Apollon pour 
en faire une église. Il vivait vers l'an de Notre-Seignour cinq 
cent cin({uante-huil, sous le règne de Justin l'ancien. 
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i>:(;e\de de saint se(;o\]), maktvr. 

St'^ond fui un guerrier dislin}^né, o\ plus lard un très-nobh* 
chevalier de Jésus-Christ et un glorieux martyr de la foi. Il re- 
çut la couronne du martyre en la villi; d'Asti, qui est ennoblie 
et glorieuse de sa présence, et (pii se réjouit do. l'avcnr pour pa- 
1 ron . 

Il fut instruit dan^ la foi par le bienhenrens 0»locernf», qui 
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était détenu on uno prison par Tordre du proconsul Sanihrice , 
dans cette ln^me ville d'Asti. Pendanl que saint Marcien était 
détenu dans la ville de Tardonne , Sanibrice voulut y aller i)our 
obliger le saint à sacrilier. Segond y alla aussi, sous prétexte de 
prendre de la distraction, et dans le désir secret de voir Mar- 
cien. Aussitôt qu'ils furent hors de la cité d'Asti, une co1onil)ej 
vint se placer sur la tète de Segond, et Sambrice lui dit alors : 
«Vois, Segond, comme nos dieux t'aiment ; ils t'envoient du ciel 
des oiseaux pour te visiter. » Quand ils arrivèrent à la rivière dt' 
Tanaro , Segond vit l'ange de Notre-SiïignAir qui marchait sur 
la rivière et qui lui dit : « Segond, conserve la foi, et tu marche- 
ras de même sur les adorateurs des idoles. » Et Sambrice dit 
alors : « Mon frère Segond , j'ai entendu les dieux qui te par- 
laient. » Et Segond répondit : « Allons suivant les désirs de no- 
tre cœur. » Lorsqu'ils vinrent sur les bords d'une autre rivière, 
Hoenmée la Bormida, l'ange lui apparut de même et lui dit : «Se- 
gond, crois-tu en Dieu, ou en doutes-tu? — Je crois à la vérité de 
sa passion et de sa résurrection », répondit Segond. Et Sambrice 
étonné lui dit : « Qu'est-ce que j'entends de toi ? » Arrivés dans 
Tardonne, Marcien sortit de sa prison par ordre de l'ange et ap- 
parut à Segond, auquel il dit : « Entre dans la voie de vérité, et 
va recevoir la victoire de la foi. — Qui est celui qui nous parle 
comme en songe?» dit Sambrice. « C'est un songe peur toi, dit 
Segond, mais c'est un ordre pour moi. » Après cela , Segond s<' 
rendit à Milan, et l'ange de Notre-Seigneur lui amena hors de la 
ville Faustin et Jonitas, qui étaient détenus en prison et qui lui 
conférèrent le baptême : une nuée fournit l'eau nécessaire , et 
une colombe apporta à Faustin et à Jonitas le corps et le sang 
de Notre-Seigneur, et Faustin les donna à Segond , afin qu'il 1 ?s 
portât à Marcien. A son retour, Segond arriva de nuit sur les 
bords du Pô, et l'ange de Notre-Seigneur se saisit de la bride d.* 
son cheval, lui fit traverser le fleuve et le conduisit jusqu'à Tar- 
donne où il le fit entrer dans la prison de Marcien. Alors Segond 
remit à Marcien le don que Faustin lui avait destiné. En le rece- 
vant, Marcien dit : « Que le corps et le sang de Notre-Seigneur 
soient avec moi jusqu'à la vie éternelle. » Ensuite Segond, sur 
Tordre de Tange, sortit de prison et se rendit à son logis, et 

II. 6 
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' i\l:iivi4*ii fui romluniiK* ii uvoir la h^^li* traiirlKM'. Il fut (Mis<fV<*li 
par Sc^oikI, cl Siiinbrirc Tarant appris, le (il vriiir, (>l lui dil : u \ 
Cl' (pli* j(* vois, tu c(»iiCi>ssrs(pi(; tu (*s diivlicu? »SeKuu(l r<'|Mni(lit : 
« Je (•()iif«»Ks« qu'i'u vi'rilr 'y, suis clirôticu. « Kl Suuihrin* dit : 
Tu V(Mix <1()U(* r4M>(*voir un(; uiort crutMhi? » Et Str^ond repli* 
fpia : u C(;st k loi ({u*elln (;st (h^stiui'tf. » Lo uiartyr ayant refiiiM^ 
d(^ sacrifier, Sand)ric(* li^ fit dc|MMiill(M', mais soudain Tange le 
rcvAtit. Sand)rice onloniia alors (pril fAt étendu sur un chevalet 
dont l(*s lN)uts inférieurs fur«'nt plantés en terre et teft deux 
autres él(*vés eu Pair : il lui fit supiNtrter dt; ttdles lortureti, que 
SCS uKMuhres ctaiiuit tout disjoints. Mais Notre-Sfdgneur rendit 
au martyr la force et la santé, et le protronsul le flt aloro mettre 
en une prison. Tandis qu*il y élail, un ange vint à lui, et lui dil: 
u S4*({ond, icvc-toi, i^l suis-moi : je te nn'*iicrai à ton créateur. » 
Il le mena à la >ille d*Asti, dans la pristni où était Colocénift, et 
.Nolrc-.S(M^ncur s'y tnuivait av<*c lui. Quand S<!gond le vit, il 8C 
jH'.tii à ses pieds, et Nolr(;-.S<?i(;ncur dit : aS<*gon<l, ne craiuK rien, 
carje suis ton Sauveur et Ion DiiMi, et je te sauverai de touD 
maux. » I'!t il le bénit, puis remonta aux cieux. Sinniu'ice ayaiM 
envové le lendemain matin à la t>rison de St^goiMl, on la trouva 
fennec 1*1 vide. Alors Sand)rice se rendit h Asti {Mmr faire mou- 
rir (lolocérus, (|u'il envoya chercher aussitôt. Les messagcrH 
a>ant appris à Sandu-ice i\\m .Segoud était avec 0)l(M;érus, il UïS' 
manda Ions deux devant lui et h'ur dit : « Puisque nos dieux 
s:iV(Mit (pic vous l(*s nK'prisez, ils V(*ul(^nt aussi qu(; vous mou- 
ne/ (Misendde. » Kt comm<^ ils refusèn'ut de sacrifier, il leur lit 
verser de la r(''sin(^ sur la h'^te cl dans la bouche; mais (die leur 
s<Mnbla douce connue de Peau et connue le vin le. plus exquift; et 
Ms disaient (rnne voix ferme cl joyeust^ : u Sei^ii(*ur Dieu, qiuï 
vos dons sont agréables et de notre ^oùl ! » Alors Sandu'ice pro- 
non(;a lein* s(mlence : Si'j^ond fut décapité a Asti, vi C(doC4'*rUK 
fut einoyé à AIbi pour } éln; puni. Kl quand U' bienheureux 
S'^ond eut la lét<* Irancliéi*, les anges emportèrent son corps et 
lui donnèrent la sépnilun; en chantant de ^randes louanges. 
H soidfHl la mort le trois d(!s calendes d'avril. 
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'^ LÉGENDE DE SAINTE MARIE L'ÉGYPTIENNE. 



Marie TÉgyptienne, surnommée la pécheresse, mena, pendant » 
quarante-sept ans, la vie la plus austère au milieu du désert, et 
elle s'y consacra vers Tan du Seigneur deux cent quatre-vingt , 
sous le règne de Claude. Un certain abbé, appelé Zosime, ayant 
traversé le Jourdain , cherchait dans ce désert s'il n'y trouverait 
pas quelque saint père. Il aperçut une créature toute nue , le 
corps noir et brûlé par le soleil, et c'était Marie TÉgyptienne. 
Aussitôt qu'elle le vit, elle voulut s'enfuir; mais Zosime la |>our- 
siâ^en courant avec rapidité ; elle lui dit alors : « Zosime, (Pour- 
quoi me poursuis-tu? Pardonne-moi, car je n'ose me montrer à 
toi ni te regarder en face, car je suis toute nue; mais donne-moi 
ton manteau pour m'en couvrir cl pouvoir te regarder sans 
honte. » Lorsqu'il s'entendit nommer, il fut frappé de surprise , 
et il lui donna son manteau, et, se mettant à genoux , il la pria 
de le bénir. «Père, dit-elle, c'est à toi qu'il appartient bien mieux 
de me bénir, car tu es revêtu de la dignité de prêtre. » Qu^nd il 
vit que non-seulement elle connaissait son nom, mais encore 
qu'elle savait qu'il était prêtre, il en fut merveilleusement éton- 
né, et la supplia plus vivement qu'avant de le bénir. Alors elle 
dit : « Béni [soit Dieu , rédempteur de nos âmes ! » Dans le mo- 
ment qu'elle priait, les mains jointes élevées vers le ciel, le vieil- 
lard vit qu'elle était soulevée de terre d'une coudée, et il conçut 
quelque doute que ce ne fût un esprit qui feignait de faire orai- 
son. Et elle dit alors : « Que Dieu te pardonne de m'avoir prise, moi, 
vile pécheresse, pour un esprit immonde. » Alors Zosime la con- 
jura, au nom du Seigneur, de lui raconter son histoire, et elle 
lui dit : « Père, pardonne-moi ; mais si je te disais mon état , tu 
t'enfuirais tout épouvanté comme devant un serpent; tes oreilles 
seraient souillées de mes paroles, et l'air serait infecté d'ordures.» 
Comme il insistait avec véhémence, elle dit enfin : « Je suis née 
en Egypte, et, à ma douzième année, je me rendis à Alexandrie, 
où, pendant dix-sept ans , je me soumis à la dépravation publi- 
que, et je ne me refusai à aucun homme. Et comme des hommes 



(I(; cette eontiV'O ne dis|>osaieiit à faire le voyage de Jérusalem 
pour adorer la vraie croix , je priai les mariniers qui les condui- 
saient de nie prendre avec (Mix. Quand ils me demandèrent le 
prix du passage , je leur dis : « Frères, je n'ai rien à vous donner, 
mais priMiez mon corjm ]MMir payement de mon passage. » Ils me 
prirent ainsi, et ils disiK)sèreut de mon cori)s [lour.se payer. Nous 
arrivâmes ensemble à Jérusal(;m , et nrétant présentée avec les 
an(n;s aux iK)rtes de Téglise [Hiur adorer la vraie croix. Je fus 

|s<)udatn(uneut repoussée par une force invisible; je retouniai 
plusieurs fois inutilement jus<iu'aux portes de Téglise, et toujours 
je me senUiis reteime, tandis que les autres entraient sans difli- 

/<!ulté. Alors je rentrai en moi-même, et pensai que mes uooi- 
brcux et saies pécbés étaient la cause de ma répulsion; Je com* 
nuançai à soupirer profondément, à verser des larmes amèfM et 
à châtier mou corps ave<* mes mains. En examinant le portail, 
je vis une image de la bienbeurjust; Vierge Marie , et je coiii- 
men(;ai aussitôt à la prier trtVInnnblement qu'elle me pardonn&t 
m:;s péchés et me laissât entrer |K)ur adorer la sainte croix , et 
je lui promis de renon<;er au mond(;, et de faire à Tavenir vœu 
de chasteté. Je pris alors conllance en la bienheureuse Vierge 
iNMiie, et j'entrai cette fois sans obstacle dans Téglise. Après 
avoir adoré très-dévotement la sainte croix, un homme me 
donna trois deniers, avec lesquels j'achetai trois pains. J'entendis 

, alors une voix qui me disait : « Si tu passes le Jourdain, lu seras 

' sauvée. » Je passai donc h; Jourdain, et je vins dans ce désert , 
où j'ai été pendant <piarante-sept ans sans voir aucun homme ; 
les trrûs pains que j'avais apportés se sont durcis, et m'ont suffi 
jusqu'à présent. Mes vêtements sont tombés en lambeaux, et, 
pendant l(;s dix-sept premières années de ma vie solitaire, j'ai 
eu ù souffrir des tentations d(; la chair; mais, avec la grâce de 
Dieu, je les ai toutes v.iincu(!s. Je t'ai niaint(;nanl raconté mon 
liistoin;, je le dcMuaiKh* de prier Dieu pour moi. » Alors le vieil- 
lard s'agenouilla et bénit Nolre-Seignenr dans sa s(»rvante. «Je te 
plie en outn;, ditH^lle , de revenir aux bords du Jourdain le jour 
de i'âques, i'I d'apporter avec toi le corps de Noln;-Seigneur. 
J'irai à ta renconln;, et je reci^vrai de ta main le cori>s sacré; 
car, depuis qu<' je suis >eiiuc ici, je n'ai pas reeu le corps du 
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Seigneur.» Le vieillard retourua à son monastère, et, runiiéc/ 
suivante, à rapproche du jour de Pâques, il prit le coriis de Notre- 
Sâigueur, et se rendit jusque sur le bord du fleuve, et il aperçut 
cette femme qui était sur l'autre rive. Elle lit le signe de la cmix , 
et vint 8ur Teau joindre le vieillard ; et il resta frappé de sur- 
prise, et il s'agenouilla humblement au\ pieds de la sainte. Mais 
elle lui dit : a Garde-toi d'agir ainsi , car tu as les sacrements de 
Notre-Seigneur avec toi, et tu brilles de la dignité de prêtre; 
néanmoins , je te prie de revenir vers moi Tannée pi*ochaine. » 
Quand elle eut reçu le sacrement, elle fit le signe de la croix , et 
s'en retourna par-dessus Teau au désert , et le moine à son mo- 
nastère. L'année d'après, il revint au même lieu, et la trouva 
morte. Et il versa des larmes, mais il n'osa la toucher. Il dit euj 
lui-même : «Je l'ensevelirais volontiers, si je ne craignais de lui 
déplaire, a Et tandis qu'il y réfléchissait, il vit à côté de la tête de 
la sainte un écrit qui contenait ces mots : « Zoi^ime, ensevelis le 
corps de Marie , rends sa |)oudre à ta terre , et prie pour moi 
Notre-Seigneur, par les ordres duquel j'ai (piitté ce monde au 
deuxième jour des calendes d'avril. » Alors le vieillard eut la 
certitude qu'aussitôt après avoir reçu le sacrement, et qu'elle fut 
de retour au désert, elle avait rendu l'àme. Et ce désert, que 
"Zozime avait eu peine à traverser pendant la durée de trente 
jours, elle le parcourut en une heure , et elle alla à Dieu. Tandis^ 
que le vieillard essayait de creuser la terre, mais qu'il ne pou- 
vait y parvenir, il vit venir un lion très-doux, et lui dit : « Celte 
sainte m'a commaudé de l'ensevelir, et je ne puis creuser la 
terre, car je suis vieux , et je manque des instruments néces- 
saires. Toi donc, creuse cette terre, et gratte tant que nous puis- 
sions ensevelir le corps saint. » Et le lion commença aussitôt à 
creuser et fll une fosse sufUsante ; et lorsque le corps y fut dé- 
posé, il s'en retourua aussi paisible qu'un agneau; et le vieillard 
revint à st»n monastère en gloriliant Dieu. 



liV. 



G6 



LA KKG£?iDË DOR£K. 



'' LEC.ENDE DE SALNT AMBUOfSE. 

Aiiilm»isi>, (îIh (rAiiibroisi* , }^ouvi;riieiir de la ville de Roido , 
donnait au berceau dans la salle d*audience , lorsque des mou- 
ches à miel vinrent soudain lui ouvrir la bouche et la remplir 
comme si ell<*s eussent été dans leur propn; ruche; elles 8*eii- 
volèr<;nt ensuite si haut <praucune vue humaine ne pouvait les 
a|>ercevoir. Son |nt(; (mi fut é|)onvanté , et dit : « Si cet enfant 
vit, il s(!ra n';ser\'é à de grandes destinées. » Plus tard, lorsqu'il 
fut parvenu à Padolescencts en voyant sa mère, et sa sœur qui 
avait ccmsacré à Dieu sa virginité, baisiT la main d'un prêtre, il 
diuina sa main droiti.' à sa sœur, en lui disant qu'il était de son 
devoir de le faire. La so;ur, m; comprenant rien aux paroles de 
IVmfant, s'y n;fusait. On lui lit faire ses études à Rome ; et il se 
distingua par l'éclat de son éloquence dans les causes du barreau. 
Kl il fut nommé par l'empereur Valentin, gouverneur des pro- 
vinces Ligurienui^ (>t Émilienni;. A son arrivée à Milan, le peuple 
devait élire un évéqut^ De grandes op|>ositions existaient entre 
les ariens et les chrétiens, les uns et les autres voulant un évâqiie 
de l(Mir croyance. Amlmiise s'avança pour apaiser cette division; 
un petit enfant, qui n'avait pf)int encore parlé, s'écria : « Am- 
hroise doitétnî notnî évéqne. » A la v(»ix de l'enfant, tous tom- 
bèrent d'acconl |M)ur choisir Ainbroise, (^t le pifM'lamènmt d*une 
voix unanime. Mais celui-ci monta snrsfui tribunal, et, aHn de 
les détourner de leur choix et de les éiK)uvant<;r, il ordonna, 
contre sa coutume, que cimix qui étaient prévenus de différents 
délits fussent tourmiMités. Mais le ptïuple lui cria tout de même: 
« Que; ton péi^hé soit sur nous! » Alors, fort troublé, il se retira 
rh(!% lui ; et, pour faire annuler son élection \yav le peuple, il fit 
enirer chez lui publiquement des femmes perdues; mais cela ne 
lui ser>it (;n rien. VA lors(pril vit <tue le peuple criait toujours: 
« Que Ion péché soit sur nous! » il prit la fuite à minuit. Au luc»- 
Mienl où il se (T(>vait arrivé sur h;s bords du Tésin, il s<; retrouva 
\i'. matin à la porte dt; Milan, qui se noninie la porte de Rome; il 
fui l'econnu par le peuple et gardé à vu**. PiMjdant ce tenq»s , le 
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peuple envoya à ValeDliiiien la relation de celle aflfaire ; et feui- 
pereur fut fort satisfait d'apprendre qu'on eût fait choix pour 
évoque d'un juge envoyé par lui. Le gouverneur, père d'Am-^ 
broisc, voyait aussi avec une grande joie que sa prédiction était 
accomplie, car il lui avait dit , lorsque Ambroise était parti pour 
Milan : « Va , et remplis les fonctions d'évêque plutôt que celles 
de jtig9 » Lors du retour des émissaires qui avaient transnûs la 
relation à Valentinien, Ambroise, encore catéchumène, fut bap- 
tisé, et, huit jours plus tard, il fut installé sur la chaire épisco- 
pale. Quatre ans après, il se rendit à Rome. Lorsque sa sœur, 
qui était une des vierges du Seigneur , vint lui baiser la main 
droite, il lui dit en souriant : « Je t*avais bien dit que tu baise- 
rais encore la main d'un prêtre. » Étant ailé dans une ville pour y 
ordonner un évèque, dont l'élection contrariait l'impératrice Jus- 
tine et les hérétiques, qui en eussent désiré un de leur secte, une 
vierge arienne, plus hardie que les autres, monta près du tribunal, 
dans l'intention de saisir Ambroise parsesvètementsetde l'attirer 
an milieu des femmes, aGn qu'elles pussent le battre et le mettre 
honteusement hors de l'église. Et Ambroise lui dit : «Si je suis in- 
digne de remplir les fonctions du sacerdoce, il ne t'appartient pas 
néanmoins de mettre la main sur un prêtre : tu devrais craindre 
que, par un jugement de Dieu, il ne te survienne quelque châ- 
timent. » Cette prédiction se conGrma à l'issue de l'assemblée , 
car le jour suivant cette (ille mourut ; et Ambroise l'accompagna 
jusqu'à son tombeau, rendant ainsi le bien pour le mal. Cet évé- 
nement répandit une frayeur générale ; et l'évêque s'en retourna 
à Milan, où Justine lui occasionna beaucoup de troubles, en sou- 
levant par ses largesses le peuple contre lui, de sorte qu'on cher- 
chait à l'envoyer en exil. Un de ces héréti(|ues , plus méchant 
que les autres, loua une maison près de l'église, et y disposa une 
voiture préparée pour l'enlèvement d'Ambroise. Mais cette voi- 
tiure servit à conduire en exil ce même homme , au(|uel Am- 
broise , rendant le bien pour le mal , fournil toutes les choses 
qui lui étaient nécessaires. — Ambroise établit le chant diî l'of- 
tice àTéglise de Milan. 

En ce tenq>s-là, il y avait un grand nombre de possédés (jui se 
plaignaient avec de grands cris de ce ({u' Ambroise les tourmon- 
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lait. Jif>lim* v.l lN*aiicoiip (Pautrcs ai'iciis, loi'M|irils ('•Ui«Mil ni- 
M'iiihh*, (lisjiicnl qirAnihrnis<* paYail ers lioiiimcs {Minrdin; fauv 
rM*iiii!iii <|irits (HaitMit |K)>sr(l('^s du malin esprit , ot qirAmbroiMî 

^;s louniKMilail. Dans iiik; dr n;s riMiiiioiis, riiii «Ich ariens fut 
|H»ss4''(lô du diahli; et se mit à n'ier : « Je voudniis (|ue Um* c<Mix 
qui ne croient pas à Ambroist; fussent aussi touninniU'» que je 
le suis. » Liïs autres, liont(Mi\ et irrités de ci^s paroles, le prirent 

'i't ailèreiil le noyer dans un(* fosse profonde remplie d*eati. Un 
autre liérétiqui*, (|ui était très-ardent à combattre la foi, et fort 
diflicile à convertir, eiileiidant un jour pnVluir Ambroise, vil un 
Hiv^t' (|ni lui insinuait dans Toreille les paroles qu*il devait pro* 
nonc(;r. Aloi's c(*t hérétique reconvertit, et défendit celte foi 

• dont ilnivait été le p(;rsécuteur. 

l'u encliantt ur invoqua les diabhfs, et leur orrloniia de nuire 
à Ambroise ; mais ceux-i'i lui déclarèrent qirîls ne |)0uvaient le 
MM'vir, ni niAme approcher des |M)rt(;s de la maison d*Amt>roiM;, 
parce qu*elle était entourée (fun feu très-violent qifil» ue |K)JI- 
\ aient braver, lit ci*t (;nchant(Mir ayant été mis à la torture iNir 
Tordre du ju^e, |N>ur queUpufs maléli<'(*s , criait qu*Anil)roi»e le 
torturait encore bien davantage. Vu homme, tM)Ss<''dé du démou, 
se rendit à Milan , oïi le diable le quitta ; mais il sV'U saiitit de 
nouNcau à sa sortit; de c<'tte ville ; et il réiNiiidit à ceux qui lui 

'd<;mandai(;nt conqde di; cela,qn*il n^doutait Amlu'oise.Un autre 
hérétique, gagné par les prières et par les dons de Ju.Hliue, |m'*- 
nélra dans la cliand»re à couclutr d*Ainbroise, et il K*était artué 
(fune é|N''e, alin (Pégorger révè(tue; mais au moment où im 
main droili; levait ré|N';e |H)ur frapper, cette main se de»* 
H'cha. 

Iji autre se plaignait (rein; lourmeiité par And)rois<!, et il IV- 
iail |).'ir le démou. Ambroise lui dit : r< Tais-toi, ennemi de Dieu; 
('<; n'e>.t pas moi (|ui ti; tounnente, mais bieuTeuxie; car tu vois 
monter d.'s homuK!.^ a une plac* d'où lu as été honteusement 
expulsé. Sache (|u\\mbroise ut; sait pas s'enorgueillir.» Et Tau- 
Ire «; hil aussiiôl. t II jour qu\\iiil>roise. |»arcourait la \i\U\j il 
vil iiii homme l'aire une chiile el roler étendu sur la t<;rre; un 
.mire, qui :ip"i'<;iil c;*l hoiiiiiM', s<! mil à rii'*. \\nr'< Ambroisi* lin 
dii : " (i;ird<'-ioi d • viv.'.vm Iii pomrHi> hieji loniberloi-mcine. n 
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Et effectiveiueut cet homme tomba au même momeut , et fut 
très-affligé d*avoir ri de fautre. 

Une fois Ambroise alla au palais de Macédonius , maitre des 
offices, pour IMntéresser en faveur d*un homme; mais il trouva 
les portes closes. Alors il dit : « Tu viendras à Téglise, et, quoi* 
que les portes en soient ouvertes, tu ne pourras y entrer. » Peu 
de temps après, Macédonius, pour échapper à ses ennemis, s*en- 
fuit jusqu*à Téglise, dont les portes étaient ouvertes : il ne put 
néaonkoins jamais en trouver rentrée. Saint Ambroise faisaiÎ7 
une telle abstinence, quMl jeAnait tous les jours, exot^pté le di- 
manche et les jours de fêtes ; il Gt aussi de grandes largesses , 
car il donnait tout ce quMl recevait aux pauvres et aux gens de 
rÉglise, sans rien réserver pour lui. Il avait le cœur tellement 
rempli de compassion, que lorsqu^ou lui confessait un péché, il 
pleurait jrès-amèrement, et contraignait ainsi le ]>écheur à Ti- 
miter. Son humilité et son activité étaient si étendues, qu'il écri- 
vait lui-même toutes ses compositions, à moins que des iulir- 
mités ne Fen empêchassent. Sa pitié et sa miséricorde se fai- 
saient aussi apercevoir lorsqu'un prêtre ou un évêtfue venait à 
mourir; il versait alors des larmes si abondantes , ([u'il en était 
inconsolable. Quand on lui demandait pourquoi il pleurait lors- 
que de saints hommes montaient aux cieux , il ré|H)ndait : « Ne 
croyez pas que je pleure parce qu'ils s'en vont ; mais je pleure 
parce qu'ils s'en vont avant moi , et parce qu'il s'en trouvera 
peu d'aussi dignes qu'eux. » Et telles étaient sa fermeté et 
sa force d'âme, qu'il ne ménageait nullement les vices des 
empereui*s ou des princes; mais il les reprenait avec beau- 
coup de constance et de la voix la plus résolue. Un lionnneJv 
qui avait commis un très- grand pt'ché fut amené devant 
Ambroise , qui dit : « 11 faut qu'il soit livré à Satan dans la 
destruction de sa chair, aliu qu'il n'ose plus à l'avenir con- 
sommer pareilles choses. » A peine ces paroles étaient-elles sor- 
ties de la bouche du saint , que déjà le malin esprit déchirait le 
corps du coupable. Quelques-uns disent (pie pendant un voyage 
quWmbroise fit à Rome, il s'arrêta dans une maison de campa^ 
gue, en Toscane, chez un homme très-riche, et il y reçut l'hos- 
pitalité. Ambroise s'informa de Pétat des affaii'es de son hôte, 
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qui lui rr|Miii(lll : a Si'igiirur , niu situiilion a c«>UhlMiiiiiiuiit cU; 
lu;un;us4* («t |ii'(»s|N>n! , <'ar j*alKHi(l(* <*fi richcsMf.H hiUnhih; fai 
uno f(Mil4' (rrK<!lav(;s (li's fliMix tM7x<'s; jt; |M>hM*fl<; uni; uomhruuf.! 
ii^n<M!ilVnfants4>t (h; iiclils-t'iifaiits; foui ui*arrive àhouhait, i^ 
uuilf; coulrarûH/* lu; vient mV'Uiouvdir. m Quand AmbroÎM* <;litc*ii- 
(lit n>ia, il flil à ses conipa^nous: " L<'M*/.->nus, fuyons (Kid !•: 
pliistAt |M»ssibl4*, car Noh'c-.S'i^uiMir n'y est |M>lnt. Hâl<iX-v(iUH, et 
ne n!hlez pas ici plus louK^'inps, afinipn; la vonguann? divino n«; 
iKMis (;nvr|(ipp(! p:is avec li;s pùcliés de ces ^'-us. » Ils itVttaiuiit 
point encoi'o él(M^ii(S, (pi.* la terre s*eutr*ouvril et engloutit tuii 
lioniuic avfM! tout c<; fpi'il po.W'dait, de manière a ce ({irU iiVn 
resla aucune trace. Alors AinhnMsedil : u Voyex-vouS) iiiesrrmMi, 
4 oMinie Dieu nous épargne dans nos adversités, et aMiiiiu; Il m*. 
courrouce contre ccnx (|ui sont dans la prospérité.» l'un |in^- 
t'ondeca>ité se forma alors, et elle existe (uicon: anjoiinriiul 
j dans ce lieu, pour ser\irde témoi^f^nage. — S*a percevant f|ii4; IV 
varicf! , germe de |(hih maux, allait croiNSiint de plus on |iluK 
|)ariui les lionnufts, et surtout |»armi ceux f|ui élaî(;nt conMitiiéfi 
en dignité, et qui mettaient Umt en VfMitt;, et qu'elle mî inaiiifefr 
fait luAme parmi c(mix qui étai(;nt élevés aux saints 4îiii|il4Jfai, 
A.udH'ois(; pleura beaucoup, et pria Dieu de U* retirer à lui, ee 
qui lui fut accordé. Il s'en réjiMiit, et le n;véla à si'sfrèreH, (sii 
leur disant (piMl vivrait encor(* jusqu'au jour de la R(V»urrectioii 
do Notre-Seigneur. Teii d<; jours avant (pi'il se mit au lit, ilaus 
le moment qu'il dictait a sou secréluire le qua ranU;-quatrlf *UNf 
psaume, ce d(frni(^r \it soudainement ({u'une lueur éelalaiife 
crMi>ritsa téti; et entra |mmi a |)en dans sa ImmicIic, coninnï dans 
une demeure (pi'eile s'était dioisie; et aussitôt la face du saint de- 
\int blauclK! comme la neigr, ei immédiatement après, elle ri!- 
lU'il son teint ordinaire. Des ce jour, il cessa d'écrire et de dit" 
1er, et ne put acii(*>er son lra>ail sur ce psaume. Kientî'it il fut 
atteint d'ime gra>e maladie; et le comte d'Italie, (pji était à Ml- 
Uni , assend)la tous li^s nobles de la contrée , et leur dit : a Si Ull 
aussi grand liomnie quittait ce monde dans ce moment. Il y au- 
rait a craiiulre de faclieii-.es circonstances pour l'Italie; e'(!St 
|)Ourquoi je \ous invile a aller trou>er riiomme di; Dieu, et à 
l'engager «l'obtt'iiir de Dieu ini an de pin.t d'e\i>tence. »> Ani- 
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broLsc leur dit : «Frères, je n'ai pas à rougir d'avoir vécu au 
milieu de vous, et je n'ai pas peur de mourir, car nous avons uu 
bon maître. » Un jour, tandis qu'il étnit malade, ses quatre dia- 
cres se demandaient à voix basse quel serait le meilleur succes- 
seur à lui donner; et le nom de Simplicicn fut prononcé, mais si 
bas, qu'il était presque impossible au plus approché de l'enten- 
dre ; malgré cela , Ambroise , qui était loin d'eux , s'écria trois 
fois : (c II est vieux , mais il est homme de bien.i>.Les diacres, à 
cette voix, s'eufuirent épouvantés, et après sa mort, ce fut Sim- 
plicien qu'ils choisirent. Et, à son lit de mort, Ambroise vit Jé^ 
sus-Christ qui venait à lui, et qui lui souriait. Tandis qu'Honoré, • 
évêqiie de Verceil, attendait la nouvelle de la mort d'Ambrois4\ 
il s^endormit , et il entendit une voix qui lui cria par trois fois : 
« Lève-loi , car il va bientôt se retirer. » L'évèque se leva, et se 
rendit en hâte auprès d'Ambroiso , et il lui donna le corps 3u 
Seigneur. Alors Ambroise étendit ses mains en forme de croix, 
et il mourut en récitant des oraisons. Il fleurit en l'an de Notre^ 



ir environ trois cent soixante-dix-neuf. Le jour de Pâ-y 
qaes, son corps fut porté à l'église ; plusieurs enfants baptises 
le Wrent comme s'il était assis sur un tribunal en qualité de 
juge, et ils le montraient à leurs parents du bout de leurs doigts; 
d'autres le virent qui montait au ciel. Plusieurs disaient qu'ils 
distinguaient une étoile au-<lessus de sa tète. Un prêtre, dînant 
ayec plusieurs personnes, commença à médire de saint Am- 
broise, et aussitôt il fut saisi d'une maladie subite, et on le porta 
de la table à son lit, et il mourut presque aussitôt. Trois évèqnes 
étant réuni*; ensemble à un repas à Carthage , l'un d'eux médit 
de saint Ambroise , et ne tint aucun compte de l'avertissement 
qu^onr lui donna sur ce qui était arrivé précédemment ; il s'en mo- 
qua au contraire, et aussitôt il tomba frappé de mort subite. SainT, 
Ambroise fut louable sous beaucoup de rap|)orls : i® pour sa libéra- 
lité ; car tout ce qu'il avait était aux pauvres ; la preuve en est con- 
signée pai* lui-même dans ses écrits, chapitre xxiii , questiou 8*", 
relatifs à la réponse qu'il lit à T'empereur , qui lui demandait 
une église : «Si tu me demandais, dit-il, ce qui m'appartient, je 
ne te le refuserais pas ; mais mes revenus, mon or, mon argent, 
mes héritages , et fout ce que je possède, tout est aux pauvres. » 
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i" Pour >a piirtMr et sa cliasti'h' ; car il iiioiii*iil vit'r^^p. Saiiil 
.IrrAiiK* uini'iiic (|iril avait dit ^[^\'^'^\ |H'nlaiil la chasUM«', ou |KT- 
(lait aussi Tespoir du pardou^^^ 

3° Pour sa fermcU* dans fa foi ; car, ainsi qu*il est relaté dans 
\t\ cliapitre ci-dessus, lorsque Tempereur lui demanda une 
r(;Iise, il lui rt'pondit qu'il lui serait plus facile de lui enlever 
rânie que la foi. 

i** Pour son di^sir dVMn; niarlyr , prouvé par sa réponse à un 
uiinislre de Tenipi^reur Valentinien, qui le menaçait de le fain* 
décapiler s*il ne lui livrait uu<; église : « Dieu veuille pcnncUr^ 
que ta menace s'accomplisse, et qu'il veuille détruire aussi tous 
h*s ennemis de PÉglise; qu'il permette que leur rage s^apalst* 
dans les flots de mou sang. » Il est dit, au 11« livre de YHiMloirt 
ecclésiastique , qu'Aml>rois43 ne se défendait contre Pempereur 
ni i>ar s(;s mains , ni par des armes , mais au moyen de Jeûnes 
continuels, par ses veilles, et en appelant, par ses prières, Notre- 
Seigneur sur l'autel \your le défendre, ainsi que l'Église. 

a^ Par la puissance de ses larmes ; car il eu versait dans des 
cas différents : i)Our le péché d'autrui; car, dit Paulin, quand oo 
se confessait à lui, il pleurait t(^llem(!nt, qu'il obligeait par là le 
p^'cheur à pIcMirer aussi, et à siMitir naUn; le désir et l'aflecUou 
pour la vie éternelle. Paulin dit encore (pie lorscpi'on lui deman- 
dait la cause de ses larmes à la mort i\o. quelque saint, il répon- 
dait que c'était moins le regret de les p(;rdre , que celui de les 
voir partir avant lui. Il avait des larmes pour les injures faites 
à autrui : il en est parlé au cliapitre ci-dessus, au sujet des guer- 
riers gotlis : (( Les larmes, disait-il, sfiiit les seules armes qui 
appartiennent aux prêtres, o,t je ne dois résister que par ce 
moyen. » 

6" Pour sa forte p(;rsévérance, eoiistaté(; dans plusieurs cir- 
constances. D'alnml, en défcrudant la foi rattioliqiie. Le 1S«livn> 
d(* VJiisloire ecclhiastique <\\i qur Justine, mère d(? rem|M>reur 
Valeiitinien,etqui était à la tête de Tliérésie arienne, commença 
à troubler l'Églis^^ et ci^ux qui en faisaient partie; elle menaça 
les prêtres (pii ne voulaient point rejc^ter li^s décisicms du concile 
de Riinini contre les ariens de l(>s envoyer (Mi exil. Dans ces dé- 
l)ats, yXml'rolse combattit les ariens avec une force eomparablu 
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au mur d*une forte tour. Ccst p«>ur cela (|uV>ii eh.tnle Jans la 
préface : « Tu douas AmbrOist^ (Pune si grande fermeté, et tu 
reuDoblis de si C4>leste& dons , que par lui furent poursuivis ol 
chassés les diables et les méchancetés des ariens, et que les 
princes sont devenus tes sujets et tes humbles esclaves. » 

En second lieu, lorsque l'empereur voulut lui enlever une 
église, Ambroise s'y opposa, comme il est rapporté au 24*^ cha- 
pitre , 7« question : « L'empereur voulait qu'une église lui fAt 
concédée, et je répondis : « Si vous exigez cet héritage, attaquez- 
« le : je mettrai mon corps au-devant pour le défendre jusqu'à 
a la mort; c'est mon plus cher désir. Je n'ass<'mblerai pas le 
« peuple, je ne monterai pas à l'autel, mais je ne hâterai pas ma 
« mort, à moins d'être sacrifié devant l'autel. 11 m'est ordonné 
a de donner une église ; nous devons donc olKMr aux ordres 
« royaux; mais les saintes Écritures nous prouvent que tu as 
« parlé légèrement. Empereur, ne charge pas ta conscience par 
« la croyance que tu aies quelque droit sur les choses divines. 
«Les palais appartiennent aux empereurs et les églises aux 
« prêtres. Naboth défendit de son sang la vigne qu'il ne voulait 
« pas donner : de même nous ne donnerons pas l'église de Dieu. 
« Le trône est à César; nous ne lui devons pas l'église; elle est 
« il Dieu, et César ne l'aura pas. Si on me demandait des biens 
«terrestres, deTorou de l'argent qui seraient à moi, je les 
« donnerais volontiers ; mais je ne puis rien distraire du temple 
« de Dieu , car je l'ai reçu en garde, et non pour le donner à 
« d'autres. » / 

Enfin, en reprouvant tous vices et iniquités. L'histoire raconte 
qa*une émeute eut lieu à Thessalonique , et que quelques juges 
avaient été lapidés par le peuple. Théodose, empereur, en fut si 
courroucé, qu'il ordonna la mort de tous, sans distinction des cou- 
pables eCdes innocents ; et cinq mille personnes environ périrent. 
Lorsque l'empereur vint à Milan, il vouliU visiter l'église; mais Am- 
broise alla au-devant de lui, et lui en interdit l'entrée, en lui di- 
sant : a Empereur, comment ne reconnais-tu pas ton orgueil et ta 
cruauté, après les horreurs que tu viens de commettre? Songe à 
ta pui8sanc3, et reconnais l'énormité de ton péché. Il csf juste 
que tu ii fasses respecter, parce que lu es priuc • ; mais, ù eni- 

II. 7 
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{Htiviir, do qiu;l d'il v(*iTas-lu b ('oiiiniuiiioiidos iKinsaii tompli' 
(iii Seigneur, oi de ({iiid pied foul«'ras-tii U* parvis sacrô? Com- 
iriiMil élciidraS'tii vers Dieu t(;s inaius d'où découle encore le 
sau{< innocent? Par quelh^ présomption prétendras-tu recevoir le 
rorps et le sang de Notre-Seign(;ur, lorsque tu en as tant verse* 
injustement? Eloigne-loi, et qu'un second crime n'aggrave pas 
le premier par une nouvelle énormité ; reconnais le lien dont 
Notro-âcigneur t'a enchaîné , ce sera un remède salutaire pmir 
toi. I) Lorsque l'empereur eut entendu ces paroles, il s*en re- 
jtourna au palais en gémissant et en pleurant. Quand il eut long- 
tiimps versé des larmes, HulTIn, général de ses armées , lui (|c- 
manda le sujet de sa tristesse : « Tu ne sens pas mes ftiaux, dit 
l'empereur : les églises sont ouvertes aux ^uvnis, et Je ne piiiK 
y entn^. » Kn disant ces paroles , il se livrait à d'amers san- 
glots. Ruffin lui offrit d'aller trouver Amhroisti pour obtenir la 
rémission di; sa faute; mais l'empereur lui ditquMl ne devait rien 
espérer d*Ambroise, qui redoutait moins la puissance royale que 
d'i^nfreindre les lois divines. Et Ruilin insista, en promettant de 
réussir : il reçut donc l'ordre d'y aller, et l'empereur le suivit 
peu après. Quand Ambroise vit Ruffin, il lui dit : « Oh I Ruffin , 
lu t'es ravalé au-dessous du cliiiin, puisque tu as été Tinstrament 
de tant de crimes ; et tu os(;s encore aboyer contre la majesté di- 
vine ! » RnflSn Payant supplié vainement pour l'emperenr, il lui 
annonça sa prochaine visite. Ambroisii , rempli de Tamoiir de 
Dieu, lui dit : « Je te répète que l'inupen^ur n'entrera point dans 
la saintt; église; et s'il veut agir (;n tyran, je recevrai volontiers 
la mort. » Ruffin ayant fait son rap|K)rl à l'empereur, celui-ci 
déclara (pi'il irait re(;evoir d'Ambroise ses justes remontrances. 
I.orsfpril y fut, il solli(;ila l*al)solnlion. Ambroise courut lui d<S- 
l'ciidn^ l'iMitrée de l'église; , et lui dtMnanda quelle p<';nitcnce il 
avait fail(> |M)ur tant d'iniquités. Iilt l'trmpenMir répondit: «C'est 
à loi qu'il apparli(;nt d'ordonnc^r et à moi d'obéir. » Il allégua 
(Misuilt^ riiomicide et radultén; connnis par David. El Ambroise 
(lil : « Puisque lu Tas imité dans son crime, iuiile-le dans sa 
péniUîuee. » L'(Mnp(;n!ur dit alors qu'il était |>rél à faire pé- 
nitent;. Lorsqu'il fui réconcilié, l'cMnpereur st; rendit au chanir, 
et là Ambroise lui demanda ce qu'il attendait : « Assister aux 
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saints mystères »., dit Tempereur. Le saint le prévint qike le 
chœur de Téglise était exclusivement réservé aux prêtres : « Va 
donc, dit^il , attendre les mystères avec le commun des audi- 
teurs : la pourpre fait les empereurs et non les prêtres. » Et Tem- 
pereur lui obéit aussitôt. Et lorsqu'il fut de retour à Constanti- 
nople, révéque, s'apercevant qu'il se tenait en dehors du chœur, 
l'invita à y entrer. L'empereur lui répondit : « J'ai pu à peine 
faire la différence entre un empereur et un prêtre ; mais j'ai 
trouvé un maître en vérité, et je ne connais personne de plus 
digne du pontificat qu'Ambroise. » 

1° Il se distingua par sa sainte doctrine ; car la sienne est pro- 
fonde et révèle son génie. Jérôme dit, au livre des Sept docteur$ f^ 
« Ambroise est pour la science des choses profondes , comme 
Toiseau qui s'élève jusqu'au ciel ; car toutes ses maximes sur la 
foi, sur l'Église et sur les vertus respirent la noblesse et la fer- 
meté. » Saint Augustin dit, dans son livre Sur le Mariage , et 
dans celui Contre Pelage^ l'hérésiarque , que dans les écrits de 
saint Ambroise était toute la foi de Rome, et qu'il dominait tous 
les écrivains latins. Il ajoute que la foi et un sens pur régnent 
dans ses écrits; c'est pour cela que Tennemi ne put ressaisir son 
autorité , car les anciens docteurs , comme saint Augustin , sui- 
vaient ses préceptes. Saint Augustin raconte à Janvier que la 
mère d'Ambroise s'étonnait de ce qu'il jeûnait le samedi, quand 
il était à Milan. Augustin demanda à Ambroise pour quel motif il 
le faisait ; et le saint lui répondit : « Lorsque je vais à Rome, je 
jeûne le samedi ; et toi, dans quelque église que tu te trouves 
pour éviter le scandale , fais-en de même. » « Je retins ce con- 
seil, dit Augustin , et je suivis cette règle comme si elle m*était 
venue du ciel. » 

'^ ^ LÉGENDE DE SAINT GEORGE. 



George , tribun , naquit en Cappadoce , et vint , en Libye , 
dans la ville qu'on appelle Silène , près de laquelle était un 
étang où habitait un monstre qui maintes fois avait fait reculer 
le peuple armé venu pour le détruire; il s'approchait même jus- 
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qiraux iiiuiii de la cilô, o,i iUt son miuRIo tuait toul ce quMl trou- 
vait. Pour ^''viu^r (le MUiHilahlcK visites, on lui donnait toui» lot» 
jours d(>ux brebis )Kiur a|)ais4'r sa voraeiu». Si Ton y masquait, 
il assaillait tellement Uts murs de la ville, qui; son souAu eiii|N>i- 
sonné inreetait Tair, et qiu; beaucoup d^habitauts en mouraient. 
Ou lui fournit tant de brebis qu'elles devinrent très-rarett, ut 
qu'on ne pouvait plus sVn prcM'urer la grande (|uautit^ néce»- 
saire ; alors les citoyiMis tinn^nt e^nseil , et il fut décidé qu\m 
livrerait chaque Jour un liomuie et une iK'te; si bien qu*& la flu 
ou donna W^s enfants, lilles ou garçons , de manière que |H5r- 
sonne ne fut épargné. ;Kt le sort désigna un Jour la fille du roi 
|M)ur CM! sacrine(\ Le nionanpie éiM)uvanté offrit en échange aon or, 
son argent et la nu>itié de son royaume , {>our qu*on sauvAtà sa 
iille e(; genre si cruel de mort. Mais le [Mîuple sVchaufla et dit au 
roi qm; puis4pie iVdit qu'il avait promulgué avait détruit tout» les 
enfanls,sa propre filh; ne devait iHiinl faire exception. On le me- 
naça, en cas de refus , de le brAler lui et s(ui palais. I^ roi se 
mit alors à pleurer, et il gémit du triste MU't d(î sa fille, et , a*a- 
dnissant au peuple , il lui demanda et obtiut un délai de huit 
jours |M)ur pleurer sa fille. Au Iniut de œ lemiM, le |)eu pie revint 
au palais et il dit : « Pourquoi perds-tu ton iM^uple pour la fille? 
nous mourons tous par le souffle de ce monstre. » Le roi vit 
bien (pril fallait siî rés<mdre au sacrifice. Il fil œuvrir sa fille de 
vétenu^nts royaux , Tembrassa et lui dit : « Hélas! chère fille, Je 
croyais me voir renaître dans tes nobles enfants; j*es|)éraitf invi- 
ter mes priiHM^s à tes noces, te voir ornée d(^ vêtements royaux , 
el accompagnée de flAtes , du tamiKmrins (;t dMustruments de 
musique <le tout geiu'e ; et tu vas être dévorée par le monstre ! 
Pourquoi ne suis-je pas mort avant que tu i)<''risses ainsi?» 
Alors elle tomba aux pi(Mls de son inm'i;, et lui demanda sa l>é- 
uédictiou. H la lui donna eu pleurant, et la serra tendrement dans 
ses bras; puis (die s'en alla vers le lac. (ieorge, qui passait par 
là, vil qu'(>lle plenrail, el lui demanda ce (pi'elle avait; et elle 
lui ré|K)n(iil : a Bon jeun(i homme, monte i)i<ui vite k cheval, et 
iiùle-toi de fuir, aflii (fue tu nv |N'*risses pas avec moi. » Et Géor- 
gie lui dil : « Ne crains riiMi , <;l dis-moi ce que tu attends ici, et 
|H)urquoi tout c(* faMiple nous ringarde. » l^t elle répliqua : cr Je 
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vois que tu as uu cœur noble et grand ; mais h&te-loi de partir. » 
George repartit : « Je ne partirai que lorsque tu m*auras appris 
ce que tu as. » Lorsqu'elle Teut instruit de tout , George ajouta : 
« Ne crains pas , je t'aiderai au nom de Jésns-Cbrist. — Brave 
chevalier, reprit-elle , ne chcrclie point à mourir avec moi ; il 
suffit que seule je périsse , car tu ne pourras ni m'aider ni me 
délivrer, et tu succomberais avec moi. » Dans ce moment , le 
monstre sortit de Teau. Alors la vierge dit en tremblant : « Fuis 
au plus vite, chevalier.» Pour toute l'épouse, George monta sur 
son cheval, tit le signe de la cnûx, s'avança au-devant du monstre 
en se recommandant à Jésus-Christ , et le chargea intrépide- 
ment. Il brandit sa lance avec une telle force, qu'il le traversa 
et le jeta par terre. Alors , s'adressant à la fille du roi , il lui dit 
de passer sa ceinture autour du cou du monstre , et de ne le 
redouter en rien. Quand ce fut fait, le monstre la suivit comme 
le chien le plus doux. Lorsqu'ils l'eurent conduit dans la ville, 
le peuple s'enfuit sur les montagnes et sur les collines , en s'é- 
criant que tout le monde allait périr. Mais George les retint en 
leur disant de ne rien craindre; que le Seigneur l'avait envoyé 
pour les délivrer de ce monstre. Et il dit : « Croyez seulement 
en Dieu, et que chacun de vous soit baptisé, et je tuerai ce 
monstre.» Alors le roi et tout son peuple furent baptisés ; ensuite 
George tira son glaive et abattit la tète du monstre ; selon ses 
ordres, quatre paires de bœufs le transportèrent hors de la ville. 
Ce jour-là, vingt mille hommes^sans compter les femmes et les 
enfants, furent baptisés. En l'honneur de la Vierge Marie et de 
saint George , le roi fit construire une église d'une étendue con- 
sidérable , de l'autel de laquelle il coule une source qui guérit 
tous les malades qui boivent de son eau. Le roi ofi'rit d'immenses 
richesses à George ; mais il les refusa , et il les fit distribuer^jip 
pauvres. George instruisit le roi de quatre devoirs à remplir : 
d'avoir soin des églises de. Dieu, d'honorer les prêtres, d'assister 
toujours dévot«oient au service divin , et d'être constamment 
charitable envers les pauvres; et ayant embrassé le roi, il partit 
de ces lieux. 

Quelques livr-es' disent que lorsque la fille du roi allait être dé- 
vorée par le monstre, Geoyge fil le signe de la croix et le tua^ 

• 7. 
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En ce l^inpK régnaient Diock'tien et Maxinu;, qui'Urent Infli- 
ger, par le proconsul DaciiMi, di; (rès-grandi^s |mtk('*cu lions aux 

1 chrétiens, en sorte qn\;n nn mois il y eu eut douze mille qui 
r(>(;urent la couronne <lu martyre. f Dans nn si grand nombre de 
victimiis, il y eut des ctirétiens qui faiblinMit vi qui sacrifièrent 
aux idoles. Quand George, vit c(;Ia, il fut fort attrlsU'>. Il ré|iarlit 
entre les pauvres ce ({u^il possi'dait , et , cliang(;ant son costume 
de chevalier contre un vêtement (h; chrétien, il sVlaiiça au mi- 
lieu des tyrans, et dit : «Tous les dieux des gentils sontfdes dia- 
bles, et c'est Notrc-S(îigneur qui a créé les cieux. » Et le pro- 
c(msul dit : « QunWn présomption te porte à appeler nos dieux 
des diables? Dis-moi qui tu es (;t ([md est ton nom. » Le saint 

' répli((ua : « J4; porte le nom de George* ; je suis d'une famille 
noble de Cappadoce ; je suis venu en Pah^stine par la volonté de 
])i(;u; j'ai tout abandonné pour scM'vir plus librement le Dieu du 
ciel. » I^e proc<msul, n(; pouvant rien gagner sur lui, ordonna 
(pi'il fût attaché à une croix dont les d(;ux extrémités seraient 
,planté(fs (;n tern*, et qu'il Mirait déchiré avec h;s ongles de fer; Il 
lui lit aussi appliquer des torches ardiMites sur le corps, de ma- 
nière à lui faire sortir les entrailles; puis il U'. lit laver et frotter 
av(>c di; l'eau salée. L» nuit suivante, Notre-Seigneur apparut au 
martyr, entouré d'une grande lumière; et il fut récfuiforté par 
par cetU; douct* vision, au point dt; ne pas redouter d'autres tour- 
^UKMils. Et lorsque Da(;ien vit (pi'il ne {Kmvait h; vaincre |)ar les 
tortures, il recourut à un euchànUMir, et il lui dit que les chré- 
tiens méprisaient et leurs enchantements et leurs dieux. L*en- 
<'iianleur ré[Kmdit que s'il ne parvenait pas à surmonter la fer- 
meté de (i(M)rg4* , il consentait à perdn; la tète. Il pré|Hira aluni 
ses maiéliees, (;t il :q)[M;ia ses (ii(Mi\ a sou secours, et il mêla du 
l)OisoM avee du vin, et le présiMita à boire à (îeorge, qui, ayant 
l'ail le, sign(; de la croix, l'avala sans éprouver aucun mal. L'en- 
ehanleiir doubla la dose tU* poison ;-(^t George la but enccmî 
sans éprouver le moindre mal. Quand renchantcMu' vit cela, il 
lond)a aux \)ie(is(lu saint, i'X lui demanda pardon, et le pria de 
le rendre chrélieii. Aussitôt le juge lit décapiter r(Michanl(mr, et 
connnanda (pie (ii^orge fût attaché à une rou<; garnie dt^ lames 
tranchantes d(;s deux côtés; mais la roue se brisa, et il en sortit 
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saiu et sauf. Alors le proconsul, irrité, le flt jeter daus uue 
chaudière remplie de plomb fondu; mais George, après avoir 
fait le signe de la croix, y entra , et s'y trouva comme dans un 
bain. Dacien voulut alors agir autrement , espérant le séduire 
par de mielleuses paroles; il lui adressa donc ces mots : a Geor*. 
ge , mon cher tils, vois-tu comme nos dieux ont de bonté pour 
toi , puis(iu'ils te soutiennent dans tes souffrances : tu Masphé-" 
mes contre eux, et cependant ils sont prêts à te pardonner, si tu 
veux te convertir à eux. Très-cher enfant, fais ce que je te de- 
mande ; déserte ta fausse loi, et sacrifie à nos dieux, afin que tu 
sois comblé d'honneurs par eux et par moi. » Et George lui di? 
en souriant : « Pourquoi ne m'as-tu pas parlé ainsi avant de me 
tourmenter? Je suis disposé à faire ce que tu veux. » Alors Da- 
cien, plein de joie, fit publier que George allait renoncer à la 
religion chrétienne et sacriûer aux dieux. Et toute la ville par- 
tagea l'allégresse du proconsul et se rendit au temple, où George 
vint aussi. Et il s'agenouilla et pria Notre-Seigneur de tout dé- 
truire dans ce temple, autant pour sa propre gloire que pour la 
conversion du peuple. Aussitôt la foudre descendit du ciel, et 
elle brûla le temple et les idoles et les prêtres; la terre s'ouvrit 
et engloutit tout ce qui restait. Saint Ambroisc, en racontant ce/ 
fait, dit : « George , très-loyal chevalier do la chrétienté , con- 
fessa sans crainte Notre-Seigneur au milieu des païens. La grâce 
(le Dieu lui donna une telle fermeté dans la fo)j?4u'il déconcerta 
tous les ordres de la puissance et qu'il brava ses nombreuses 
persécutions. noble et bienheureux défenseur de Notre-Sei- 
gneur, (|ue l'attrait des biens temporels ne séduisit i)as, tes per- 
sécuteurs furent déçus et leurs faux dieux furent précipités dans 
Tablme. » Quand Dacien reconnut ces faits , il Ût venir Georgèl 
devant lui et dit : « Quels crimes n'as-tu pas commis, toi le plus 
pervers de tous les hommes? » Saint George lui dit : «Ne crois- 
tu pas qu'il en soit ainsi? Viens avec moi, et tu me verras sacri- 
ller de nouveau. » Dacien lui répondit : « Je vois trop bien ta 
fourbffl(ie.;.tu voudrais ni'anéantir comme lu l'as fait de mon 
temple et de mes dieux. » Et George répliqua : « Dis-moi , mal- 
heureux, comment pourraient te secourir tes dieux, quand ils ne 
|)euvent pas s'aider eux-mêmes? » Alors Dacien, très-irrilé, dif' 
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à Alexaiidriuc, sa fciiime : «Jo nio meurs, car je suis convaincu 
que cet liomine in*a surpassé el in*a bumilié. » Et sa femme lui 
(lit : « Cruel et sanguinaire tyran, ne t'ai-je pas souvent engage 
à ne pas )>erséculer les clmUiens? car leur Dieu combat pour 
eux. apprends que je veux aussi devt^nir chrétienne.}) Le tyran, 
rempli de surprise, lui réfmndit : « Ah ! queUe douleur! lu t*es 
donc laisse'; séduire par eux ? » Aloi*s il la fit pendre par les che- 
veux et la fit battre cruelleinent avec des verges. Pendant qu*on 
la battait» elle s*adressa à George et lui dit : « Lumière de vé- 
rité, où crois-tu que j^aille, moi qui n'ai |)oint reçu le baptême?» 
Et George lui répondit : «Femme, ne crains rien; le sang que 
tu verses nmiplace ton baptême et te mérite la couronne que tu 

^ auras. » Et elle mourut en récitant des oraisons. Saint Ambroise 
confirme ce fait dans sa Préface, quand il dit : u La reine des 
Perses, condamnée par son mari sans avoir reçu la grâce du 
baptême, remporta par sa passion une victoire qui, arrosée de 

^ ^on sang , lui ouvrit les |)or(os du ciel. » Le lendemain, George 
fut condamné à être traîné |Br toute la ville ; ensuite on le déca- 
pita. Il demanda à Dieu la grâce de servir ceux qui réclameraient 
son assistance ; puis, aussitôt qu'il eut fait sa prière, il fut exé- 
cuté, sous Tempire dQ.Dioclétien et Maximien, environ Tan deux 
cent quatre-vingt-sept de Notre-Seigneur. 

Au retour de Dacien dans son palais , la foudre le pulvérisa 
ainsi que tous ses ministn;s. 

Grégoire de Tours raconte (lue ({uelques i>ersonnes portant des 
reliques de saint George se trouvèrent logées dans un oratoire, 
et que le matin elles ne purent commencer la chasse en aucune 
manière, sans qu'auparavant elles eussent laissé là quelques par- 
ties de ces reliques. 

On lit dans V Histoire d'^ntioche (|ue les cliréticms voulant 
prendre cette ville , en formèrent le siège , et qu'un très-beau 
jeune homme apparut à un prêtre et lui dit qu'il était saint 
(ieorge, général des chrétiens, et l'engagea à faire porter à 
l'armée; ses reliques. Pendant h; siège de Jérusahun, les Sarrasins 
se délVndatenl vaillanimeiil (ît Ips clirèliens ne pouvaient péné- 
trer dans la vill". Saint George, couvert d'iiiw^ aniiiir:; blanche , 
Il> viKowv'd'^v'd il le î^uivre cfi leur pronietlaiit la pribC de la ville : 
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cela les enhardit, et ils s^emparèrent de la cité sainte et massa- 
crèrent les Sarrasins. > 



li LÉGENDE DE SAINT MARC, ÉVANGÉLISTE. 

Marc, évangéliste, était prêtre de Tordre des diacres, et il fut 
tenu au baptême par Fapêtre saint Pierre , dont il était le disci- 
ple. II alla à Rome avec saint Pierre, et, pendant que ce dernier 
y prêchait la foi, les chrétiens de cette ville le prièrent de |)er- 
mettre que Marc leur écrivit VEvangile^ aGn de le conser/er pré- 
cieusement. II récrivit tel, en effet, qu*il Tavait entendu de la 
bouche de saint Pierre qui, après Tavoir examiné, reconnut qu'il 
était plein de vérité, et le jugea propre à être connu de tout bon 
chrétien. Et lorsque saint Pierre fut convaincu de la perfection 
de h foi qui animait Marc, il Tenvoya à Aquilée,où,en prêchant 
la parole de Dieu, il convertit une grande multitude de peuple, 
et là, comme à Rome , il écrivit V Évangile qui , encore aujour* 
d'hui , est montré avec vénération dans Téglise d'Aquilée. ^ 

Enfin , il conduisit à Rome et présenta à saint Pierre un nom- 
mé Hermagoras, de la ville d'Aquilée , qu'il avait converti à la 
foi, et qu'il désirait voir nommer évêque de la même ville. 

Lorsque Hermagoras eut été consacré évêque, et qu'il en eut 
longtemps et dignement rempli les fonctions à Aquilée, il y mou- 
rut martyr, ayant été saisi et massacré par les infidèles. Marc , 
sur Tordre de saint Pierre , alla prêcher la parole de Dieu à Alexan- 
drie, où, à son entrée, il ordonna Philo, le plus savant des juifs, et 
lui recommanda la dévotion et Tabstinence. Papias, évêque d'Hié*^ 
rapolis, célèbre en style très-noble les louanges de Marc. Saint 
Pierre Damien dit aussi de lui : « Notrc-Seigneur le remplit 
d'une si grande grâce à Alexandrie, que tous ceux qui suivaient 
ses leçons acquirent une telle perfection, qu'ils semblaient de-r 
puis longtemps exercer la religion. Mais c'était moins par la dé- 
monstration des miracles et Téloquence de ses prédications que 
la foule était attirée , que par les exemples qu'il lui donnait. 
Après sa mort, son corps fut porté en Italie, sa patrie, et sou 
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J'Jvangile fui rangé uu nombre don saintes reliques. Alexandrie 
fut ennoblie par Ui sang (h; sa victoire , et Tltalie s'enrichll de 
son corps. » 

Par esprit de grande humilité, il s'était coupé le iK)Uce, alin de 
ne ])ouvoir6tre ordonné préJre; mais Dieu en décida autnaneul, 
puisque saint Pierre Tordonna évéque d'Alexandrie. £t, arrivant 
dans cette ville, sa cliaussnn^ s(^ déchira en plusieurs pièces, et 
il reconnut par là (pie Notre-Seigneur lui indiquait la fin de sou 
voyage, et que le démon ne pourrait plus prévaloir dans ses em- 
b()ch(^s contre lui. Alors Marc vit un savetier cousant une vieille 
chaussure ; il lui donna sa sandale à raccommoder. Le savetier 
se bh^ssa gravement à la main gauch(i en faisant ce travail, et se 
mit à crier : « Un seul Dieu! » « Vraiment, dit alors saint Marc, 
Dieu m'a fait faire un bon voyagt; » ; et, mêlant un peu de terre à 
sa salive , il appliqua cette boue sur la blessure, ([ui fut aussitôt 
\ guérie. Lorsque le savetier reconimt en lui tant de vertu, il le 
conduisit à sa maison et lui demanda qui il était et d*o(i il venait. 
Marc bii avoua q\V\\ était serviteur de Dieu; alors le cordonnier 
lui témoigna le désir cpril aurait de voirJésus-Christ.Marclc lui 
promit. Il convertit ensuite et baptisa tous les gens de la mai* 
' son. Lorsque les habitants surtmt quMl était arrivé un homme de 
Galilée (|ui méprisait leurs dieux , ils le surveillèrent. Quand il 
s'en a|)erçut, il ordonna évéque de cette ville le cordonnier (pi'll 
avait baptisé, et il se r(;tira à l'entapolis. Après deux ans de sé- 
jour dans cette ville, il n;vint à Alexandiie, où il trouva le nom- 
bre des chrétiens bien augmenté. Les i)rètres des idoles cher- 
chèrent à se saisir de lui. Un jour qu'il célébrait la fôtc de 
Pâques et qu'il ofliciait , ils lui i)assèr(Mit une corde au cou , en 
disant : « Traînons ce bouvier à la voi^i(^ » .Sa chair (;t son sang 
tombaient sur la terre, et on le conduisit ainsi en prison. Là, 
il fut visité par l'ange, et môme par Notre-S<;ign(;ur, (lui le con- 
sola, en lui disant: « Marc , mon évangéliste, que la paix soit 
avec toi : ne crains rien, car j(î suis av(;c toi, et je te délivrerai. » 
Le lendemain, il fut de n<mveau traîné de côté et d'autre, et 
alors il oflVit son âme an Seigneur, et il rendit l'esprit vers Tan 
cinquante-sept de Notre -Seigneur, sous hî régne de Néron. 
Comme les païens voulaient briller son corps, il survint une telle 
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j^n^le, accompagnée de la foudre, que chacun s'efforça de sV*cha|)- 
|)er et laissa là le corps du saint. Alors les chrétiens renlevércnl 
et rensevelirent honorablement dans Téglise. Et voici le portrait^ 
qui nous est parvenu du martyr. Il avait le nez long et les sour- 
cils épais ; les yeux beaux, la barbe très-belle et touffue; il était 
plein de douceur et de la grâce de Dieu. Et le bienheureux Ani- 
broise dit de lui : « Pendant que Marc brillait par ses miracles, il 
arriva que le savetiei' auquel il avait donné sa chaussure à cou- 
dre , se perça la main gauche et s'écria « qu'il n'y avait qu'un 
«seul Dieu. » Joyeux de l'entendre parler ainsi, saint Marc s'em- 
pressa de le guérir, en lui appliquant un peu de boue, composée 
de terre délayée avec sa salive. Le savetier, aussitôt guéri , con- 
tinua son travail. Le saint lui prêcha l'Évangile et fit d'autres 
miracles; et plusieurs aveugles recouvrèrent la vue. » Il arriva en 
l'an quatre cent soixantC'-huit de Tincarnation de Notre-Seigneur, 
du temps de l'empereur Léon , que les Vénitiens transportèrent 
son corps d'AIexandiie à Venise , et construisirent une magni- 
fique église en son honneur. Deux marchands de Venise étant 
allés à Alexandrie, firent si bien par leurs dons et leurs promesses, 
qu'ils obtinrent des deux prêtres qui gardaient le corps du saint, 
de le leur laisser enlever. Lorsqu'ils l'eurent en cachette tiré du 
tombeau, il se rop^dit une odeur si i)énétrante et si suave, que 
tous les habitants s'en émerveillèrent. Lorsqu'ils furent en meisy 
ils dirent aux marins qui voguaient avec eux , que leur navire 
portait le corps de saint Marc. Les passagers d'un des navires 
avec lesquels ils faisaient route dirent, par raillerie, que c'était 
le corps d'un Égyptien et non celui du saint. Aussitôt le premier 
navire se tourna vers celui de ces passagers, et le heurla telle- 
ment qu'il l'entr'ouvrit , et renouvela ses coups jusqu'à ce que 
ceux qui étaient dedans confessèrent qu'ils croyaient que c'était 
le corps de saint Marc. Une nuit que les navires étaient tour- 
mentés par une violente tempête , et que de profondes ténèbres 
en augmentaient l'horreur, l'équipage ne savait i)lus que faire 
Itour se sauver, et le saint apparut à un moine qui le gardait, et 
lui dit de recommander promptement aux marins de serrer leurs 
voiles, car ils étaient près de terre. Ils le firent, et le lendemain 
matin ils se trouvèrent en vue d'une ville; et, en longeant le 
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riva^i', ils (iian};«*»i<riil loiijoiiis de \i\nrv U» corps du suint. I^'s 
hiilMliints (l«Y «TKroiitm'H U'h fclicilaiciit (!«' If'iirlMiiilMMir d«* pcir- 
|<T aiiiHÎ c(! <*or|>H saint, <H (Iciiiaiulaiimt à l^adorer dévoleinent. 

Tu marin incn'diilt! fut |M)sspdé du drmon , ot tourmenté Jus* 
r|u'a <'(! (|u'il ronvliit qu'il croyait que cV'tait vcrilaidenient le 
corps de. rêva ngéliHt4\ Quand il fut délivré, il n;iHlil ^t^ca*. à 
Di«Mi, et il conserva |MMir le saint une grande* dévotion. * 

Quelque temps aprm, et afin qu*il fût mioux gardé, on mit le. 
cor|>s du saint dans une colonnt^ de niarl)re, en sorte qu*on igno- 
rait (pi*il fût là. Or, il arriva (|ue ceux qui i*y avaient plarV* mou- 
rurent, et on s^inquiéla de savoir où retrouver vii corps. On ol^- 
serva un jeAne solennel, et on cï'léhra une procession généralay 
dans res|K)ir que le saint patron leur MTait favorable. Alon k» 
pierres (le la colonne tond»^'rcnt d*elles-mémes k la vue do tout 
le peuple, (|ui sVtonna à la vue du M^puicre, ai les fidèles rendi- 
rent mille actions de gr&ce au S<!igneur. O*. jour fut toujoun fêlé 
depuis avec une très-grande soli;nnité. 

Un jeune; li<mmie, dont un cancer rongeait la poitrine, implora 
le secours d(! saint Marc; et, durant son Mmnneil , il aperçut un 
p^'lerin aucpiel il demanda qui il était et où il allait. Cfdul-ci ré- 
IKHidit qu'il était Marc et qu'il allait sauver un navire en péril : 
puis après ces mots , il toucha flu doigt le jeune liommo qui, en 
s'év(>iilant, sa trouva guéri. Le navire entra au |Nirt, et on C4*lé- 
l»ra (rcs deux miracles par des actions de grâce. 

Quelques marchands de Venis<% (^n allant h Alexandrie sur un 
niivire sarrasin, s'aiMtn;urent qu'ils étaii^nt en danger de périr: 
ils Si' j(>tènMil précipitiimment dans une chalou|)e , et cou|ièrent 
les cordages. Immédiatement a|>rès, le navin; sombra, et un seul 
homme restait sur l'eau, oi il implora l'assistance de saint Marc. 
Aiissitùt un homme de l'aspect h; plus vénérable, entouré de 
lumière, \jnl k lui, et le transporta dans la chalou|>e, apr(*H 
qu'il eut déclaré son iutiMilion iU' recevoir h* baplénm en arri— 
\:nil à Alexandrie. Mais une fois arrivé, il oublia sa promesse. 
Alors, saint Marc lui apparut et lui nrproclia son manque d.ï fol, 
et cet houune s'empn^ssa de m'. convertir, et il liiiil sa vie en se 
conduisant d'unie façon édifiante. 

Iii homme travaillait sur le clocher de Saliit-Mar.- , à Venise, 
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1*1 il tomba d*en haut, et il se brisa les membres; mais, en lom- 
liant, il n*oublia pas de se recommander à saint Marc ; il rencon- 
tra heureusement un fût de colonne qui le retint, et là on lui 
tendit des cordes, et il put se sauver saus aucune blessure ; et i 
revint , dans de grands sentiments de dévotion , accomplir Ton- y 
vragc qu'il avait entrepris. 

Le serviteur d'un noble seigneur de Provence ayant fait vœu 
d'aller visiter le corps de saint Marc, et ne pouvant obtenir per- 
mission de son maître , ne balança pas à y aller sans prévenir ce 
dernier. A son retour, son maître ordonna qu'on lui arrach&t les 
yeux ; mais jamais on ne put lui enfoncer dans les ptunelles des 
pointes aiguës; elles se recourbaient toujours. Enfin, le maître 
décida qu'il atirait ^s jambes coupées; mais les instruments de 
fer se changèrent en plomb. Le seigneur, reconnaissant alors le 
pouvoir céleste, demanda pardon à Dieu et à son serviteur, et il 
s* en alla avec lui visiter le corps de saint Marc. 

Un chevalier blessé dans une bataille avait la main pendante , 
et les médecins et ses amis lui conseillaieut de la faire couper. 
Il n'y voulut pas consentir, et la fit remettre à sa place, où elle 
fat ùxée au moyen de langes; ensuite il fit son oraison à saint 
Marc, et il se trouva si bien guéri, qu'il n'en conservait qu'une 
petite cicatrice. 

Un autre chevalier voyageant à cheval , armé de toutes pièces, 
tomba, par suite de la chute de son coursier sur un pout, au fond 
de l'eau, et sentant que, livré à ses propres forces, il ne pourrait 
sortir de là, fl invoqua saint Marc , qui lui tendit une lance, ef 
qui le tira du fleuve. Ca chevalier raconta ensuite ce miracle à 
Venise, où il accomplit dévotement son vœu. 

Un homme de Mantoue, faussement accusé, fut mis en prison 
où il resta trente jours. Tourmenté d'être ainsi en captivité, il 
jeûna trois jours, et il se recommanda à saint Marc, qui lui ap- 
parut pendant son sommeil et qui lui ordonna de sortir de pri- 
son ; mais cet homme* crut que c'était une illusion , et il resta 
dans son cachot. Alors un ange vint une seconde fois , et lui in- 
tima l'ordre de sortir; et le prisonnier, reprenant confiance , 
trouva les portes ouvertes, et il se rendit libre en brisant fr.cilo* 
ment ses l-ens, et en rendant gr.^ce à sain! Marc. 

11. » 
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Toute rA|iiilie était (Irsiilre par une grandi! séchefeMe; et les 
habitants ayant appris (pie ce fl<*au les accablait parce qa*lls se 
fêtaient pasMiint Mare, ils recoururent à sa iniaéricordc, et ils lu! 
|)romirent do c^^lébrer sa fête. Le saint les fit alom jonir.d^mi air 
pur, et leur envoya la pluie nécessaire pour féconder lear iMiys; 
/ V(>r8 Tan douze cent soixante-un , il se trou^iiU à P«vie , dan 
le couvent des frères Prêcheurs , un frère , jeune d^années et 
vieux par le talent, et qui était fort malade. Il se nomnialt Ju- 
lien, flls de Faventin. Il lit venir le prieur, et il lui annoaça devoir 
bientôt mourir. Il parut joyeux et très-sain de corps et d^esprit, et 
ensuite il se mit à crier : « Frères, j*éprouvc une si grande rixm* 
daiict; de joie , que mon ftme s'envolera par suite des bonaei 
nouvelles qu(i j'ai apprises. » Alors , lovant \^s mains au ciel, Il 
(lit : <( Seigneur, OU*.?, mon ftmo de sa prison, et délinei-nioi de 
celte vie mortelle. » Puis il s*endormit. Pendant son sommai. Il 
lut visité par saint Marc, et il entendit une voix qui demandait 
au saint pourquoi il était venu ià. Et Marc répondit : « Vj loia 
v(*nu, parce ({uc le service de cet homme est agréable à Dieu, a 
La voix lui demanda aussi |K>urquoi il y était venu plutMqœlea 
autres saints. Et il repartit : (( Parce que ce jeune homme m^ 
toujours témoigné une vénération toute particulière, et qu*ll A 
eu soin de visiter le tombeau où je repose; c'est pour cela que 
je viens à mon tour assist(;r à sa fin. » Et le monastère se tronva 
rempli (rhonimes vètns de blanc qui venaient, disaient-ils , |Nmr 
n'cueillir Tàme du malade et pour la présenter à Dteu. Le Mté 
sVtant (>v(*illé, fit demander le prieur auquel il raconta sa vision. 
VA il s\mdormit (*nsuite, plein de joie, dans le Seigneur. 



î^>: 
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DE SAINT PFEURE LE NOUVEAU, MARTYR. 

Saint Plern^ le N(MiV(^au, martyr, d(; l'ordre des prédicateurs, 
v\ courageux champion de la foi, fut originaire de la ville do 
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Vérone. Tel qu^nne lumière éclatante sort d*uu nuage de fumée, 
et qu*une rose s*élève au milieu des épines ou un lis au milieu 
des ronces, saint Pierre naquit de parents infidèles et hérétiques, 
mais il se préserva entièrement de leurs erreurs. Il était &gé de 
sejit ans, et il revenait un jour de Técole, lorsque son oncle, qui 
était sectateur de Thérésie, lui demanda ce qu'on lui avait 
enseigné. Pierre répondit qu'il avait appris le symbole : « Je 
crois en Dieu, le Père tout-puissant , créateur du ciel et de la 
terre, etc. » Et Toncle repartit : « Ne dis pas que Dieu a été le 
créateur du ciel et de la terre ; ce n'est point lui, mais le diable 
qui a fait toutes les choses visibles qui s'offrent à nos yeux. » 
Mais l'enfant soutenait que ce qu'il avait avancé était la vérité, 
et comme l'oncle cherchait à lui prouver le contraire, le petit 
Pierre, rempli 4^ TEsprit saint, le réfuta si pertinemment qu'il 
le mit dans l'impossibilité de lui répondre. Irrité d'être vaincuj 
par un enfant , il raconta au père tout ce qui s'était passé , et 
s*efforça de le dissuader d'envoyer Pierre à l'école. « Je crains , 
dit-il, que si Pierre devient savant, il ne se rattache à la corrup- 
tion de l'Église de Rome, et qu'il ne détruise notre foi. » Et il 
prophétisait ainsi sans s'en douter. Mais comme la volonté de 
Dieu règle toutes choses, le père de l'enfant ne se rendit point 
aux conseils de son frère. Pierre voyant ensuite qu*il y a dangcT) 
k habiter avec les scorpions, renonça au monde et à ses parents, 
et il entra dans Tordre des frères prêcheurs. Le pape Innocent 
déclare, dans une de ses lettres , avec quelle ferveur il y vécut 
durant trente ans. Sa charité ne le cédait point à son zèle pour 
la foi, et il est attesté, par le témoignage de ses confesseurs, 
qu'il ne se rendit jamais coupable d'un péché mortel. Il se rendit 
maître de sa chair par une abstinence continuelle. Donnant à 
peine un court moment au sommeil, il veillait les nuits, les con- 
sacrant à l'étude et à l'oraison. — Sa sainteté se manifesta par 
d'éclatants miracles. Un évêquc des hérétiques ayant été prigji 
par les fidèles et conduit à Milan, saint Pierre l'examina, et 
beaucoup d'évêques et de religieux étaient présents ainsi que la 
plus grande partie du peuple, et l'examen durait fort longtemps; 
et comme il faisait une' très-grande chaleur, l'hén'siarque dit : 
« Pierre, si tu es aussi saint que le prétend cette foule stupide, 
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pourquoi la laisscti-tu mourir do chaleur, et pourquoi uc prieiî-iu 
pas ton Dieu qu*il envoie un nuages afin que ce ))euple imbécile 
ntî succomlHï pas à Tanleur du soleil? » Saint Pierre répondit : 
M Si tu veux pronietln^ de renonc(T à t4*.s ern^urs et dVnibrsMer 

É 

la Toi catholique, jt> prierai le Siûgneur iK)ur ({ue ce que tu de- 
luaudt^s s*ac(*on) plisse. » Alors l(>s fauUuirs des hérétiques dirent 
avec de «iMuds cris à leur chef : « Promets, promets »; car IIk 
pensaient que Pierre serait confondu. Les catholiques se trou* 
hlérent, car ils craignaient qu'il n'en résultât du détriment pour 
la foi. Et le bienht^ureux saint Pierre dit d*nne voix pleine do 
confiance : « Afin que h^ vrai Dieu se manifeste comme le créa* 
\vnv d(;s chos<*s visibles et invisibles, et pour la consolation des 
fidèles et la confusion des hérétiques, je prie Dieu qu*un nuage 
paraisses (>t s'inter|)os(^ t^ntre le soleil et le pcuule. » Et 11 fit le 
sigut; tUi la croix, (>t aussitôt une nuée se montra, et durant une 
litMin^ entière elle couvrit touUr Tassendilée, comme aurait fait 
nnt; tente. Un paralyticpie , nommé Acerl)as, était impotent de- 
puis cinq ans, et il fallait qu'on le traln&t par les mes sur nn 
|H;tit chariot ; on le conduisit à saint Pierre, et aussitôt il fut 
{<néri. Le pap<* Innocent, dans la h;tlre déjà citée, |>arlc de quel- 
ques-uns des miracles (pie Dh^i opéra à Tintercession de son 
MTvileur. Le fils d'un certain noble avait dans la Iwuche une hor- 
rible tumeur qui reuipéchait de parler et [qui était sur le point 
de l'étoulTer ; le saint ayant élevé les mains au ciel et fait le signe 
de la croix sur la figure du malade, et lui ayant mis son manteau 
sur les épaules, la santé lui fut immédiatement rendue. Ce mèoie 
noble fut plus tard saisi de violt*ntes convulsions, et l'on croyait 
que sa vit^ était vu grand danger; il se fit |>oser sur la poitrine le 
niantt^an du saint qu'il avait gardé avec respect, et immédiate- 
ment il vomit un V(;r «fui avait deux têtes et qui était tout cou- 
vert dt; |K)ils, et une c(nnplète guérison s'ensuivit. Le saint gué- 
rit un muet en lui mettant son doigt dans la l)ouche. Comme la 
contagion de l'hérésie gagnait dans divi.'rses partîtes de la Lom- 
bardie, et que b(>auc()up dt; vilh^s en étaient infectées, le souve-» 
rain pontifia y envoya imur arrêter les progrès du mal plusieurs 
inquisiteurs de l'ordre dt^s frères préchtiurs. A Milan , les héré- 
tiques étaient nombreux et puissants, hubiles et remplis do la 
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science diabolique. Le pape y envoya Pierre, sachant qu'il était 
intrépide, admirablement instruit dans les connaissances de la re- 
ligion, et parfaitement propre à réfuter et à confondre les argu- 
ties et les subtilités des mécréants. Le saint s'acquitta de ces 
fonctions avec un zèle infatigable, recherchant sans relâche les 
hérétiques, ne leur laissant aucun repos, les confondant et leur 
6tant tout moyen de résister à Tespritde Dieu qui parlait en lui. 
Les hérétiques furieux vii*ent bien que leur secte serait détruite 
par un adversaire si redoutable, et ils songèrent à se débarrasser 
de lui. Gomme il était au moment d'entreprendre une tournée 
pour s'acquitter des fonctions que lui avait contiées le saint-siége, 
quelques-uns d'entre euv se mirent en route avec lui , cachant 
qui ils étaient; et, tels que des loups furieux, ils l'assaillirent 
sur le chemin et le frappèrent de coups redoublés. Le saint ne lit 
aucune résistance ; plein de résignation et de joie de souffrir 
pour Jésus-Christ, il vit couler son sang, et il tomba en priant 
et en criant : « Seigneur, je mets mon esprit entre vos mains. » 
Jl avait aussi commencé à réciter le Symbole des Apôtres ; mais 
ruu de ses meurtriers, voyant qu'il respirait encore, prit un cou- 
teau et le lui enfonça dans le flanc, ainsi que le raconte un frère 
qui accompagnait le saint et qui fut aussi blessé, mais qui survé- 
cut quelques jours. Après la mort du saint, son mérite se révéla 
d'une façon si éclatante par tant de miracles, que l'hérésie (ju'il 
avait si énergiquemcnt combattue durant sa vie en reçut un coujU 
mortel; une foule d'hérétiques revinrent au giron de l'Église, et, 
ceux, en petit nombre, qui persistèrent dans leur aveuglement fu- 
rent expulsés de Milan; en sorte que cette ville est depuis ce temps 
demeurée constamment exempte du venin de l'erreur. Plusieurs 
de ces convertis entrèrent dans l'ordre des Frères prêcheurs, et 
se signalèrent par leur zèle à poursuivre les hérétiques. C'esT 
ainsi que Samson fit (lérir en mourant plus de Philistins qu'il 
n'en avait tué diirant sa vie. Parmi les miracles qui suivirent le, 
trépas du martyr, le pape Innocent rapporte ceux-ci : les lam- 
pes qui entouraient le tombeau du saint s'allumèrent d'elles- 
mêmes et sans aucune assistance humaine, et il convenait en 
efteitfsjédS&l^ai avait été plein de feu pour la foi et si resplen- 
dissant «fes Ùll)ères de )a vérité, se trouvM aind entouré mira^ 

A. 
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culeiisuiuent de feu et de liiinièi'e. — Un hunime qui était à an 
repas prononça des paroles irrespt^ctiieusés contre le saint, et 
aussitôt le morceau qu'il iK)r(a à sa l)ouche 8*arr6ta au {Missage, 
de sorte qu*il ne ])ouvait ni Pexpulser ni Tavaler, et il était sur le 
|K>int d*6tre suffbfiué ; il lit alora en son cœur le vœu de ne plm 
rien dire de pareil à Tavenir, et aussitôt il put cracher ce qui 
avait failli rétotiflcr. — Une femme hydropique se traîna arec 
grand' peine, aidée ((u'elle fut par son mari, à rendroitoùlesatnt 
avait péri ; elle y fit sa prièn>, et immédiatement elle fut guérie. 
Beaucoup de iiosst'dés furent délivn;s et de fiévreux et d*infinnes 
rétahlis par rintcrcession du bienheureux. Il guérit un homme 
à qui une fistule avait horriblement creusé un doigt de la main 
gauche. Un enfant gisait privé de stMitiment, et on le regardait 
comm<; perdu sans ressource ; il se releva rempli de vignetur 
aussitôt qu'on lui eut (Misé sur la poitrine de hi terre détrempée 
dans le sang du martyr. Une application de cette même terre 
guérit une femme (|ue dévorait nu cancer. Des gens atteints 
d'infirmités graves furent amenés à son tombeau, et ils y recoo- 
vrtîrent aussitôt une complète santé et s'en retournèrent sans 
qu'aucun appui leur fût nécessaires Lorscpic Innocent IV eut In- 
scrit le bienheureux Pi(Tre au catalogue des saints, les frères i 
Milan voulurent transporter son corps dans un endroit plus éle- 
vé, et, quoiqu'il eût été enseveli depuis plus d'une année, on le 
trouva intact, sans aucune mauvais*; odeur, et si bien conservé 
qu'on aurait dit qu'il venait d'expirer à l'instant; lesf|^re8 pri- 
rent donc le corps avec Ui plus grand resi>ect, et il fut placé sur 
une estrade dans la place, publique et ex|M>s<'; aux regards de tout 
le peupi(> qui vint l'invoquer avec simplicité. A l'endroit où le 
saint a été mis à mort , il d(>sreud souvent du ciel une grande 
clarté, ainsi (pie l'ont vu div(>rs religieux et d'autres personnes. 
Deux frères prêcheurs, entre autres, ont certifié en avoir été té- 
moins. Un jeune houinn;. nommé (ionfred, possédait uumOftMii 
de la tuni(fue du saint, et un hérétique lui dit un jour en raiUafet 
(le jeter au feu vr.iU'. reli(|u<*, cl <|ue, si elle n'était pasréduité en 
ceudn^ il ircou naît mit Pierre pour un niarlyr-t^lseconvertifait 
à la foi. Ce morceau de tuuiqui; posé sur des charbfmS: ardents 
l(;s éteignit aussitôt. Alors l'hérétique le remit dans le feu, en 
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mettant avec uo morceau de son propre manteau, mais ce der- 
nier s*enflamma aussitôt qu'il ressentit rapproche de la chaleur, 
et de ce qui avait serri au saint il n*y eut pas un tU endommagé. 
Et rhérétique revint à la voie de vérité , et il publia partout le 
miracle dont il avait été témoin. Un jeune homme, infecté de la 
corruption de l'hérésie, se trouvait à Florence avec d'autres per- 
sonnes, et il s'était arrêté dans une église devant un tableau qui 
représente le Maftyre de saint Pierre^ et voyant le meurtrier 
qui, l'épée à la main, va frapper le saint, il dit : « Plût à Dieu que 
je fusse à sa place , je frapperais de bon cœur. » Aussitôt il de- 
vint muet. Et ses compagnons lui demandant ce qu'il avait, il ne 
put rien répondre et ils le reconduisirent chez lui. Mais rencon- 
trant sur sa route l'église de Saint-Michel, il s'empressa d'y en- 
trer, et se mettant à genoux il demanda, avec grande componc- 
tion, pardon k saint Pierre, s'engageant, s'il était guéri, à con- 
fesser ses péchés et à abjurer l'hérésie. Immédiatement il 
recouvra la parole, et, venant à la maison des frères, il fit con- 
fession de ses fautes et il renonça à ses erreurs, et son confesseur 
le lui ayant permis, il raconta, au moment de la prédication des 
firères et devant toute la multitude , ce qui lui était a.rrivé. Un 
navire était en proie à une violente tempête, au milieu de l'ok- 
seurité, et l'équipage, au moment de périr, invoquait l'assistance 
de différents saints ;^mais ne voyant nul indice de salut, il se li- 
vrait au désespoir, lorsque l'un des marins , Génois de nation , 
parla ainsi : « Mes camarades, est-ce que vous n'avez jamais en- 
tendu parler d'un religieux de Tordre des frères prêcheui*s , 
nommé Pierre, que les hérétiques ont mis à mort à cause du zèle 
qu'il mettait à défendre la foi catholique, et par T intercession 
duquel le Seigneur opère une foule de miracles? Implorons dé- 
votement son assistance, et j'ai le ferme espoir qu'il nous exau- 
cera. » Tout l'équipage se mit alors à invoquer saint Pierre avec 
ferveur ; et tandis qu'ils priaient, la vergue à laquelle était atta- 
chée la voile parut toute couverte de cTerges allumés, de sorte 
que les ténèbres se dissipèrent devant une admirable clarté. Et 
ils virent un homme revêtu du costume des frères prêcheurs, de- 
iNmt sur la voile, et ils ne doutèrent pas que ce ne fût saint 
Pierre. Le navire étant arrivé sain et sauf à Gênes, les matelots 
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se reiidireut au couvent des frères, et, rendant grâce à Dieu et 
à saint Pierre, ils racont^ent en détail aux frères le miracle au- 
quel ils devaient leur salut. — Il y avait une femme en Flandre 
qui avait successivement mis au monde trois enfants morts, et son 
mari avait conçu de la haine pour elle à cause de ce malheur, 
et elle pria saint Pierre de lui accorder son assistance. Elle ac^ 
coucha d'un quatrième enfant qui se trouva aussi privé de fie, 
et la mère conjura avec la plus grande ferveur le saint de lui 
rendre la vie. A ptMue avait-elle achevé son oraison que Tenfant 
]>unit sain et dis|)os. On le porta pour le baptiser et Ton voulait 
lui donner le nom de Jean, mais le prêtre était dans rignoraiiice 
de rintenlion des parents et il Tappela Pierre, et cet enfant con- 
serva toute sa vie ce dernier nom en Thonneur du saint. Dans 
une province d*Allemagnc, quelques femmes voyant une grande 
foule de i>euple qui se rendait à Téglise des Frère8-Prêc)iears 
l)0ur rendre hommage à saint Pierre, se mirent à dire : « Ces 
frères prêcheurs connaissent tous les moyens de gagner de Tar- 
gent; car afin d'en accumuler beaucoup et afin d^élever des édi- 
iices superbes, ils ont découvert un nouveau martyr. » Elles te- 
naient semblables propos en filant sur la place publique. Et 
voici (fue tout d'un coup le fil qu'elles tenaient se trouva tout 
couvert de sang , ainsi que leurs doigts. Voyant cela , elles se 
hâtèrent d'essuyer leurs doigts, mais les traces de sang y 
f*taient toujours. Alors elles eureirt peur et elles se rcpentireat, 
et elles dirent : « Vraiment, nous sommes frappées d*un miracle 
si surprenant, parce que nous avons médit du sang précieux du 
martyr. » Et courant au couvent des frères, elles racontèrent la 
chose au prieur et elles lui montrèrent le fil tout taché de sang. 
Le prieur, sur les instances de beaucoup de fidèles, convoqua un 
auditoire nombreux et il fit le récit de ce miracle, et il montra 
à toute l'assemblée le fil couvert de sang. Un certain maître dans 
la science de gramuiaircf, qui assistait à cette prédication, se mit 
à la tourner en ridicule et il dit aux assistants : « Voyez comme 
ces frères trompent les cœurs des simples. Ils ont teint dans du 
sang ce fil qu'ils nous montrent, et ils ont aposté quelques femmes 
(|ui sont à liMir dévoliou, et ils supposent ainsi des prodiges. » Et 
roinuie il parlait ainsi, la uiaiu de pieu le frappa aussitôt, et il 



LÉGENDE DE SAmT PIERAE LE NOUVEAU, MARTYR. 93 

fut saisi subitement d'un accès de fièvre si violent, qu'il fallut que 
ses amis le transportassent de Téglise à sa maison. Son mal em^ 
pirant, il se trouva proche de la mort; et il Ot venir le prieur, et, 
se concassant avec humilité de sa faute, il (it vœu, s'il recouvrait 
la santé par les mérites de saint Pierre, d'avoir toujours pour ce 
saint une dévotion spéciale. Et il fut aussitôt guéri. 

En France, dans la province de Sens , une jeuue fille se laissa 
tomber dans une rivière, et elle fut entraînée par le courant, et, 
après être longtemps demeurée sous l'eau, elle en fut retirée sans 
vie, et son corps était noir et glacé. On la porta à l'église des 
frères , et aussitôt que l'on eut imploré l'intercession de saint 
Pierre, elle revint à la vie et à la santé. Une dame , nommée 
Girolda , épouse de Jacques de Valsain , avait été pendant qua- 
torze ans possédée de divers esprits immondes, et elle alla 
trouver un prêtre , lui disant : « Je suis une démoniaque , et un 
esprit de ténèbres ne me laisse pas de repos. » Le prêtre, effrayé, 
s'enfuît dans la sacristie, et, prenant un livre dans lequel étaient 
les formules pour conjurer les démons, il le cacha sous son man- 
teau et il revint bien accompagné vers cette dame. Dès qu'elle le 
vit, elle s'écria : «Où as-tu été, méchant? Qu'est-ce que tu caches 
ainsi sous ton manteau ?» Le prêtre eut recours à ses conjurations, 
mais elles restèrent sans effet , et la dame alla trouver saint 
Pierre, qui vivait encore , en le conjurant de lui prêter son ap- 
pui. Et il lui répondit d'une voix prophétique : «Prends con- 
liance, ma fille; ne te livre point au désespoir; si je ne puis 
accomplir en ce moment ce que tu demandes, il viendra un 
temps où tu l'obtiendras complètement. » Ce qui arriva en effet; 
car, après son martyre, cette possédée se rendit au tombeau du 
saint, et immédiatement elle fut guérie. Une femme , nommée 
Euphémie, du diocèse de Milan, était depuis sept ans pos- 
sédée par les 'démous. Et comme ou la menait au tombeau du 
saiat, les démons poussèrent de grands cris par sa bouche, et ils 
l'abandonnèrent , la laissant comme morte ; mais peu de temps 
après, elle se leva pleinement guérie. Il y avait en AUemagnèTl 
dans le monastère d'Ottenbach , au diocèse de Constance , une 
religieuse qui, depuis plus d'un an, était atteinte d'un rhumatisme 
au genou qui la faisait cruellement souffrir, sans que rien 
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pot la soulager. Gomin» à cause de sa maladie el de Tobligatioii 
où elle était de rester dans son clotlre, elle ne )K)uvait visiter de 
corps le lombeau de saint Pierre , elle voulut du moins y Aire 
avec grande ferveur un pMerinage mental. Elle apprit qa*OD 
|K>uvaitenquatf)rzejours se rendre de son couvent à ce tombeaQf 
cl (^Ile sMmposa Tobligatlon de r('Titi>r, durant pareil espace de 
t(;ni[>s, cent Pater par jom* en Thonneur de saint Pierre. A me- 
sure qu*elle avançait ainsi dans ses journées , elle commença à 
M*, trouver de plus en plus soulagée. Lors(|u*elle eut accompli It 
dernière journé(^, elli! se prosU'rna comme si elle eût été en 
réalité devant la tombe du saint , et elle lut tout le Psautier avee 
une extrême dévotion. Elle se ti-ouva alors tellement soulagée, 
(pf ù peine r(;ss(!iitait-i;IIe encore queUpie reste de son infirmité. 
Ellesii mit à vMin^UwA' son voyage spirituel de retour, et , avant 
(prelle eût acrom|)li les quatorze journées , elle se trouva com- 
plètement guérie. Un liommo, n<»mmé Roba, avait perdu au jeu 
jus<|u'à s(îs véUiments, et, revenant chez lui, se voyant dépouillé 
de tout, il se livra au dés4^spoir, et se mita invoquer les démons 
en pn)férant d^alTreux blasphèmes. Aussitôt tmis démons accou- 
rurent et le saisirent au cou , le serrant si forUsment qu*il ne 
|K>uvait parier. Et connnt; lis le secouaient avec forc^, ceux qui 
habitaient les étages inférieurs du la maison montèrent au 
bruit et dirent : « Qu'est-ce que tu fais donc , Roba? d Et les d^ 
nions réiK)ndirent : « Alliez en paix , et ne quittez pas vos lits. • 
Eux, croyant entendre la voix de leur voisin, se retirèrent aussi- 
tôt. Et quand ils s*(>n furent allés, les démons se mirent à tour- 
menUir encore plus ce maliieurenx. Et les gens delà maison, 
se doutant de va qui en était, firent appeler un prêtre. Celui-ci 
<;onjura les démons au nom de; saint PitM're, et deux des malins 
esprits s'iMifuircnt aussitôt, i^c lendtMnaln le |M)Ssédé fut mené 
au tomb(>an de saint Ficrn;, <*t le frère Gniliaume de Verccil 
vint, et commenra à gonrmand(;r le démon. Mais celui-ci ré- 
|Kmdil : « Frère (juillaumc , tu nN;s pas (>n état de me chasser; 
cet homme est à nous ; il acroniplit nos o;uvres. » On demanda 
alors à ce démon comment il s'appelait, il répliqua : « Je m*ap- 
pelie Balse|)has. » Adjuré an nom de. saint Pierre, il jeta le pos- 
Mfdé par terre et il s'enfuit; et Thounne, r(;sté parfaitement 
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guéri, marcha désormais dans les voies de la piété. Il y avait 
dans la ville de Gompostelle un homme oommé Benoit, qui 
avait les jambes enflées comme des outres , le ventre gonflé 
comme celui d^une femme enceinte , le visage défiguré |>ar une 
tumeur horrible , et tout le corps tellement bouffi qu'il avait 
Taspect d'un monstre. Il allait s'appuyant sur un bâton et de- 
mandant VaumAne ; et il implora un jour la commisération d'une 
dame, qui lui dit : « Dans l'état où tu es, la mort serait pour 
toi un bienfait ; suis mon conseil , va au couvent des frères prê- 
cheurs, et cohfesse tes péchés en invoquant l'assistance de saint 
Pierre.» Il se rendit le lendemain matin au couvent, et, trou- 
vant la porte fermée , il s'étendit devant et il s'endormit. Et voici 
qu^'on homme d'un aspect vénérable et couvert de l'habit des 
frères prêcheurs lui apparut, et, étendant sur lui son manteau , 
il le fit entrer dans l'église. Et le mendiant se réveilla et se 
trouva dans l'intérieur He l'église, et il s'aperçut qu'il était com- 
plètement guéri. Et l'étonnement de la foule fut e^Ltrême lorsque 
ron vit subitement délivré de ses inlirmités un homme dont Tétat 
était si pitoyable. 

mi 

! - LÉGENDE DE SAINT MARCELIN, PAPE. 

Marcelin gouverna l'Église de Rome durant neuf ans et quatre^ 
mois. H fut arrêté par l'ordre de Diociéticn et de Maximien, et 
mené pour sacrifier aux idoles. Comme il ne voulut pas y con- 
sentir, on le menaça des plus grands tourments, et, cédant à la 
crainte des supplices, il jeta sur l'autel deux grains d'encens. 
AlOTs les infidèles furent remplis de joie et les chrétiens éprou- 
vèrent une extrême tristesse. Et ils se portèrent vers le souve- 
rain pontife, et ils lui firent des reproches, et il dit qu'il se 
soumettait à être jugé par le synode des évèques. Et ils répim- 
dirent : « Qu'il n'arrive jamais que le souverain pontife compa- 
raisse devant des juges, mais pèse la faute dans ta conscience et 
juge-toi de ta propre bouchai ».Le pape, reconnaissant sa faute, 
fit pénitence et gémit beaucoup, et 11 se déposa lui-même ; mais 
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bienheureux Vilal le fil ensevelir avec honneur, et il refusa en- 
suite d*accompagner Paulin. Celui-ci en fut fort irri(4^ , et , sa- 
chant d'ailleurs que Vital avait encouragé Ursicin, et qu'il 
avouait hautement quMl était soldat de Jésus-Christ, il le lit 
étendre sur le chevalet. Et Vital lui dit : « Tu es bien fou si Ittj 
crois que j'aiderai à tromper ceux qu'il a toujours été mon état 
de délivrer. » Et Paulin dit aux bourreaux : « Conduisez-le au^ 
temple, et s'il ne veut pas sacrifier, creusez une fosse très-pro- 
fonde, et crelisez jusqu*à ce que vous ayez trouvé de l'eau ; alors 
vous l'y enterrerez tout vif et couché sur le dos. » Ce que firent 
les bourreaux; et cela se passa sous le règne de Néron, qui com- 
mença vers l'an du Seigneur cinquante-sept. Le prêtre des idoles,j 
qai avait donné ce conseil, fut aussitôt saisi du démon, et pen- 
dant sept jours il resta comme frénétique à l'endroit où le mar- 
tyr avait souffert, en criant : « Tu me brûles, saint Vital. » Le 
huitième jour il fut précipité par le démon dans un fleuve, et il 
y périt misérablement. L'épouse de saint Vital, en revenantTl 
Milan, rencontra des païens qui venaient de sacrifier aux idoles, 
et comme ils l'engageaient à manger des viandes offertes en sa- 
crifice, elle répondit : « Je suis chrétienne, et je ne puis parti- 
ciper à vos offrandes. » En entendant cela, ils la frappèrent si 
rudement qu'elle fut rapportée demi-morte à Milan par ses es- 
claves qui l'accompagnaient, et trois jours après, elle alla hou- t 
reuseroent vers le Seigneur. 

mi 

/^^' LÉGENDE DE SAINT PHILIPPE, APOTRE. 

L'apôtre Philippe, après avoir , durant vingt ans , prêché dans 
la Scytbie, fut saisi par les païens, qui voulurent le forcer à sa- 
crifier à une statue de Mars. Alors il sortit soudain de dessous le 
piédestal de la statue un grand dragon qui tua le fils du prêtre, 
qui apportait le feu pour le sacrifice ; il tua aussi deux des tri- 
buns dont les soldats ter aient Philippe enchaîné ; et il infecta tel- 
lement l'air de son souflle, que tous les autres assistants tombèrent 
u, 9 
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iiiiil.'i(lr*s. Et I'hilip|N! dit : « (:n)y<'%-iir(M) , l»ns<*x cvXU* MuIik*, 
«•1 adorez à mi placi* nue rroix, iiflii qm; vos mala(l(*s soltMil giii*- 
ris <*l qiji! U»K inorls ntKsiiM:itriit.»(>Mi\ (|iii MiufTniieiit ci'i»ient : 
M Fais ({iK* nous miyouH ((in'*ris , v.i nous hrlMTons auKftUAt ctiiU* 
iina^f* (le MarH. i/ Alors IMiilipix* ordonna au dragon de se rcti- 
n*r dans un désiTl on il ne pAl nuire à |H;rsonne. Et aussitôt le 
dragon mi relira et on ne h; re\il plus. Alors Pliilip|>el<fS gué- 
rit tons (>t il rendit la vi(; aux trois morts. Et tous sVïUint con- 
vertis à la foi, il Hista une ainié(; à prêcher |>arinè eux, et II 
^ordonna des prMres et des diaen;s, et il vint ensuite en A»ie, 
dans la ville (rjIiéra|H)lis, (;t il y éteignit Tliérésie des Éliionites, 
qui ensiMgnaient que Jésus-Christ n*avait pris que Tapitarencc 
de la rliair. Et il y avait là deux vierges trèK-saintes , ses flllet, 
])ar l(;s4|nelles le Seigneur convertit In^aneoup de monde à la foi. 
Le septième jour avant sa mort, riiilip|M; convoqua auprès de 
lui l(;s évécpies et les pr/^tres, et leur dit : « L<i Stiigneur m*a ac- 
cordé un délai de siqit jours |>our (pie j(> les emploie à vous 
instruire, n Et il avait alors qnatr(;-vingt'S(q)t ans. Ensuite les 
infidèles si; saisirent de lui, et ils rattaclièrent sur la croix k 
riiistar de Mm nialtn; quMl avait prèclié,et ainsi il alla trouver le 
.S4>ign(*ur et il acheva heureusenurut sa vie. Et mîs deux Ailes furent 
«Miscvelii's anpn>sd(; lui, Tune à sa droite, Tautre à sa gauche. 
Isidore, dans s^m livn; delaJYaissance, de la yte et de la Mort 
des SainlMf s*exprime ainsi au sujet de saint IMiilipiN! : « Il prècfafl 
Jésns-dhrist dans l<;s Gaules, et parmi des nations harbanïs et 
voiNines des ténèbres, et assises sur les Umls de TCH'/'an. en 
courroux ; il les amena à la hnnière. de la science et au |K)rt de 
la foi; eniin il mourut crucifié et lapidé à lliéra|K)iis, ville de la 
IMirygie, et il y reposa avec ses deux filles.» Au sujet d*un autre 
Pliilippe qui fui Pun des sept diacnts, saint Jén^me dit, dans 
son Martyrologn^ qu'après sï;tre distingué par de grands mira- 
cles, il re(H)sa à Osarée, le huit des ides de juilh^t, (^t que trois 
de ses tilles furent ens(;velies auprès de lui , car la quatrième 
a\ail r<'çu la sépulture à Éplièse. (la IMiilippc, diacre, qui re- 
I Misa a Osarée, m; doit {Hiinl Mn; v.ouUtiuUi avec Philip|>e i*a- 
|N'>lri*, qui reposa à lliérapolis, et qui eut deux filles pn)plié-« 
tesH's : le diacre eu eut «piatrc. VlHtloire ecclésiatttque dit 
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cei)endant que ce fut Philippe Tapôtre qui eut quatre filles qui 
prophétisaient ; mais Tassertion de saint Jérôme es plus vrai- 
semblable. ^ 

mi 

i ; ^ LÉGENDE 

DE SAINT JACQUES LE MINEUR , APOTRE. 

Jacques le Mineur et le Juste fut fils d*Alphée et frère du 
Seigneur. On rappelle Jacques d^Alphée non-seulement selon 
.|pl chair , mais encore selon la signification du nom ; car Alphée 
-'Tént dire docte, ou fugitif, ou millième. Et Jacques fut docte 
pir rinspiration de la science , fugitif par le mépris du monde , 
et millième par la réputation et rhumilité. On rappelle le frère 
du Seigneur, en cela qu'il lui ressemblait tellement que la plu- 
part se méprenaient à le&voir. Et quand les Juifs vinrent se sai- 
sir de Jésus-Christ , c'est pour qu'ils ne prissent pas Jacques à 
sa place que Judas embrassa Jésus afin de le leur faire recon- 
naître. Et c'est ce qu'atteste saint Ignace dans sa lettre à saint 
Jean i'Évangéliste, où il dit : « S'il m'est donné de pouvoir aller 
à Jérusalem , je veux voir ce vénérable Jacques , qui est sur- 
nommé le Juste, et qu'on dit être aussi semblable à Jésus-Christ 
par les traits de son visage , sa vie et sa manière d'être que 
s'ils étaient fils de la même mère. » On l'appelle aussi le frère 
du Seigneur , parce que Jésus-Christ et Jacques , de même 
qu'ils descendaient des deux sœurs, étaient regardés aussi 
comme descendants des deux frères, Joseph et Cléophas. Et il 
n*est pas appelé frère du Seigneur parce que Joseph, l'é- 
poux de Marie, l'eut d'une autre femme, ainsi que l'ont prétendu 
quelques personnes; mais il fut fils de Marie , fille de Cléophas, 
et ce Cléophas fut le frère de Joseph l'époux de Marie , quoique 
maître Jean Béleth dise qu'Alphée, le frère de ce Jacques, fut 
frère de Joseph l'époux de Marie ; ce que l'on ne regarde pas 
comme vrai, car les Juifs appelaient frères ceux que réunissaient 
les liens du sang. Ou bien ou l'appelle frère du Seigneur à cause 
de la prérogative et de l'excellence de sa sainteté , qui fit qu'il 
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fut, (le préférence aux autres apôlrefl, onlouné évèque de Jé- 
rusalem. On rappelle Jac((ues h; Mineur pour le diftlingucr de 
Jac(|U('s (ils de Z<'{lH>dée. QuoiiprU ftU né avant Jacques , Bis de 
7À'AH'i\v{*. , il fut cependant surnommé le plus jeune; et pareille 
coutnuu; K*obs<Tve dans la ]>lup»rt des congrégations religieuses, 
oii celui qui entre le premier s'ap|>elle majeur, et celui qui n*y 
arriv(; qu'après lui reçoit le nom de mineur, quand bien même 
il serrait plus ftgé ou plus émineut en sainteté. Jacques fut ap- 
(pelé le Juste à caus<', du mérite de son éminente sainteté. Saint 
TérAme dit : a Telle fut la vénération que le peuple eut pour lui, 
^ que l'on se disputait à qui toucherait le l)ord de ses vêtements. » 
Kt Iiégési|H;, qui vivait près du tem|>s des apôtres, a rendu auiii 
tém(»ignag(t de la saInteU* de Jacques : « Il fut, dit-il, fffaiîtilfr 
dès le ventre de sa mère ; il ne but ni vin ni bière, il ne mangaa ^ 
jamais de viande , il ne (torta jamais le fer sur sa t6te , il ne 
s'oignit |M»inl d'huile, il ne Ht |K>int usage de bains, il ne se vê- 
tait que d'un simple drap du toiU*. Il fléchit si souvent les go- 
noux |)Our se mettre en oraison, que ses genoux étaient deveniif 
t(Kit durs. C'était le stml d'entre les apôtres auquel Ton permit, 
à caus<ï de son éminenUï v(!rtu, d'entrer dans le saint des sainta.» 
On dit qu'il fut le prcnder parmi les a|)ôtres qui célébra la 
messe ; à cause de sa grande saint(;té, les autres lui accordèrent 
l'honneur d'être le premier, après l'Ascension du S(dgneur, à 
célébrer l(;s saints ofl[ic(*s dans la ville de Jérusalem, même 
avant qu'il eût été ordonné évèque ; et il est dit dans le livre 
des Actes, que. les disciples |H;rsévéraient dans la doctrine des 
a|)ôtres et dans la communion du pain , ce qui doit s'entendre 
de la célébration de la messt;. On dit nussi que ce fut saint Jean 
qui réiébra U* prenii<;r la messe n^vètu d'habits pontificaux. 
Après la passion du SauviMjr, Janpu^s fit vwu de ne |Miint man- 
der jus(prA <■(> qu'il eût vu s<m Maître n^ssuscité d'entre les 
morts, et h; jour de la résurnu'liou , comme il n'avait jusque* 
là pris aucune nourriture, le .Seigneur luiappanit, et il dit à 
c.vu\ qui étaient avec Jacques : uDispos(>zla table»; et prenant 
ensuite un pain, il le lM>nit , et le donna à Jacques le Juste, di- 
sant : t* Lève-toi, mon frère, etniangi^ c:ir le Fils dii l'homme 
l'st n-ssuM'ité d'entre les morts, w La septièuîc année de >=on 
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épiscopat, Jacques vit les autres apôtres réunis autour de lui à 
Jérusalem, et pendant sept jours il prêcha avec eux dans le 
temple en présence de Caîphe et des autres Juifs; et comme ils/ 
étaient près de demander le baptême , tout d*un coup un Juif 
entra dans le temple et s'écria : « Que faites-^vous , Israélites? 
pourquoi vous laissez-vous abuser par ces magiciens? » Alors le 
peuple se souleva, et il voulut lapider les apôtres ; et ce Juif 
monta sur les degrés d*où saint Jacques prêchait , et il le préci- 
pita au bas , et depuis Tapôtrc resta boiteux. Dans la trentiènicj 
année de son épiscopat, les Juifs, voyant qu'ils ne pouvaient tuer 
saint Paul, parce qu'il en avait appelé à César et qu'il avait été 
envoyé à Rome, tournèrent toute leur fureur contre Jacques, et 
cherchèrent l'occasion de se défaire de lui. Et Hégésippe ra- 
conte , ainsi qu'on le lit dans V Histoire ecclésiastique, qu'ils se 
réunirent et vinrent le trouver, disant : « Nous te prions de dé- 
tromper le peuple, car il tombe dans l'erreur en s'imagiiianl que 
Jésus est le Messie. Veuille donc dissuader tout le peuple au 
jour de la P&que prochaine. Nous uous conformeroi^-l^iis à ce 
que tu diras, cas; tu es juste et digne de vénération, et to ne fais 
nulle acception de personne. Ils le placèrent donc sur le pina- 
cle du temple, et ils crièrent à haute voix : « le plus juste des 
hommes, auquel nousdevons tous soumission, ce peuple estdans 
Terreur au sujet de Jésus, qui a été crucifié; expose-nous ce 
qu*il t'en semble. » Alors Jacques réiK)ndit d'une voix forte : 
a Pourquoi m'interrogez-vous à l'égard du Fils de l'homme ? Il 
est assis dans le ciel à la droite du Tout-Puissant, et il viendra 
juger les vivants et les morts. » En entendant cela, les chrétiens 
furent pleins de joie, et ils écoutèrent rai)ôlre avec grande satis- 
faction. Les pharisiens et les senties dirent : a Nous avons mal 
fait de faire rendre un tel témoignage à Jésus ; mais montons 
et précipitons-le en bas, afin d^effrayer les autres, et que l'on 
n'ose se déclarer son partisan. » Et ils se mirent à crier de toutes 
leurs forces : « Le juste est dans l'erreur. » Et ils montèrent , et 
ils le précipitèrent , et ils l'écrasèrent avec des pierres en di- 
sant : « Lapidons Jacques le Juste. » Et il ue fut iioint tué de sa 
chute; mais se relevant et se mettant à genoux, il dit : «Je vous 
|»ne, Stilgueur, de leur pardonner, car ils ne savent ce (pi'iU 

y. 
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font.» Aloi*sun des prùtnîs, des onfanls de Raab, s'écria : «Ar- 
riviez, épargnez le Juste (|iii prie iHmr vous. » Alurs un juif prit 
un marteau à foulon, (*t iPun ^raud coup il brisa la tète de Tapôtre, 
cl fit voler au loin sa cervc^lle. Cc.sl ctî que raconte Hégésipi>c. Et 

/ saint Jacques alla ainsi vers Dieu , sous le règne de Néron , qui 
monta sur le trône Tan du Seigneur cimpiante-scpt, et il fut en- 
^vcli près du temple. Et quand le peuple voulut venger sa mort 

^ît se saisir <le ses meurtriers, ils prirent la fuite. Josèphe dit 
qu'à cause de la mort de Jact^ues le Juste eut lieu la disiHsrsion 
des Juifs et la destruction de Jérusalem. Mais ce ne fut pas seu- 
lement à cause de la mort de Jacques , mais surtout pour celle 
du Seigneur ([u'arriva cette destruction , comme Tavait prédit 
Jésus-Christ. Il lut voulut pas la mort du pécheur, aussi lesatf- 
tendil-il durant quarante ans, et il leur fit prêcher la pénitence 
par l(;s ajjôtres. Et comme ils n'écoutaient pas les prédications, 
h; Seigneur voulut du moins effrayer par des prodiges ces coeurs 
endurcis. Et dans l'espace de ces (juarante ans, il se vit beau- 
coup de miracles et de choses merveilleuses, ainsi que le raconte 
Josèphe. L*on vit une étoile brillante et en forme de glaive au- 
dessus de la ville , et elle y resta une année entière, jetant une 
clarté éblouissante. Un jour que l'on célébrait la fête des Azyines, 
à l'heunï de none, la fcmdre (;ntoura l'autel et tout le temple, 
et cliacun croyait que In fin du monde était arrivée. Dans cette 
même fête, une génisse amenée |M)ur être sacrifiée se changea 
tout à COU]) en brebis dans les mains des sacrificateurs. Quel- 
qu(;s jours après, au moment du coucher du soleil, on vit des 
chars qui couraient dans toutes itîs régions de rair,et des légioni 
qui combattaient entre elles dans les nuages, et des villes dont 
on faisait le siège. A la fèt(; de la Pent(;cète, lès prêtres étant 
entrés la nuit dans h; IcMuple pour y exercer les fonctions de leur 
ministère, entendin^nt un grand bruit et des voix (jui disaient : 
« Sortons de ces lieux. » Dans la quatrième annéii de la guerre , 
un homme nommé Jésus, Ois d'Auanie, se mil à crier lors de la 
fête des Tabernacles: «Voix de l'Orient, voix de l'Occident, 
voix (les quatre vents, voix sur Jérusalem et sur le temple , voix 
sur les éj)oux et les épous(;s, voix sur tout le peuple. »0n le saisit, 
on le frappa, on le llagella ; mais jamais il ne proféra d'autre 
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parole; et plus on le frappait, plus il répétait avec force ces 
ni^Dics mots. On le mena au juge, on le sounSit à une cruelle tor- 
ture, jusqu'à lui briser les os; mais on ne tira de lui ni une 
lilainte ni une larme, car à chaque coup qu'il recevait, il repen- 
tait en hurlant ces mêmes parole^ ; et il ajouta : « Malheur ! 
malheur à Jérusalem ! » Cest ce que raconte Josèphe. __ 

Comme les Juifs n'étaient point couYertis par les prédications! 
des apôtres, et qu'ils n'étaient point effrayés de tels prodiges , 
au bout de quarante ans, le Seigneur amena Vcspasieu et Titus 
contre Jérusalem, et ils la détruisirent de fond en comble. Voici 
quelle fut la cause de leur venue devant Jérusalem, ainsi qu'on 
le Ut dans une certaine histoire apocryphe : Pilate voyant qu'il 
avait condamné Jésus malgré son innocence, et redoutant la co- 
lère de l'empereur Tibère, lui envoya, pour se justifier, un mes- 
sager nommé Albanus, et à cette époque, Vespasicn gouvernait 
la Galatie au nom de Tibère. L'envoyé de Pilate fut poussé par 
les vents sur les côtes de la Galatie et conduit à Vespasien. Et 
Tttsage était en ce pays que quiconque y faisait naufrage deve- 
nait l'esclave du gouverneur. Et Vespasicn demanda à Albanus 
qui il était, d^où il venait et où il allait. Et il répondit : « Je suis 
de Jérusalem, et j'en étais parti pour me rendre à Rome. » Ves- 
pasien répondit : « Tu viens du pays des sages ; tu connais la 
science de la médecine, tu dois pouvoir me guérir. » Car Vespa- 
sien était dès son enfance attaqué d'une espèce de vers qui se 
logeaient dans ses narines. Albanus lui répondit : « Seigneur, je 
n*ai point de connaissances médicales, et je ne saurais te guérir. » 
Vespasien répliqua : « Si tu ne me guéris pas, tu mourras. » Et 
Albanus dit : a Celui qui a rendu la vue aux aveugles, qui a 
chassé les démons, qui a ressuscité les morts , celui-là connatl 
Fart de guérir, qui m'est inconnu. » Et Vespasien dit : « Quel est 
celui-là qui a fait tant de grandes choses? » Et Albanus réi)on- 
dlt : « C'est Jésus de Nazareth, que les Juifs ont fait périr par 
méchanceté; et si tu crois en lui, tu obtiendras ta guérison.» Et 
'Vespasien dit : « Je crois, car s'il a ressuscité les morts, il peut 
me guérir de ma maladie. » Et lorsqu'il disait ces mots, les vers 
tombèrent de son nex, et il recouvra aussitôt la santé. Alors, plein 
de joie, il dit : « Je suis certain que c'est le Fils de Dieu qui a pu 
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1114* ^Ul•^il^ En ayant denianth'* l*auloriiialioii a riMU|jereur, Ji^ me 
HMidrai tUmv. là j(*riiMU*.in à la lAU^ iVum puiiiMiuLii arui^*e l't Je 

^ fi«'trnirui lonit lf*H iraltn;s i*l U'm nuturlriititi (Je JéHiiti4îliriHt. » Et 
il (lit à AlbanuK, Vmxnyî' di* l*il»t<! : « T(!k (*flftitH te mtnmi ren- 
dus, 1*1 J<; U: iH'.niu'ta di* ri'Umnwv lihnt rlii*z loi. « Et Vu«|Ni<- 
siiMi s4* rendit à lionii*, vi il di'uianda à IVmfioriiur Tilièns b 
' |M:rnii(ision di* diHruin^ iiTiisaluni. Pondant |>iufti<tuni tàiiuèem il 
n'Miidt Kon annôti, ^ii miuh h* n'unit tU». Ni^mu, leii Juifii ne révol- 
lùri'Mt. StiUm mut clininiqno, V(*H|miden tà^ïi ainHl, non parxMe 
INiur h'*Mih'CAti'\hi, mais |KHir si* fi'ayi'r un clu^ndn à remplre. Il 
\inl donc, a Ji*rnKaliin) à la U*U' d'uni; (grandit arnn'*<s <-t au l«smp« 
di* PûquoH, il mit Ut sii'*K«* di^vant la ville, et il invisiitlt uue mutti« 

judir ininuMiM* qui «'lait viMiue |Ninr v.(*\vhn*r la fftte. Quelque 
l(*ni|»K avant qm; Vits|iasi4;n parAt devant JéruHalem, hm ttdélei 
:iv:ii<rnl (Hr avertis |>ar l*Ksprit tiaint de Mirtir de cette cité fSt de 
m; nMiriM' dans une ville nommée l'elta, qui était au delà au 
.lourdain, alin qu(% U'h hainis n*ét»nt plusdauK la ville coupable, 
la justice divine h*a|ifN;hanlU sur elle et Hur ee |NîU|ile ftacrlléne. 
Une rertaine ville (U: la Judé(% nommée Jonaimtas, dont Joséplie 
était le (ujunnandant , fut assié^^ée la priMuiére, SinUi\Aiti m Ué^ 
fendit vaillamment avee les siens; enfin, voyant que la chute de 
la ville était prcMiliaine, il se retira avee on/e Jnifft dann un MNI- 
terrain, oi'i ils restèrent quatre jours privés de nourriture, et, 
eontre t'opinion dif JoMtplie, les Juifs aimaient mieux tmmrlr 
que tondier sous le jou(4 de Vespasien, et ils voulaient mutuelle- 
meut se donner la mort et offrir leiu' san^ <Mi saerilieii k Dieu. 
Kl romme Joseplie était le plus éminent en dignité fianiil eux, 
ils voulaient le tuer le preuiier, alin que Dieu ft)t plutôt apal«^ 
par Tetrusion de sou san(<. Kt, ainsi qu*(m le lit en une eertalue 
(liroiiiqui*, ils voulaient m; tuer les uns les autres |M>ur ne \ta* 
liMulMM' dans les mains des Homaiiis, Mais J(»S4'*phe, lioirtnie |iru- 
deut, et qui ue voulait pas mourir, se ronstiliia le juge de la 
mort et tUi saeriliee, et il lit tirer au sort deux par diJUS l|Ui*lii 
seniieut li's priMuiers qui s'eut rV^or^eraienl. Et il arrangea la 
rhose iU'. uiaiiier>' que, tons les autres étant tomlN'S, il renta Httuï 
.'jUT un Juif; et Jinéphe, qui était ndiu^te et afxile, lui arrarha 
MMi < |M'<- ei lui (lit de, etioi-ir la niori ou la \ii*. ei d» -\i> décidi*r 
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tout de suite. Et le Juif, effrayé, répondit i « Je ne refuie pas de 
vivre, si je puis, grâce à toi, conserver Texistence. » Alors Jo- 
sèpke s'adressa à quelqu*un qui était dans les bonnes grâces de 
Vespasien, pour obtenir qu'où lui laissât la vie, à lui et à son 
compagnon, et il obtint ce qu'il demandait. Quand Josèphe fut 
amené à Vespasien , Vespasien lui dit : « Tu méritais la mort, 
mais nous nous sommes rendus aux sollicitations faites en ta 
faveur. » Et Josèphe dit : « Ce qui a été fait à tort peut se con- 
vertir en bien. » Vespasien dit : « Qu'est-ce que peut faire un 
vaincu? » Et Josèphe répliqua : « Je puis faire quelque chose si 
tu prêtes Toreille à mes paroles. » Vespasien répliqua : « Je 
consens à t'entendre, et ce que tu diras de bon trouvera en mol 
un auditeur indulgent. » Et Josèphe dit : « L'empereur romain 
est mort, et le sénat t'a proclamé empereur. » Vespasien repar- 
tit : « Si tu es prophète, (lourquoi n'as-tu pas prédit à cette vilh^ 
qu'elle devait tomber en ma puissance?» Et Josèphe dit : « Pen- 
dant quarante jours je le leur ai prédit. » Sur ces entrefaites! 
vinrent des ambassadeurs arrivant de Rome, qui annoncèrent 
que Vespasien était élevé à l'empire, et ils l'amenèrent à Romi^^^ 
Eusèbe atteste aussi dans sa Chronique^ que Josèphe prédit 
Vcppasien la mort de l'empereur et son élévation à l'empire. 
Vespasien laissa son fils Titus ixiur continuer le siège de Jéru^ 
salem. Titus, à ce qu'on lit dans cette même Histoire apocryphe^ 
en apprenant que son père avait été élevé à l'empire, fut saisi 
d'une si vive joie qu'il fut pris de convulsions nerveuses et qu'il 
devint paralytique d'une jambe. Josèphe, apprenant que Titus 
était malade, s'informa avec empressement de la nature de cette 
maladie, de sa cause et de l'époque où elle s'était déclarée, et 
tout ce qu'il put apprendre fut qu'elle s'était manifestée loi*s de 
Tavénementde Vespasien à l'empire. Et comme c'était un homme 
d'une prudence et d'une habileté consommées, il devina la cause 
de la maladie de Titus, et sachant que les contraires se guéris- 
sent par les contraires, et que ce qui est occasionné par lu joie 
est souvent détruit par la douleur, il se mil à rechercher s'il y 
avait quelqu'un contre lequel le prince eût une violente inimitié. 
Et il y avait un esclave qui était si désagréable à Titus, qu'il ne 
INNivait jeter les yeux sur lui , ni même renteudrc nommer. Kt 
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il dit à Titufl : a Si tu voux être nmtvl, accueille favorablemeul 
tous ceux qui vieiKiront avec moi. » Et Titus rc^pondit : « Xoos 
ceux qui viendront avec toi trouveront bon accueil auprès de 
moi. » Alors Josèplie ordonna de préparer un grand fcsliu, et il 
pla(;a sa table à côté de C(;lle de Titus, et il plaça à, sa droite 
l*esclave dont nous venons de parler. Titus, en le voyant, frémit 
d'irritation, et comme Texcès de la joie Tavait refroidi, le mou- 
vement de sa colère le ré( haufTa, et ses nerfs se détendirent, et il 
fut guéri. Ensuite Titus rendit ses bonnes grùccsà cet esclave 
et accorda son amitié à Josèplie. Et ce que raconte cette Histoire 
apocryphe est laissé au jugement du lecteur. Jérusalem fut du- 
rant deux ans assiégée par Titus, et elle souffrit les plus grands 
maux ; une famine si affnuise la désola ({ue les pères arrachaieBt 
la nourriture à leurs enfants, les enfants à leurs pères, le» maris 
à leurs femmes et les femmes à leurs maris, leur ôlant les Timt 
non-seulement d'tiulre les mains, mais encore d*entre les dents. 
Les jeunes gens et les hommes les plus robustes, réduits ptr U 
faim à Tétat de squelettes, tombaient évanouis dans les mes, et 
souvent ceux qui ensevelissaient les morts tombaient morts eax- 
mèmes sur les cadavres auxquels ils rendaient les derniers de- 
voirs. La puanteur des cadavres répandait IMnfection, et les goo- 
vernants les faisaient enseviilir aux frais de l'État, liais les fonds 
manquant, on jeta les cadavres par-dessus les murs. Et Titus, 
faisant le tour de la vil h;, lorsqu'il vit les vallées remplies de 
cadavres, et leur infection corrompant tout le pays, il leva les 
mains au ciel en versant des larmes, et il dit : « Tu vols, grand 
Dieu, que ce n'est pas moi qui fais pareilles choses. r> La famine 
était telle que l(;s assiégés mangeaient leurs chaussures. 

Une dame de race noble, et qui possédait de grandes richesses, 
à ce qu'on lit dans V/Jistoire ecclésiaslique^ vit entrer chez elle 
des voleurs qui la dépouillèrent (h; tout, et (pii ne lui laissèrent 
(pi'un petit enfant qu'elle allaitait, et elle s'écria : a Fils infor- 
tuné d'une mère malheureuse,, au milieu de la guerre, de la fa- 
mine, à quoi te réserv(;rai-je? Viens, mon (Ils, reste comme un 
témoignage de la fureur de ces t(;nips et comme un objet d*effroi 
|K)nr les siècles. » Et , disant cela , elh^ étrangla son iils, le flt 
cuire , en mangea la moitié rt caelia le reste. Et les voleurs 
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aussitôt, sentant Todeur de la chair cuite , se précipitèrent dans 
la maison et menacèrent cette femme de la tuer si elle ne leur 
livrait pas cet aliment. Et elle leur montra las membres de Ten- 
fant : a Prenez , dit-elle , j'ai réservé pour vous la meilleure 
portion. » lis furent saisis d'une telle horreur, qu'ils ne purent 
parler. Et elle dit : « C'est mon fils , c'est moi qui ai commis le 
crime ; mangez ; j'ai mangé la première de celui que j'avais en- 
gendré. Ne soyez pas plus délicats qu'une mère, et plus craintifs 
qu'une femme. Si la .pitié vous glace d'effroi, j'achèverai de 
manger en entier l'enfant dont j'ai déjà mangé fr moitié. » Et 
ils s'en allèrent tout tremblants et tout épouvantés. Enfin, la se- 
conde année de l'empire de Vespasien , Titus prit Jérusalem , et 
il détruisit de fond en comble la ville et le temple. Et les Juifs 
avaient acheté Notre<^igneur pour trente deniers, et Titus fit 
vendre trente Juifs pour un denier. A ce que raconte Jo^phe , 
quatre-vingt-dix-sept mille Juifs furent vendus, et onze cent mille 
étaient morts de faim ou sous le fer. On lit quj^ Titus, étant en- 
tré dans Jérusalem , vit un mur très-épais, et il ordonna de le 
percer; et lorsque cela fut fait, l'on trouva à l'intérieur un vieil- 
lard d*un aspect très-vénérable , et qui avait une longue cheve-» 
lare blanche. Interrogé qui il était, il répondit qu'il était Joseph 
cfjlrfinathie, et que les Juifs l'avaient enferihé là et l'y avaient 
muré pour le punir d'avoir enterré Jésus-Christ. Et il ajouta que 
depuis ce temps jusqu'alors , il avait été nourri d'aliments cé- 
lestes et éclairé d'une lumière divine. Il est dit dans l'évangilj^ 
de Nicodème, que les Juifs l'avaient ainsi renfermé, et que Jésu£ 
Christ , lors de sa résurrection , le délivra et le conduisit à Ari- 
maUiie: l'on peut croire que , ayant continué de prêcher, il fut 
derechef renfermé par les Juifs. Vespasien étant mort, son fils 
Titus lui succéda à l'empire. Il fut un homme d'une grande clé- 
mence et d'une extrême libéralité. Et il fut si bienfaisant que^ 
selon le témoignage d'Eusèbe de Césarée dans sa Chronique^ 
et da^llrtit Jérôme , se rappelant un soir qu'il n'avait fait rien 
de IMÉHT qu'il n'avait rien doopé, il s'écria : « mes amis, j'ai 
perdu m jour. » Longtemps api^s, quelques Juifs voulurent rebà* 
tir .Jérusalem , et le premier matin qu^ils y vinrent , ils trouvè- 
rent plusieurs croix couvertes de rosée ; ils furent épouvantés et 
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ils prirent la fiiili*; ot, n;veii:iiit le second jour au matin, clia- 
<'uu (iVux, h ce que ra|)i)orle Mih^t dans sa Chronique, trouva 
(les croix tachées de sang ci empreintes sur ses vêtements. {Saisis 
<le fi*a^eur, ils prirent de nouveau la fuite. Ils revinrent le troi- 
sième jour, et des vapeurs de feu sortant des entrailles de la 
terre les firent tous périr. 
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' L'Invention de la sainte Croix eut lieu deux cents ans et plus 
après la résurrection du Seigneur. On lit dans Tévangile de Nk- 
codèmc qu'Adam étant très-vieux et infirme, son fils Seth i\p- 
procha des portes du paradis et demanda de Thuile du boU de 
miséricorde pour frotter le corps de son père. Et Tarcbauge Mi- 
chel lui apparut et lui dit : « Ne pleure point et ne supplie point 
pour obtenir de ce bois de miséricorde ; car tu ne pourras en 
avoir que lorsque cinq mille cinq cents ans auront été aocom- 
. plis.» Quelques-uns croient cependant que depuis Adam jusqu'à 
la passion de Jésus-Christ il ne s'est écoulé que cinq mille cent 
quatre-vingt-dix-neuf ans. On lit ailleurs qu'un ange apporta à 
Seth un petit rameau de l'arbre divin et lui ordonna de le plan- 
ter sur le mont Liban. On lit aussi dans une histoire qu*ont les 
Grecs, mais elle est apocryphe, qu'un ange remit à Seth du bois 
de l'arbre qui avait été la cause du (téché d'Adam, en lui disant 
que lorsqu'il porterait du fruit, son père serait guéri. Il reTintet 
trouva son père mort, et il planta cette branche sur son tombeau. 
Et cette branche crût, et elle forma un grand et liel arbre qui 
dura jusqu'au Icnips de Saionion. Il faut laisser au jugement du 
lecteur de décider si ees choses sont vraies ; elles ne se lisent 
dans aucune chronique ni histoire authentique. Salomon, voyant 
un si l)el arbre, ordonna de le couper et de le placer dans le tem- 
ple du Seigneur. Mais , comme le dit Jean Béleth , on tie put 
trouver aucun endroit où l'on pût le placer convenablement, car 
tantôt il était trop long et tantôt, au contraire, il était trop court. 
iCt si, il cause de l'exigeocedu local, on le raccourcissait conve- 
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uahlt^mout, il paraissait aussitôt avoir si pou de longueur qu'il 
ne pouvait plus servir. Les ouvriers se fôohèrent et le laissèrent 
de côté , et le placèrent sur un étang pour qu'il servit de pont 
^ux passants. Lorsque vint la reine de Saba , attirée par la re- 
nommée de la sagesse de Salomon, et qu'elle voulut passer sur 
cet étang, elle vit en esprit que le Sauveur du monde devait être 
suspendu sur ce bois, et, par respect, elle ne voulut point |)asser 
dessus , mais elle Tadora. On lit cependant dans V Histoire tco- 
lastique que la reine de Saba vit ce bois dans le temple, et lors- 
qu'elle fut retournée au palais, elle dit à Salomon que celui qui 
devait être suspendu sur ce bois occasionnerait par sa mort la 
destruction de Tertipire Juif. Salomon fît alors enlever ce bois et il 
ordonna qu'on l'ensevelit au fond des entrailles de la terre. O* 
fut ensuite à l'endroit où il avait été enterré que fut creusée la 
piscine probatique, et ce n'était pas seulement à cause de la des- 
cente de l'ange, mais aussi à cause de la vertu du bois, que se 
faisait la commotion des eaux qui rendait la santé aux malades. 
Quand approcha le moment de la passion de Jésus-Christ, ce bois 
vint à surnager sur les eaux, et les Juifs le voyant, le prirent et 
en façonnèrent la croix du Seigneur. On a dit aussi que la croix 
du Sauveur fut de quatre espèces de bois : de palmier, de cyprès, 
d'olivier et de cèdre. Et Ton dit aussi que dans la croix il y eut 
quatre espèces de bois : le bois qui était droit, celui qui était en 
travers, la tablette qui était au-dessus de la tête du Seigneur, et 
le tronc dans lequel la croix fut enfoncée, ou, ainsi que Grégoire 
de Tours le rapporte, la tablette de bois qui fut sous les pieds de 
Jésu&-Christ. Et ces quatre choses peuvent être de quatre bois 
différents. Ce bois précieux de la croix resta plus de deux cents 
ans caché sons terre ; mais il fut découvert par Hélène, mère de 
l'empereur Constantin, de la façon que voici : En ce temps-là, il 
se réunit sur les bords du fleuve du Danube une multitude in- 
nombrable de barbares qui voulaient traverser le fleuve et ré- 
duire sous leur domination tous les pays jusqu'à l'Occident. 
Lorscpie l'empereur Constantin en fut informé, il se mit à la tête 
d'une armée et se plaça avec ses troupes le long du Danube. 
Hais comme le nombre des barbares allait en croissant et qu'ils 
passaient le fleuve , Constantin fut saisi de frayeur en pensant 
II. »o 
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qu'ils (h^aiiMil rat(a(|iu>r le Icndniiain. La nuit suivant4>, iinang<* 
le ivv(nlla et lui (Ht (U'. r(>(;arJ(;r en haut. Et en élovant si^s ra- 

f^ards, il viluno croix (Kune nicrvcillouso clarti's et au-dessus de 

• 

la(|U('li(! il (Hait écrit o.n U'.ttrcs d*or : « Daus ce sij^nc tu vain- 
cras. » Ranimé par cette; vision céleste, il fit faire Tiinage d^uue 
croix et la lil porter à la tèU; de son armée. El atlaquanl les en- 
nemis, il les mil en fuite el il en tua une multitude. Ensuite, 
Constantin rémiit les prêtres de tous h^s temples et s'informa 
avec empressement auprès d'eux de quel Dieu c'était le signe. Et 
comme ils disaiiMit cprils ri{{norai(Mit , quehimîs chrétiens sur- 
vinrent et lui expliqu(>rent tout au long le myst(>re de la sainte 
(]roix (^t la foi de la Trinité. Alors il crut entièrement en Jé'sus- 
Christ el il fut ))aptis<'' par le pape Eusèl)e, ou, à ce que d'autres 
rawintent, par révi^iuc de (y^san^e. Mais il y a dans cette hifr- 
toin; ))(>aucoup de choses qui sont cont nudités dans V histoire 
tripartite et ecclésiastique, dans la p^ie de saint Sylvestre et 
dans le Récit des faits des pontifes romains. Selon quelques- 
uns, ce Constantin ne fut pas celui qui fut baptisé par le i>ape 
Sylvestre* et qui fui converti à la foi, mais ce fut son père, qui 
portail aussi ce nom de Constantin. Ce Constantin parvint à la 
foi d'une autre manière, ainsi qu'on le lit dans V Histoire d^ 
saint Sylvestre. Et l'on raconte que ce ne fut pas par Eusèbe, 
mais par Sylvestre , qu'il fut baptisé. Ce Constantin étant mort , 
son fds se souvenant de la victoire qu'avait remportée son père 
par la vertu de la sainte Croix, envoya sa mère Hélène à J(^rusalem 
pour chercher cette croix, ainsi que nous le racontons ci-dessous. 
V Histoire ecclésiastique raconte celte victoire comme s'étaot 
passée d'une autre manière. Elle dit que Maxence ayant usurp<^ 
l'iMnpire romain, l'empereur Constantin arriva prc's du i)ont Al- 
bin pour lui livrer bataille. Connue il était fort inquiet et qu'il 
levait souvent les yi;ux au ciel pour implorer son secours, il vil 
dans le ciel, du côté de l'orient, une croix qui brillait d'un éclat 
pareil à la tlnmme, el tout autour il y avait des anges qui lui di- 
rent : <f Constantin, dans ce signe tu vaincras. » Et il est rapporté 
dans y Histoire tripartite que , comme Constantin recherchait 
avec surprise ce que cela signifiait, Jésus-Christ bii apparut la 
nuit suivant*', tenant le ^i^rne (pii s'rtait nionlré dans le ci«*l , el 
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lui ordonna de faire faire une image de ia croix, qui lui servi- 
rait d*appui dans les batailles. Constantin, plein de joie et certain 
de vaincre, fit mettre sur ses drapeaux Timage de la croix, et iléii 
porta une d'or à la main. Ensuite il pria le Seigneur de ne pas 
permettre que sa main, qu'il avait munie du signe salutaire de la 
croix, fût tachée du sang des Romains, et il le conjura de lui ac- 
corder la victoire sur le tyran sans effusion de sang. Maxence 
ordonna de mettre sur la rivière des barques et de les couvrir de 
planches pour faire un pont , et pour faire tomber son ennemi 
dans un piège. Constantin étant arrivé près de la rivière, 
Maxence alla à sa rencontre avec peu de monde, ordonnant aux 
autres de le suivre, et il se jeta sur le pont et il fut pris dans le 
piège qu*il avait voulu tendre à Constantin, et il tomba dans la 
rivière et il y périt, et Constantin fut reconnu empereur d'une 
voix unanime. 

Et, ainsi qu'il est consigné dans une certaine chronique assez ^ 
authentique, Constantin alors ne crut pas parfaitement , et il ne 
reçut pas alors le saint baptême; mais, quelque temps après, Il 
eut une vision où il vit saint Pierre et saint Paul, et, ayant reçu 
le saint baptême des mains du pape Sylvestre, et ayant été guéri 
de la lèpre, il crut parfaitement en Jésus-Christ, et il envoya sa 
mère Hélène à Jérusalem, pour qu'elle cherchât la croix du Sei- 
gneur. Saint Ambroise dans sa Lettre sur la mort de Tbéodose 
et V Histoire tripartite disent que Constantin reçut le baptême 
dans ses derniers moments, ayant différé jusque-là afin de pou- 
voir être baptisé dans le Jourdain. C'est aussi ce que dit saint 
Jérôme dans sa Chronique. Mais il est certain qu'il embrassa la 
fm chrétienne sous le pape Sylvestre. S'il différa de recevoir le 
baptême, c'est ce qui est douteux. Lorsque Hélène fut arrivée à 
Jérusalem , elle ordonna de réunir autour d'elle tous les doc- 
teurs juifs qui purent se trouver dans le pays entier. Cette Hé- 
lène avait d'abord été cabaretière , ainsi que le dit saint Am- 
broise; mais Constantin l'avait épousée à cause de sa beauté. 
D*aiitres disent , et c'est ce qu'on lit dans une chronique assez 
authentique , qu^elle fut la lille de Choëlus, roi des Bretons. Et 
elle était fille unique; et Constantin étant venu en Bretagne, l'é- 
pousa. El nie de Bretagne lui fut transmise en propriété après 
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la mort de Ciioelus. Cest aussi ce que racontent Urn Bretons. On 
Ut partout ailleurs qu'elle fut de Trêves. Les Juifs, saisis de 
crainte, se disaient les uns aux autres : « Quel est, selon vous, 
11* motif qu*a eu la reine en nous faisant n*unir?Ifiui d*eux, 
nommé Judas, dit : « Je sais qu'elle veut apprendre de nous où 
est le bois de la croix sur lequel Jésus-Christ a été cmeifié. 
Faites donc attention à ce que personne ne le lui révèle. Sinon, 
vous avez la certitude que notre loi sera anéantie , et que nos 
anciennes traditions seront détruites de fond en comUc. Mon 
aïeul Zachée a annoncé à mon père Simon , et mon père Simon 
(Ml mourant m'a dit : a Observe, mon fds, si l'on te demande où 
*'.st la croix du Christ, de ne pas le révéler, quels que soient les 
tourments auxquels tu t'exposes; car depuis ce moment, ce ne 
sciVà plus la nation juive qui régnera , mais ceux qui adorent le 
. crucitié, car le Christ était le tils de Dieu.» Et Je répondis: 
u Mon i>ère, si nos pères ont su que JtVsus-Christ était réellement 
le Fils de Dieu, pourquoi Tont-ils attaché au gibet de la croix?» 
Et il répondit : « Le Seigneur le sait, car jamais il n'a inspiré 
ItMir conseil. Les pharisiens firent crucifier Jésus-Christ , parce 
qu'il les reprenait de leurs vices. Le troisième jour, il est re»- 
susciu'î et il est monté au ciel, comme ses disciples Tont vn. 
Mon frère Etienne a cru en lui et il a été lapidé par les Juife 
n'mplis d'une rage insensée. Prends donc garde, mon fils, de ne 
pas t'aviser de blasphémer le Christ ou ses disciples. » Il ne pa- 
rait pas cependant fort probable que le père de ce Judas ait pu 
vivre à l'éiioque de la Passion, lorsque depuis la Passion de Jésuis- 
Chrisl jusqu'au tem|>s d'Hélène, «ous laquelle vécut Judas, il 
s'est écoulé plus de deux cent soixante-dix ans; à moins peut- 
être que l'on ne dise que les hommes vivaiimt alors plus long- 
timips qu'à présent. Les Juifs dirent donc à Judas: n Nous n'a- 
vons jamais entendu choses semblables ; mais si la reine s'in- 
forme auprès de nous à cet égard, veille à ne rien hii révéler de 
c<î <|ue tu nous as dit. » Lorsqu'ils furent en présence de la 
peine, et qu'elle les questionna au sujet de l'endroit où Jésu»« 
Christ avait été crucifié. Ils ne voulurent le lui indiquer d'aucune 
manière; et elle donna l'ordre de les brûler tous. Saisis do 
rraintealors, Ils livrèrent Judas, disant : « Voici un juste e\ le tt|s 
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d'un prophète qui a une parfaite connaissance de la loi , et il 
Vindiquera tout ce que tu demandes. » Alors elle les renvoya 
tous, et elle garda seulement Judas, et elle lui dit : « Je te pro- 
pose la mort ou la vie : choisis ce que tu préfères. Montre-moi 
Pendroit qui s'appelle Golgolha, où le Seigneur a été crucifié, 
alin que je puisse trouver sa croix. » Judas répondit : «Comment 
puis-je connaître cet endroit, puisque deux cents ans et plus se 
sont écoulés depuis, et je n'étais pas encore né?» La reine ré- 
pliqua : a I>e par Jésus-Christ, je te promets que je te ferai mou- 
rir de faim , si tu ne me dis pas la vérité. » Elle ordonna donc 
qu'il fût jeté dans un puits desséché , et qu'il y fût livré aux an- 
goisses de la faim. £t après qu*il y fut resté six jours sans pren- 
dre de nourriture, il demanda , le septième jour, qu*on le déli- 
vrât, et il promit d'indiquer où était la croix. Il fut donc retiré 
et conduit à Fendroit qu'il désigna ; et lorsqu'il eut prié, la terre 
trembla soudainement , et une odeur de parfum admirable se 
répandit, si bien que Judas, étonné , se mit à applaudir des deux 
mains , et à s'écrier : « En vérité , Jésus-Christ , tu es le sauveur 
du monde. » Il y avait à cet endroit, ainsi qu'on le lit dans les 
histoires ecclésiastiques, un temple de Vénus que l'empereur 
Adrien y avait construit, a6n que si quelque chrétien y venait 
pour adorer, il parût adorer Vénus; et à cause de cela, l'endroit 
avait cessé d'être fréquenté, e't était tombé dans l'oubli. La reine 
fit détruire ce temple de fond en comble. Ensuite Judas, se cei- 
gnant le corps, se mit à creuser vigoureusement ; et quand il eut 
creusé dans un espace de vingt pieds, il trouva trois croix en- 
fouies sous terre, et il les porta aussitôt à la reine. Mais comme 
l'on ne savait pas distinguer la croix de Jésus-lUirist de celles des 
deux larrons, on les mit au milieu de la ville ; et voilà qu'alors, 
vers l'heure de none, il vint à passer un jeune homme que l'on 
portait au cimetière. Judas fit arrêter le cercueil, et il mit la 
première et la seconde croix sur le corps du défunt, mais il ne 
bougea pas; et lorsqu'on posa la troisième croix, il ressuscita 
aussitôt. On lit dans les histoires ecclésiastiques qu'une femme 
du premier rang, dans la ville, gisait à demi morte ; et Macaire, 
évê4|ne de Jérusalem , apporta la. première et la seconde c mi \ , 
pials i| Q'en retira aucun effet ; il apporta la troisième , et la 

10. 
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femme se leva aussitôt compléleiixuit guérie. Saint Ambroise dit 
<Hie l'on reconnut la vr<iie eroix à l'iuseription (|iry avait faK 
placer IMlato. Et le diable vociférait dans Tair, disant : <cO Juda»! 
(ju'as-tu fait? Judas, que tu m'as fait de mal ! Un autre Judas, 
écoutant mes amstûls, avait accompli la |)crdition , et toi, tu me 
renies, et tu as fait découvrir la croix du Christ. Il m*avalt fait 
ga^iuT beaucoup d'àmes, et tu vas me faire |)erdre tout ce que 
j'avais gagné. Grâce à lui, je ivgnais sur le peuple, et tu es cause 
(|ue mou empin; va être détruit. Mais je nui .vengerai de toi , et 
' j<; susciterai contre toi un roi (pii, abandonnant le culte de la 
croix, te fera, à force de tournuuits, abandonner la loi du cruci- 
fié. » O.* qui dt>signait IVuiiiereur Julien, qui, plus taitl, se saisit 
de Judas, deveuu évéque de Jérusalem, et lui fit endurer de 
1 grands siqiplices, et enfin le Ut {Mh'ir martyr. Judas, entendant le 
diable qui hurlait ainsi , n'eut aucun eifi'oi , mais il maudit le 
diable <*t lui dit : « Que Jésus-Christ te condamne à Fablme eu 
feu éternel. » Ensuite Judas fut baptisé : il reçut le nom de Gy- 
ria(|ue; et Tévèque de Jérusiilem étant nuu't, 11 fut ordonné à M 
place. Mais connue la bicnhtmnmse Hélène n'avait pas les clous 
qui avaient attaché le Sauveur, elle pria l'évôciue Cyriaque d*aU 
Icr à l'endroit où avait été la ci*oix, et de chercher lesclOBS. 
Quand il l'ut v(;nu , et qu'il .se fut mis en oraison , l'es clous lui 
apparurent aussitôt sur la terre, resplendissant comme de Tor. 
Et il les prit et les ])orta à la reine. Elle se mit à genoux, et 
baissa la léte, et les adora avec beaucouj) de vénération. Hélène 
)H)rta une |HU'tioii de la vraie croix îà son fils, et elle laissa lu reste 
à Jérusiilem, renfermé dans des chàsstîs d'argent. Elle porta- à son 
fils les clous (lui avaient |)ercé le corps du Seigneur. Et Eusèbe 
de Césarée dit qu'il his mit aux freins dont il se servait pour la 
guiirrc, et à sou casque. Quehiu(;s-uns, tels (|ue Grégoire de 
Tours, disi;nl (|ue le corps du SiMgnenr fut percé de quatre 
clous, et (pt'llélént^ disposa dt; deux |H>ur U) frein de l'enipu- 
rcur, ([u'ellc joignit le troisième à la statue de Constantin, qui 
domine la ville deUoni(% <:t qu'elle jeta le quatrième dans la mer 
Adriati({ue, où il y avait (Ui jusiju'alors un gouflVe ({ui engloutis- 
siit les voyageurs, n;comniandant(iue l'on célébrât cha(pie année, 
:i\cc solennité, la fèt<; de l'iuvention (h; la sainte Croix. Saint 



LÉGENDE DE L*INVENTION DE LA SAIXTE CROIX. 115 

Ambroise dit : « Hélène chercha les clous qui avaient été employés 
à la Passion du Sauveur, cl elle les trouva. Elle ordonna d'en 
mettre un au frein du cheval de Tenipereur, et elle e^ lit placer 
un autre à son diadème. Ils étaient bien placés au haut de la 
couronne , et à la bride que tieut la main , emblèmes de la foi 
qui brille, et de la piété qui dirige. » Julien l'apostat fit plusi 
tard périr Pévècpie Cyriaque, et s'efforça de détniire partout le 
signe de la croix. Et quand il marcha contre les Perses, il invita 
Tévèque Cyriaque à sacriûer aux idoles; et comme il s'y refusa» 
l'empereur lui lit coui)er la main droite en disant : « Cette main 
a écrit beaucoup de lettres qui ont détourné beaucoup de gens 
de sacritier aux dieux. » Et Cyriaque répliqua : « Chien insensé, 
tu m'as rendu un vrai service; car avant que je fusse chré- 
tien , j'écrivais de nombreuses lettres adressées aux synagogues, 
afin que personne ne crût en Jésus-Christ ; et tu retranches de 
mon cor{>s ce qui a /été un objet de scandale. » Alors Julien or- 
donna qu'on lui versât du plomb fondu dans la bouche. Il fit en- 
Miite apporter un lit de fer sur lequel on étendit l'évoque , et 
dessous l'on alluma du feu, et l'on jetait du sel et de la graisse sur 
le corps du martyr. Mais comme Cyriaque demeurait immobile , 
Julien lui dit : « Si tu ne veux pas sacriûer aux dieux , dis du 
moins que tu n'es pas chrétien. » Et l'évèque rejetant avec hor- 
reur cette proposition, l'empereur fit creuser une fosse très-pro-* 
fonde, et il donna l'ordre d'y mettre des serpents venimeux, et 
d'y renfermer Cyriaque ; mais les serpents moururent aussitôt. 
Alors Julien ordonna de plonger l'évèque dans une cuve rem- 
plie d'huile bouillante. Il fit le signe de la croix, et se disposa à 
y entrer de plein gré, en priant le Seigneur de le purifier par le 
baptême du martyre. Alors Julien, furieux, lui fit percer la poi- 
trine d'un coup d'épée, et l'évèque mérita ainsi la palme du 
martyre. La grande puissance de la sainte Croix se manifesta 
aussi à l'égard d'un fidèle qui était intendant, et qu'un magicien 
trompa, et qu'il conduisit dans un endroit où il avait réuni beau- 
coupde démons, en lui promettant qu'il lui ferait avoir de grands 
trésors. Et il vit un Ethiopien de taille gigantesque qui était as- 
sis sur un trône , el tout autour de lui il y avait d'autres Éthio- 
piens qui étaient' armés de lances et de bâtons. Et le géant in* 
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terrogea le magicien et lui dit : « Quel est cet bomine? » Et 
reiichauleur ré{>ondit : « Seigneur , c'est votre esclave. » Et le 
démon dit : a Si tu veux m'adorer, et rester mon e.sclave, eX re- 
nier ton Christ, je te ferai asseoir à ma droite. » L'intendant fit 
alors le signe de la croix , (;t s'roria qu'il ne voulait Otre Tesr 
clave que de Jésus-Christ. £t aussitôt qu'il eut fait le signe de 
la croix, toute cette foule de démons disparut. Plus tard, cet 
intendant entra un jour avec sou seigneur dansTéglise de Sainte- 
Sophie ; et tandis ((uMls étaient tous deux devant une image du 
Sauveur, le seigneur vit que cette image avait les yeux fixés sur 
rintendant, et qu'elle le regardait avec attention : il fut rempli 
de surprise, et il fit passer le jeune homme à sa droite, et II vit 
que l'image changeait aussi la direction de son regard, et qa*elle 
tenait toujours les yeux attachés sur son intendant. Il le fi talon 
passer à sa gauche, et le regard de l'image se porta aussitMde 
ce nouveau côté. Il demanda alors au jeune homme, au nom tfu 
Seigneur, de lui dire ce qu'il avait mérité à ce point de Dien 
pour que son image le suivit sans cesse du regard; et l'autre ré- 
pondit qu'il n'avait connaissance d'aucun acte de vertu qa*il 
eût fait, si ce n'est qu'il s'était refusé, en présence du diable, à 
renier Jésus-Christ. 

3f^ 



LÉGENIIK 

DE St JEAN, APOTRE, DEVANT LA VOKYE LATINE. 

Saint Jean l'apôtre et évangélisle fut arrêté lorsqu'il prêchait 
à Éphèse , et il lui fut enjoint de sacrifier aux dieux. Il s'y re- 
fusa et il fut jeté en prison, et il fut adressé à l'empereur Domi- 
lien une lettre dans laquelle rai)ôtre était signalé comme un 
grand sacrilège qui méprisait les dieux et qui adorait le cruci- 
lié. H fut amené à Rome d'après le commandement de Domitien, 
(*t on lui coupa, par (h lision, tous Us cheveux, et il Ait condamné 
u étn; plongé, devant la |K)rle (pi'on ap|>e11e Latine, dans une 
(thaïKlière remplie d'huile bouillante. U n'en ressentit jiuoun 
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mal , et il en sortit sain et sauf. Les chrétiens érigèrent une 
église en ce lieu, et ce jour est célébré comme celui du martyre 
de saint Jean. Et comme il ne cessait point de prêcher Jésus- 
Christ, il fut, d'après Tordre de Domitien, relégué dans Ttle de 
Pathmos. Les empereurs romains ne persécutaient pas les a|)6- 
1res parce qu'ils prêchaient Jésus-Christ, car les Césars ne reje- 
taient aucun dieu, mais ils sévissaieiU contre les chrétiens parce 
qu'ils disaient que Jésus-Christ était Dieu sans l'autorisât ion du 
sénat, et qu'il était défendu de proclamer aucune divinité qui 
n'eût pas été reconnue en vertu d'un sénatus-consulte. On lit 
dans V Histoire ecclésiastique que Pilate envoya des lettres à Ti- 
bère au sujet de Jésus-Christ , et que Tibère penchait à faire 
adopter par les Romains la foi chrétienne ; mais le sénat s'y re- 
fusa, parce que le Christ n'avait pas été appelé Dieu d'après son 
autorisation. Une certaine C^rom^t/^ donne un autre motif, c'est 
que Jésus-Christ n'avait pas d'abord apparu aux Romains. Une 
autre raison , c'est aussi que Jésus-Christ détruisait le culte de 
tous les dieux qu'adoraient les Romains. Et il y eut aussi le nio^ 
tif que Jésus prêchait le mépris du monde, et que les Romains 
étaient avares et ambitieux. Jésus-Christ ne permit pas d'ailleurs_y 
que cela eût lieu, afin que la puissance humaine ne parût point 
avoir secondé le développement de la foi. Un autre des motifs 
qui faisaient , selon maître Jean Béleth , que les empereurs et 
le sénat persécutaient les apôtres, c'est qu'il leur semblait que 
ce nouveau Dieu était superbe et jaloux, puisqu'il ne voulait point 
soufifrir d'égal. Un autre motif que rapporte Orose, c'est que le 
sénat fut irrité de ce que Pilate avait écrit, touchant les miracles 
de Jésus-Christ, à Tibère et non au sénat, et c'est pourquoi il no 
voulut pas admettre la consécration de Jésus-Christ au rang des 
dieux. El Tibère, fort courroucé, fit périr grand nombre de sc'îna- 
teurs et en exila d'autres. La mère de Jean, apprenant que son 
fils était détenu à Rome, s'y rendit pour le voir, poussée par l'a- 
mour maternel. Quand elle y fut arrivée , elle apprit qu'il avait 
été exilé ; et , en s'en retournant , elle rendit son âme à Dieu , 
dans la ville de Vétulonia (en Toscane). Son corps resta long- 
temps eoseveli dans une caverne, mais ensuite il fiit roiraculou- 
cément révélé à son fils Jacques où U était. Et on le trouva ihn 
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paiidant rôdeur la plus suav(*, et il <)|>iTa lieaucoup de inii*a(;lcs, 
et il fut apiK>rté avec les plus grands honneurs dans la ville que 
nous venons dMndiquer. 

LKGBNDK 

DE SAINT (;OR!)[EN ET SAINT ÉPIMAQUE. 

(fOrdicMi, ministre de; Tenipeieur Julien, voulut forcer un chn''- 
tieu, nommé Janvier, à sacrilier, et les prédication» de Janvier 
le (Mmvertirenl à la foi avec sa femme et cinquante-quatre autres 
pers(mues. Julien, apprenant cela, ordonna que Janvier serait 
exilé et (|ue <ior(lien serait décapité s'il se refusait à sacrifier. 
Le bienheureux Gordien eut donc la léte tranchée» et son corps 
fut exposé durant huit jours à la voracité des chiens. Mais il de» 
meura intact, et la famille du saint enleva ses restes, et il futen- 
seveii non loin de la ville, à un mille de distance, avec le bien- 
heureux Épimaque, que Julien avait fait périr; et cela se passa 
Tan du Seigneur trois cent soixante. 
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LKOENDE DE SAINT NERÉE ET SAINT ACHILÉE. 

Nérée et Achilée furent eunu(iues et attachés au service de 
Flavie, nièce de rem|)ereurDomitien. Et Papôtre saint Pierre les 
baptisa. Domicelia devant éiK)US(;r Auréli(*n , tils d'un consul, et 
étant coiiV(;rle de pierrcts précieuses et de vêlements de pourpre, 
Nérée et Achilée lui prêchèrent la foi et lui vantèrent grandement 
rétat de \ irginité, lui montrant <pu; C(;t état assimilait les créatu- 
res humaines aux anges; tandis qu'une fennne mariée étaitsoiuila 
dépendance de son mari, recevait souvent des coups de fiOlDget 
des coups de pied, accouchait avec péril et douleur. Fiavie dit : 
(( J<! sais que mon père fut très-jaloux et qu'il lit subir à ma inère 
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bien des mauvais traitements; mais mon mari ne st^ conduira ia- 

— r 

mais ainsi. » Et les saints répondirent : « Les Gancés |ianûssenl 
toujours doux et empressés de plaire; mais lorsqu'ils sont deve- 
nus époux, ils se montrent souvent cruels, et ils préfèrent des es- 
claves à leurs femmes. La sainteté que Ton a perdue peut s<» re • 
couvrer par la pénitence, mais la perte de la virginili' est 
irréparable. » Alors Flavie crut en Jésus-Clirisl , et elle Gt vœu 
de virginité, el saint Clément lui donna le voile. Lorsque soii. 
fiancé rapprit, il obtint de Domitien un ordre pour que la vierg(> 
fût reléguée avec saint Xért*e et saint Achilée dans l'Ile de Ponza, 
pensant qu'ainsi la vierge serait amenée à cliangerde résolution. 
Quelque temps après, il alla lui-même dans cette lie, et il offrit 
aux saints de grands présents s'ils consentaient à persuadera la 
vierge d'accéder à ses vœux ; mais eux , rejetant aussitôt ces 
offres, l'exhortaient au contraire à persister dans sa sainte dé- 
termination. On voulut les forcera sacriGer, et comme ils diront 
qu'ayant été baptisés par saint Pierre , rien ne les amènerait à 
sacrifier aux idoles, ils eurent la tête tranchée vers l'an du Sei- 
gneur quatre-vingt. Et leurs corps furent déiiosés auprès dii^ 
tombeau de sainte Pétronille. Et le persécuteur fit travailler 
comme esclaves dans ses jardins Euthicès, Victorien et Marou , 
qui étaient attachés à Flavie ; et le soir, il ne leur faisait donner 
pour nourriture qu'un peu de pain de son ; enfin il ordonna de 
frapper Euthicès jusqu'à ce qu'il expirât , d'étouffer Victorien 
dans des eaux infectes, et d'écraser Maron sous une grosse 
pierre. On jeta donc sur lui une pierre énorme et tellement 
grosse, que vingt hommes avaient peine à la remuer; et le saint 
la prit et la chargea sur ses épaules, et la porta à une distance 
de deux milles avec autant de facilité que si c'eût été une plume. 
Et conime beaucoup furent convertis en voyant ce miracle, Au- 
rélien le fit tuer. Il ramena ensuite Flavie de l'exil et il lui en-' 
voya deux vierges de ses parentes, Euphrosine et Théodora, pour 
la persuader de se rendre à ses vœux , et Flavie les convertit à 
la foi. Alors Aurélien vint avec les fiancés de ces vierges et avec 
trois bourreaux, afin de forcer Flavie à consentir à l'épouser, ou 
du moins iwur la posséder par force ; mais la vierge convertit c;^s 
deux jeunes gtMis. Alors Aurélien la fit mener chez lui, el il or- 
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«loiiiia à (l(>s boufToiis di* chaiitcr ol U d(*s biiliuliiis (l«* (bns«*r di" 
\:tnt lui, voiiluiit 4'iisiiil<> lui faire violence. Mais les iNiiifTon» m 
purent chanter ni les baladins dansiir ; et Aurélieii , Milsi de 
inonv(MnentK convtdsifs, ne cessa de danser pendant deux Joun», 
cl ensuite il expira. Son frère Lnxarius, ayant obtenu la per- 
mission de rein|N*r(Mir, fit iN'rir tous ceux qui avaiftnl cm, et il 
mit le feu à Pap|Kirtenient où habitaient h*Mlltc» vierges. El elles 
se mirent à prier jnsiprâ ee «prelh^s rendiuMMit IVspril. Saint 
Osaire trouva le matin leurs eorps intacts, et les ens4*velil. 



mi 



I ■ 



lk(;ende de saint pancrace. 

P:ineraee fut issu d'une famille très-noble, et il habiUiU la 
Phry^ie, lorsquVtaut privé de ses parents, il reftta confié aux 
soins d(> son aï<Mil Denis. Kttous deux se rendirent h Rome où iU 
avai(;nt de grands biens. I^; pape (>)rneille, avec quek|ucii fid^lc^ 
était eaché près d'une maison de cani|»agne où ils n'fiddaiciit. Et 
il e(»nvertit à la foi ])(;nis et Panerare; Denis mourut en paix, et 
Panerace fut arrêté et eonduit à rempereur. il avait alora envi- 
ron (piatorxe ans. Kt Dioelétien lui <lit : « Enfant, Je te coDseili*! 
de \\v pas t'ex|Miser à une mort eruelle; tu es fort jeune, et tu as 
pu faeilenuMit être induit à erreur; tu es d'une rac4* dÎKtingiMV, 
ei Ion père m<^ fut bien <tlier. Je t'engage donc à renoncer à celle 
folie, et j<^ te traiterai (!omm(> mon fils.» Pancrace répliqua : «Si 
J':ii le vur\w> d'un enfant, je |H)rte, en moi le cœur d*un homme; 
et , grfuM* à la fermeté (|ue nous inspint Notre-Seigncur JéftUH- 
CJirist , nous vous n^loutons tout aussi i»eu que ce tableau que 
\oiis voyez, là. I.es dieux (pi<> tu me eonseilles d'adorer avec toi 
oui été des trompeurs, des adultères, des débauch<*s; ils n*ont 
point épargné leurs panMits, et si aujourd'hui un de tes esclavet 
ngissail d'après leur exemple, tu ord<uin(Tais aussitôt qu*il fAt 
puni de mort. J'adore un Di<Mi que je n'ai |K)int â rougir d*ho- 
norer. » I/emiMM'eur, irrité d'avoir été vaincu (mr un eufant, or- 
donna qu'il eût la tèle franeliée dans la voie Aurélienne, Tan du 
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ftei^ncur deux Ct^nt qiuilrt'-vin{<t*S4>l>t. Et Conravilla, f<'Dtin«* 
d'an sénateur, ensevelit son corps avec rt^spect. Grégoire» de 
Tours rapporte que si quelqu'un ose prêter un faux serment sur 
le sépulcre du martyr, avant qu'il soit arrivé à la balustrade 
du chœur il est possédé du démon et devient furieux, ou bien il 
tombe privé de \ie sur le pavé. Il y avait un grand procès entre 
deux hommes, et le juge savait bien lequel avait tort ; il fit donc 
mener les deux adversaires à Tautel de saint Pierre, et il enjoi> 
gnit à celui qui avait tort d*aflSrmer son bon droit par semieni , 
et il pria Tapôtre de révéler la vérité par quelque signe sensible. 
Le coupable fit le serment et n'éprouva aucun mal , et le juge , 
convaincu de sa malice et enflammé du zèle de Téquité, s'écria : 
w Pierre a trop de miséricorde ; il est vieux. Allons vers Pancrace 
€|ui est jeune, et implorons son intervention. » Lorsqu'ils furent 
%'enus, le coupable, s'étant paquré sur le tombeau du saint mar- 
tyr, ne put plllis retirer la main qu'il avait étendue, et il expira 
sar-le-champ. Et depuis ce temps jusqu'à nos jours s'est con- 
servé Tusage d'ordonner, dans les questions difficiles, le serment 
«ir les reliques de saint Pancrace. 
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DE L'EXALTATION DE LA SAINTE CROIX. 

VExaltation de la sainte Croix se célèbre avec solennité dans 
VÉglise. L'an du Seigneur six cent quinze. Dieu permit que son 
peuple fût frappé de la persécution des païens ; el Cosroês , roi 
des Perses, soumit à son empire impie tous les royaumes de la 
terre. Venant à Jérusalem, il revint efl'rayé du st'piilcre du St^i- 
gneur , et il emporta la sainte Croix quo sainte Hélène y avait 
laissée. Voulant être adoré de tous comme un dieu, il fit con- 
struire une tour d'or et d'argent et de pierres prrcieuses, et il y 
plaça les images du soleil, de la lune et des étoiles. Par des con- 
duits cachés , il amenait en haut de Tenu, qu'il faisait ensuite 
11. Il 
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rtMoiiitMir rn pliih*; H, dans un M)utomln, il a?alt ptooé dm 
cli(*vaux qui u»uniaii*at f*u traînant avi^c fracas des cbarioli t M 
vu simulant li^ bruit du tonntirn*. Ayant faiMé l*ânpire à m^ flIfH 
il n'-ifda dans c^'lt» rclrsiiti», eti plaçant prèfl de lui |t dote du 
Sf'igmMir, il onlonna quo tous lui donnaiwent le tltte de Dlev» 
Eif se liniaul sur mui tr6n(* c^tmin» le Pèra , GMrote plaça à M 
druiti!, à la plaa^ du Fils, 1» liois de la Gruix, et 11 mit uacoqi 
sa gauche k la plau* du Saint-Esprit, ot U ordonna de rappeler 
Vère, Alors TcMnpcreur llôraclius réunit luifî pulitante arméef et 
vint livrer Ntaille au flls do Cosr<N*s, prèitda fleuve diiDannliew 
ÏA'ii dtMix souverains convinrfïnt de jms mesurer MiiUt en^eoMkal 
^in^ulier, sur un pont, et que cidui qui reaterait valnqueftTfpm- 
dritii, sans qu*ou lui r^*sist&t, le cuinuiandement do ruiie et llaik ' 
tre ariiHM'. Il fut aussi r('*glé que si quelqu'un Tenait au toeoitni 
d<* son piince, on lui eon|N!rait autwitAt les bras et les Jambes,^ 
on le j(Mt<>rait <lans h; DanuiN». Héracliuss^olTrit en entier à Me* 
v\ S4* rcconimanda à la sainte; Croix avec toute la dévotion dflvl 
il était capable, \a*s deux champions en étant venus aux dmIjm. 
le 5ieign4Mir donna la victoire à liéraclius , et IVmperour soiiaft 
à son (rommandement Tarmée ennemie, et le peuple entier de 
<:osr(H''ss(M'(»nv(M'til à la foielm'Mienne et reçut le saint baptême. 
(>)snM"*s i(<noniit Tissue d(ï la guerre, car tous le haïssaient, mahi 
personne n'osait lui annoncercette nouvelle, liéraclius vlntenfln 
juKiiu'â lui, et le trouvant sur son trône d*or, H lui dit : «CkMimm 
tu as rendu liommage, s<don la maniérti, au bois de la vraie 
Croix , si tn reçois h> l»aptéme et la foi de J('*sus-Cbrist, tu con* 
HTveras \ù vit* et tes l<Jtats , en me remettant quelques ola§es. 
Mais si tu t\v n'fusits, Jt; te fra|»|M?rai de mon glaive et Je le eow- 
pci'ai la tMf. » (losrot's n'ayant pas voidu accepter ces propos!— 
lions, INMiipenMM'h* frappa aussitùt et lui coupa la tAte. Et comme 
il avait été roi , il onlonna de PcMistnelir. liéraclius flt ensuite 
iMptiser un lils de CosnN's, âgé de dix ans, qu'il trouva avec ce 
nionanpie, H, le n'tirani Ini-niéme des fonts sacr<'*s, il lui remit 
h' royanuM* de son.pére. Kt détruisant la tour dont nous avotts ' 
parié, il dislriluia l'argent à son armée eoninie sa part du hutiBj* 
4't il résrrva l'or et les piirrres préciens4;s pour réparer les égUsea 
«pic l<> tyran a>:iit délriiilcs. PriMiaiit ciisulle la sainte Cndx , Il 
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la reporta à Jénisalera. Lorsque, dcsceDdant du inoot de> Oliners, j 
i4 foolet passer à cbeTal , et revêtu des oroemeats impériaux , 
MNB la porte par laquelle le Seigneur était entré pour se rendre 
an lies de sa Passion , les pierres de la porte tombèrent à la fois 
et formèrent un§ muraille qui ferma le passage. Et, comme tous les 
MsiUanls étaient frappés de surprise, un ange , qui portait dans 
ses nains une croix , apparut sur la porte, en di>ant : « Lorsque 
le Roi des deux est entré par cette porte avant de souffrir, il 
n^élait pas revêtu du faste roval , mais il était monté sur un âne, 
et il a laissé un exemple d'humilité à ses adorateurs. » Avant dit 
cela , range disparut. Alors Tempereur, versant des larmes, ôta 
sa chaussure et se dépouilla de ses vêtements jusqu'à la chemise, 
et prenant la Croix du Seigneur, il la porta humblement sur ses 
épaules jusqu'à la porte. Aussitôt la dureté des pierres céda au 
poufoir céleste, et la porte, se relevant aussitôt, laissa le passage 
libre. Et une odeur suave se fit sentir de nouveau, après avoir 
cesM durant tout le temps que la sainte Croix avait été en- 
levée de Jérusalem pour être portée en Perse. Et Tempereur 
sTécria, dans la ferveur de sa dévotion pour la Croix : « O Croix 
phis spleodide que tous les astres , chérie des hommes , sainte à 
tous, qui seule as été digne de porter la ranç^on du monde ! Doux 
bois, doux dons, douce pointe, douce lance; Croix qui as porté 
on si dom poids, sauve cette foule qui se réunit aujourd'hui au- 
leur de toi pour te célébrer dans un concert de louanges, et qui 
se décore de ton étendard. » Cest ainsi que cette précieuse Croix^' 
est réalise en sa place, et les anciens miracles se renouvellent. 
PInsiears morts sont rendus à la vie , quatre paralytiques sout 
g«éris, dix lépreux deviennent purs, quinze aveugles recou\Teiit 
la vuei; les démons sont chassés. Et Tenipereur, réparant les 
églises et les comblant de ses dons, revint dans ses États. Des 
cbroDÎqaes racontent différemment ces événements. Il y est dit 
que lorsque Cosroês dominait sur tous les royaumes, il prit Jéru- 
salem , et le patriarche Zacharie ainsi que le bois de la Croix tom - 
béreot en son pouvoir. Héraclius voulait faire la paix avec lui, et 
il jam qa'il ne conclurait jamais la paix avec les Romains jus- 
qa'à ee que Tempereur eût renié Jésu£-Christ et eût adoré le 
solelL Alors Héraclius, plein de zèle, conduisit une armée conln^ 
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hit, et il vainquit Ich Perses dans divers combaU, et il furva Cus- 
rm>s à s'enfuir jus(|irà Tésifonte. Ensuite Cosroes, attaque de 
la dyssent(*rie , voulut faire «ronronner roi son flls Medasaa. Et 
son (ils aîné Sirols, apprenant son intention, flt un traité avec 
Hcrarlius; et, attaquant son |M>r(^ avee I(*s nobles, il le Jeta en 
prison. Et après Tavoir nourri du pain de la trtbulation et de 
Teau (Kangoissi*, il la lit tuer à coups de flèche. Ensuite il remit ii 
liéraclius t(»us les détenus axu; le patriarche et le bois de la Croix. 
J/enipiTeur rapp(»rta à Jérusalem ce Iniîs précieux, et revint en* 
suite à Constantinople. Cest ce qui s<i lit dans beaucoup de cbro« 
niqut^s. Et, parmi les |>aïens, la Sibylle s^exprima en ces termei 
au sujet de c(f lN>is, ainsi qu'on le lit dans VUiêtoire tripartUe t 
« O lM)is trois fois heun^ux sur lequel Dieu a été étendu! /— Un 
juif étant entré dans réalise de Sainte-Sophie, à Gonstaiftlnople, 
V vit niMï iuiUKC de Jésus-C.lirist. Et voyant qu'il était seul, Il tir» 
Mui é|H*e, et s'approchant, il frappa à la gorge Timage de Notre- 
SiM^niMU', et aussitôt il jaillit de cette blessure du sang, et la 
ligure el la tôtt; du juif en furent inondées. Rempli d'effh)l , Il 
saisit rimage, la jeta dans un puits, et il prit la fuite. Un chrétien 
le rencontra et lui dit : «D'où viens-tu, Juif? tu as tué un homme ji 
Et W. juif ré|>ondit : « C'est faux. » Le chrétien lui répliqua i « En 
vérité, tu as conmiis un homicide, et tu es tout couvert de sang. » 
Le juif répondit : u Lt; Dieu des chrétiens est grand, et sa foi est 
<léniontrée en toutes choses. Je n'ai point frappé un homme, mais 
riniaKc de Jésus-Christ , ('t aussitôt il a jailli du sang de sa poi- 
trine. » Le juif mena ensuite le chrétien au puits, et ils en reti- 
rèrent la sainte image Lii hiessure faite à la {witrine du Sauveur 
«•st encore appar(Mit(> aujourd'hui, à et; que l'on rapiwrte,^ et le 
juif se converlil aussitôt à la foi. -> Dans la ville de Bérich , eu 
Syrie, un clirétitMi qui était logé dans une maison moyennant un 
payement annuel, avait allaclié une image de Jésus-Christ en 
croix sur la nniraille, à la tète d(> son lit, et il priait assidûment 
(l(*vant. A Texpiration de l'année, il loua une antre maison, et, 
par oubli, il laissa l'image dans celle qu'il venait de quitter. Un 
juif vint occupiu' cette n:ais(m, et un jour il invita ù dîner un de 
M's roreligioiMUtirus. Pendant le n'piis, celui qui avait été invité, 
l'eganlant autour de lui , >it l'inia^T lixtV sur le mur) el fréuils* 
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sant de colère contre celui qui l'avait invité, il lui 6t de grandes 
menaces de ce qu'il osait garder chez lui Timage de Jésus-Christ 
de Nazareth. L'autre juif, qui n'avait pas encore vu l'image, 
affirmait, par tous les serments qu'il pouvait faire, qu'il ne savait 
de quelle image on lui parlait. Aloi*s son convive feignit de s'a- 
paiser, puis il prit congé, et il alla accuser auprès du chef de sa 
nation le juif chez lequel il avait trouvé l'image. Les juifs se 
réunirent et vinrent à sa maison , et ayant vu l'image, ils l'acca- 
blèrent d'outrages et ils le jetèrent à demi mort hors de la syna- 
gogue, et, foulant l'image aux pieds, ils renouvelèrent contre 
elle tous les mauvais traitements de la Passion du Seigneur. 
Lorsqu'ils lui percèrent le côté avec une lance, il en sortit aussi- 
tôt du sang et de l'eau, et un vase qu'on approcha en fut tout 
plein. Les juifs , frapi)és de stupeur, apportèrent ce sang à la 
synagogue, et tous les malades qui en furent frotti's recouvrèrent 
aussitôt la santé. Alors les juifs allèrent i*aconter en détail tous 
ces miracles à l'évèque, et ils re(;urent tous le baptême , se con- 
vertissant à la foi de Jésus-Christ. L'évoque conserva ce sang^ 
dans des ampoules de verre et de cristal. Il lit aussi venir à lui 
ce chrétien , et il lui demanda qui avait fait une si belle image. 
Et le chrétien dit : « C'est Nicodème qui l'a faite, et en mourant, 
il l'a laissée à Gamaliel; Ganialiel à Zachée, Zachée à Jacques, 
Jacques à Simon. Elle est restée à Jérusalem jusqu'à la destruc- 
tion de cette ville, et alors elle a été portée par les fidèles dans 
le royaume d'Agrippa, et de là dans ma patrie , et elle m'est ve- 
nue de mes parents par droit d'héritage. » Cela se passa en Tau 
du Seigneur sept cent cinquante. Alors t(ms les juifs changèrent 
leurs synagogues en églises. Et c'est alors que s' intimluisit l'usage 
de consacrer les églises; précédemment, on ne consacrait ({ue 
les autels. A cause de ces miracles, l'Éj^lise ordonna que le cinq 
des calendes de décembre il serait fait la mémoire de la Passion 
da Seigneur, ou, à ce que l'on lit ailleurs , le cinq des ides de 
novembre. Et l'on consacra à Rome l'église en l'honneur du Sau- 
veur, où Ton conserve une ampoule de ce précieux sang, et Ton 
en céjèbre encore la fête avec solennité. La vertu de la Croix se 
révéla aussi dans toute sa grandeur cliex les infidèles. Car, ainsi 
que saint Grégoire le rapporte dans le troiîfième livri; de ses 

11. 
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IHalogueSf Aiidn* , (*vAqiic de FondI , ayant permis k une rell- 
gleuM d^haMIer av<>r lui, lu malin i*»prit comiMUça à I«l"l»" 
mettre mua Um yeux, la iNiauté de oeltc Comme, 01 à lui Mg|fMr 
au lit dei penféea impurea* Un Jour, un Jtiir qui wb rHlitll>à 
Rome, voyant la nuit approcher, et ne trouvant pia d*eiidioil'6i 
Il pûta'arr6ler, entra dana un temple d*A|iolloB pour y wMm 
JuMfu^au matin. Et craignant le aacrilége , quolqn*ll n*«ût palat 
foi on la croix , il au munit du boia de la croix. Bn a^éveillaâi M 
milieu de la nuit, Il vit une foide de malina eapril» qui 
dana Tattitiide du ronpoct devant im démon qui était ra 
dVux, et 11 dit à chacun de rendre compte de ce qa*li avait Ml 
d«! mal. Saint Gn^ffolnt a iiaaaé aoua allenc«s pour moClf d0Mè* 
vcté, U; mofie de cetUs diHCuaakm. Maison peut InwjhlBroqiWi 
fut, cPaprèM un cxemphi SfimMaMe qu*on Ht dasi k ^IrM 
' Pères, Car quelqu*un étant entré dans un temple des ïMêêH 
vit .Satan qui était assis, et tous ses soldats rentoonleat* Il m 
d(!s malins esprits sun^lnt et Tadora , et Satan lui dit t « Mi 
viens-tu Y n Et il* répondit t « J*al étis en telle pfovhice, et M fil 
suscité dfi grands trouhl4?s (;t d/tchalné des gnerfea •farleuafli <• et 
j*ai fait veriMïr htiaucoup de sang, et Jo viens te rannoMer.v H 
Satan lui dit : « Eu C/omMen de temps as-tu fait cela? » n 
dit ; « Eti tn'iitc Jours, n Et Halan répliqua : «Pourquoi 
tant dft ti;nips |)Our accom|ylir pantllh* chose ?» El II dit 
tanlH ; n PrtHKsx-le e( flagclIcK-le, (*t tiattex-lo bien fSffrt.vHII 
vint un H4ïroiNl démon qui adora Satan (?t qui dit ( a MsflM/f al 
été sur mer, et j*ai souUïvé de fnrieus(.»s tempêtes, «t^'IUinl 
sombn!r lioanc^mp de navinw. J'ai fait |iérir b(!atieoapdenoMle«a 
Kl .Satan lui ré|N>ndit : « En comlden de temps as-tu fait tÊÊàl» 
Le démon réiNindit : « En vingt Jours, n Et Hatan ordMlM de la 
(lagf>lli*r p:imilh>m<;nl, disant: «('ommoutdansun pareil «apaco 
d(' l4^m|iH an-tn pn fain; hî |nmi iU*. chfNw*? n Et il vint un trolalèoM 
démon qui dit : » J'uî été dans nn(* certaine ville, et J*al 
sionné uno gnindt^ qut'n^lU; à dcH ncNMïH, cl j*ai fait eofder 
roiip <!(! Mang et IVponx a été tué, et Je suis venu f apporter Cette 
nouvelle, n Kl Satan lui dit: uOnnUmi as-lu mis de temps à 
Taire e<>ia? w Te démon réiMiiidil : u J'ai mis vingt jours. » BlUa* 
tan lui ré|iliqna : « Knl-ce quVn un par«Ml CH|Hice de tempa tu as 



LÉGENDE DE l' EXALTATION DE LA SAINTE CROIX. 127 

fait si peu de chose? » Et il ordonna aussi que celui-ci fftl nide- 
ment fouetté. • Un quatrième vint et dit : « J'ai été dans un dé- 
sert, et je suis resté quarante ans aupn's d'un moine , et je l'ai 
enlin fait tomber dans le péché de la chair. » Lorsque Satan 
Tentendit, il se leva de dmus son trône, et embrassant ce dé- 
mon, il ôta sa cburonne de dessus son front et il la lui mit sur 
la téta , et il le fit asseoir près de lui , disant : « Tu as vraiment 
fait quelque chose de grand , et tu as plutMravaillé que tous les 
autres. » C'est donc ainsi ou dans ce genre qu'a pu ôtre h; débat] 
que saint Grégoire passe sous silence. Lorsque chacun des ma- 
lins esprits eut dit ce qu'il avait fait, il en vint un qui dit de 
quelle tentation charnelle il avait agité l'évéque André au sujet 
de cette religieuse. Et il ajouta que la veille , à l'heure des vè- ^ 
près, il avait amené l'évéque à donner à cette femme un i)etit 
coup sur le dos en marque de caresse. Alors Satan l'engagea àj 
accomplir ce qu'il avait commencé , et il dit que l'auteur de la 
chute de Tévèque mériterait la palme au-dessus de tous les au- 
tres. Et il ordonna ensuite aux démons de voir quel était cet 
homme qui avait eu l'audace de se coucher dans le temple. Le 
juif fut alors sais! d'épouvante; mais quand les esprits envoyés 
' vers lui virent qu'il était muni du signe de la croix , ils se mirent 
à pousser de grands cris, et ils dirent : « C'est un vase vide, mais 
scellés » Et cette troupe de démons disparut aussitôt. Et le juif 
alla trouver l'évéque , et il lui raconta tout ce ({ui était advenu. 
L^évèque, en l'entendant, se mit à gémir, et il renvoya loin de sa 
maison toutes les femmes, et il baptisa le juif. Saint Grégoire 
rapporte anssi, dans ses Dialogues, qu'une religieuse étant en- 
trée dans un jardin , vit une laitue et la trouva de son goût, et , 
oubliant de la bénir en faisant dessus le signe de la croix, elle y 
mordit avec avidité; mais elle tomba aussitôt, le démon s'étant 
emparé d'elle. Et un homme de Dieu étant venu vits elle, le dé- 
mon commenta à crier et à dire : « C'est moi (lui l'ai fait , c't;st 
moi qui l'ai fait; j'étais assis sur cette laitue, elle est venue, et 
elle m'a avalé. » Mais les prières du serviteur de Dieu le forc('*- 
rent bientôt à se retirer. On lit dans V Histoire ecclésiastique , 
que les gentils avaient peint , à Alexandrie?, les armes de Serapis 
Hir les murailles; Théodose ordonna que l'on détruisit ces niar- 
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i\iwh vi <|iie Ton > sutislitiiàt le hif^iic iUt la cnilx : et; que voyant, 
l(;s gtMitih «a 1(;k prAtri'K iliis Uloh^s Mt firent ba|iliMTy dirtant 
qirils avaient appris, par mu*, tradilioii tn\H-ancieniio , (|ii4;ce 
t\uïh véiiéraitMit ili^vait siilisltttor juiuprâ c<; f|ii*il fAt rcmplaci^ 
piir W sigiit; dans l(Mpi(!l vM la vie. KL ils avaient dans IcMir alplia- 
ïh'i une l(*ttrt; à lacpiellc ils donnaient le nom de ftaenîc et (|ui 
siKniliait la vi<! future, et qui avait la fomie d*une emix. 

\mK\DE m SAINTE ËUPIIKMIE. 

Kupliriiiie était fille, d'un stMiatiMir. Et voyant, au'temiM du 
1)io<'l4'tien , combien d(>, lournients Ton faiwiit Kubir aux chré- 
tiens, elle alla Irouver h* juge PriscuH, et, confeMaut puMiqiM^" 
nu;iit Jésns-Clirisl, elle ranimait par son exemple le cauragodc« 
lionnnes eux-iiu^mes. Kt eoninn; le juge mettait HUCCeHttf veulent 
les eliréliens à mort, il faisait assister les fidèUiM au supplice de 
leurs frrres, afin que Taspeetdes lortureH de leun coni|»agnous 
les é|M)uvantAt. Ki eonniie. de saints martyro avaient la tôle 
ir.'inriin» en présence (rKupbémie, de plus en pluH animée par 
le s|N'claele de leur fermeté, elle s*éeria que le juge lui faiMit 
fort. Alors le jugi; crut qu'elle voulait sacrifier, vm dont il ie ré- 
jouit fort, lit quand il lui demanda quel tort il lui faittail , elle 
dii : « Tourquoi, puis<pn* je suis de race nolile, faitt-tu jKiMier 
;i\aiit moi des étningiu's et des inconnus, les envoyant au niar- 
lyre i*l leur ouvrant rentrée des joies célestt^s avant moi? m Kt 
le ju^e lui dit : «Je croyais (pie lu étais revenue au bon mîUH, et 
je me réjouissais de ce (pit^ tu te souvenais de ta nol»leHS(î. » Et 
:iiors elli; fut mise en pns(»n, et , le jour suivant, elle fut menée 
de>:nit lui sans être lié(>. l'it alors <die s(; plaignit t rés-amère- 
ment de cecpie, contre les lois des empereurs, on Tavait elle 
senie épargnée en ne rattachant p:is. VA elle fut très-rmlirmenl 
b:dlne de verges, et elle fut remise (;n |)rison, et le juge la suivit 
cl >ouinl lui faire \io|.Mici' ; iiniis elle se d(' fendit f<n'temeiit , 4>t 
lij ^ertiidi>ine rendit les niain^ du jii^e sans vigueur. Et alors 
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Il crut être eusorcelé , et lui envoya Tintendant de sa maison 
pour lui promettre beaucoup de choses si elle voulait consentir à 
être à lui; mais il ne put jamais ouvrir la porte de la prison, ni 
renfoncer à coups de hache*; et il fut saisi du diable, etii prit la 
fuite en criant et en se déchirant de ses propreê mains. Et alors 
la sainte fut tirée de prison et mise sur une roue pleine de char- 
bons ardents. Et un artiQcJer, qui était directeur des tourments, 
avait donné l'ordre ât ceux qui tournaient cette roue que loi*s- 
qu'il ferait un signe ils tournassent tous, afin que. les liens de la 
roue, qui étaient au feu tout ardents, missent en morceaux le 
corps de la vierge. Mais, par la volonté de Dieu, la pièce de fer 
que Tartificier tenait en sa main tomba à terre et fit du bruit , 
et ceux qui étaient là tournèrent aussitôt , de sorte que la roue 
brilla cet artificier, et Euphémie, qui était sur la roue, n'é- 
prouva aucun mal. Et alors les parents de rarliticier pleuraient 
et mettaient le feu dessous la roue , et voulaient brûler Euphé- 
mie avec la roue. Mais la roue fut brûlée, et Euphémie fut déliée 
par un aiige, et on la vit debout, sur un lieu élevé, saine et 
sauve. Et alors Appellien dit au juge : « La puissance des chré^ 
tiens ne peut être vaincue que par le fer ; je te conseille donc 
de la faire décapiter. » Et alors on dressa des échelles , et quel- | 
qu'un étant qifMité et ayant étendu la main pour saisir la sainte, 
il fut subitemefht frappé de paralysie , et il fut iK)rté chez lui 
demi-mort. Et un autre , qui se nommait Sosthène , monta en 
haut ; mais il sentit aussitôt défaillir son courage, et il demanda 
pardon à la sainte. Et ayant tiré son éi)ée, il cria au juge qu'il 
aimerait mieux se tuer que frapper Euphémie, car les anges lui 
défendaient de la toucher. Et enfin , quand elle fut ôtée de là , 
le juge dit à son chancelier d'envoyer vers elle tous les jeunes 
libertins, afin qu'ils lui fissent violence et qu'ils abusassent d'elle 
jusqu'à ce qu'elle expirât. Et un païen étant entré et s'approchant 
d'elle , vit plusieurs vierges autour d'Euphémie, qui étaient en 
prières, et par ses remontrances il se fit chrétien. Et alors le 
juge fit pendre la vierge par les cheveux , mais elle resta in- 
ébranlable. Elle fut enfermée dans un cachot, sans nourriture , 
pendant sept jours; et le septième jour le juge la fit étemlrtP 
entre quatre grandes pierre? çonimc celles qu'on emploie po^iv 
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fain5 riiuilc d^olivcs; mai» elle était ébaque jour ncNirrle par 
range. Et quand elle était entre cet pierrea, elle fli aa pfttn; 
et \en plerrea ferent eonvertiea en cendre. Et alon le Jqgé est 
honte de ce qnMI était vaincu par une vierge , ei fila It Jeter 
(lann une foise où den bêles féroces étalent reBferoiéea 9 pi^êlea 
k dévorer toute ««créature humaine. Et ces aolmavi etWMimi 
auMit^H k la vierge, la léchant, la caressant , et Jouant avee éÊêf 
et joignant leurs queues comme pour lof filre on aléfe mt le- 
quel elle pAt s*asseoir. Et quand le Jvgo vit cela^il ftit MeWMi 
f ffrayé quMi faillit mourir d*effroi. Et alon le bouveatt vM 
l»our venger son maître, frappa la vierge dana le oôlé d*m 
d*ép(Mï , et il lui donna alasi la couroone du martyre. Le 
]N>iir le récompenser , le revêtit de véteiBeDta de soie etM 
donna un collier d*or ; mais quand il sortit de la fosiettftattlM 
l>ar un lion et dévoré entièrement. Et alors seageBaehe wiièwt 
longtemps , et ii peine purent^ils trouver un dèbrla de ieaei 
avec le vêtement de soie et le collier. Et Priseuai le J^ge, ae 
dévorant lui-même , fut trouvé mort. Sainte Buphénile- flrt es** 
aevelle dans la ville de Chalcédolne avecbonDenr,«l|Mriea- 
mérites tous les Juifs et les païens crurent eu Jéna-GbriaCr M 
elle souffirit la mort Tan de Notre^^lgneur et RêdenpIein^léMl^ 
Christ de 01 cent quatre-vingt. Et saint Anbraiae litapiftM 
ainsi au sujet de cette vierge, dans sa Fréfaee rthMole iWl|a 
triomphante , Euphémie , recevant la couronne de la vIfflÉHéf 
tu méritas aussi la ftalme du martyre. Qràce à tes prièrea 9 Féi^ 
iwmi des hommes fut vaincu. Priscus, Fruli rrnlrr dm rhiïilltli, 
fui n;nversé ; tu sortis saine et sauve de la foumalae de §èmi et 
de dures plinres furent converties en eendrea. Lea bêtee 
vagcH s*adouclrent, et toutes les tortures furent sum wit éei 
roraison. Eiifln, |>ercéc par le glaive, tu quittas les diatiieade 
la chair, et tu rejoignis les régions célestes. Intercède aaprtada 
Siiigneur pour TÉglise , vierge sainte , et implore la ttlsérieorde 
(livim; ]»our nous antres |M>chcurs. n 
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LÉGENDE DE SAINT LAMBERT. 

Lambert fut d^ noble origine, mais sa plus grande noblesse ' 
fut sa sainteté. Il fut instruit dans les lettres dès son premier ^e, 
et à cause de ses vertus il était aimé de tous, et il mérita d'être 
iiomméévéquedeMaestricht pour succéder à Tbéodard son maî- 
tre. Le roi Cbikléric Taimait beaucoup, et Tavait toujours prc'"- 
féré à tous les autres éyèquos ; mais enfin la malice des envicui 
augmentant, des méchants cbassi^rent le prélat sans motif, et 
mirent Téramont sur son siège. Et Lambert entra dans un mo- 
nastère, et y resta sept ans , menant une sainte vie. Une nuit , 
en se levant pour prier, il fit , sans le vouloir, du bruit sur le 
pavé. Etquand Tabbé Tentendit, il dit : «Que celui qui a fait ce 
bruit sorte et aille à la croix, o Et aussitôt Lambert alla à la 
croisa , nu-pieds , couvert de la haire ; et il y resta, exposé à la 
ueige et à la gelée, tandis que les frères se chauffaient auprès du 
fen après matines. Et quand Tabbé vit qu'il était absent, et qu'il 
entendit dire à un frère que c'était Lambert qid était allé à la 
croix d'après son commandement, il le fit appeler^ et lui et ses 
moines lui demandèrent pardon ; et le saint s'empressa de leur 
pardonner, et il leur adressa une exhortation sur le mérite de la 
patience. Et, après sept ans, Téramont fut expulsé, et saint Lam- 
bert fut ramené, |)ar le commandement de Pépin, à son premier 
siège. Et quand il jetait beaucoup d'éclat par ses paroles et [Hkv 
ses exemples comme précédemment, deux méchants s'éle- 
vèrent contre lui , et commencèrent à le blâmer fortement. 
• 

£1 k*s amis de cet évèque les tuèrent comme ils le niéri- 

• 

taient. En ces tem|>s, Lambert rt'primanda beaucoup Pépin à 
cause d*une femme de mauvaises mœurs avec laquelle il vivait. . 
Dodo, cousin de ceux qui avaient été tués, et frère de cette 
femme, et officier de la chambre du roi , assembla des tix>upes 
et assif'ga la maison de l'évèque ; et il voulait venger la mort de 
s(;s cousins sur saint Lambert, ({ui était en oraison. Et quand le* 
saint l'apprit, il ne douta pas, dans sa confiance en Dieu, qu'il ne 
vainquit H's ennemis, et il prit une épée. Et eiisuiti* il revint à 
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lui, il j(Ma \e glaivt* du sa main , cl jugea (|ii*il <^uit mieux qu*il 
vainquit en MiulTraul et en mourant, que ft*U souillait sesinaiiui 
sacrées du sang des méchants. Et alors rhomme de Dieu recom- 
manda à ses gens de confesser leurs péchés, et d^attendre atcc 
rt'îsignation la mort. Et alors les méchants tinrent auifltôt se 
jeter sur eu\ , et ils tuèrent saint Lambert qui était eu prière. 
Et quand ils 8*en furent allés, quelques senriteurs du aainl, qui 
('chappèrent au massacre, emportèrent le corps il la cathédrale, 
en secret, dans une barque , et Tensevelirent au mlilen d*uiie 
grande tristesse de la part des habitants de la ville. Ce qui se 
1 inssa Tan de Noire-Seigneur sl\ cent vingt. 



' ^ • lk(;ende de saint Matthieu. ' 

Matthieu, apôtre, préchant en Ethiopie, danf une rille qn*ou 
appelle Nadabar, trouva deux enchanteurs Zaroês et Arpliaxat, 
qui ensorcelaient si bien les gens par leur art , qu*lia leur IM* 
pient à volonté changer leurs membres de forme et qn*Us les 
'frappaient dtinertie; et ils étaient enflés d*un si grand Offuelt* 
-qu'ils se faisaient adorer de tous commodes dieux. Et Matthieu, 
:i|)ôtre , entra en cette cité , et se logea chez un eunuque de la 
'. r<>ine Candace , celui que Philippe avait baptisé. Et alors II dé- 
couvrit les mystères des enchanteurs, de telle manière fpie 
tout ce que ces magiciens faisaient aux hommes par méchau- 
celé, le saint le changeait à Tavantage du peuple. Alora cet 
eunuque demanda à saint Matthieu comment il parlait et enten-v 
dait tant de langages diff*énints;et Matthieu lui exposa comment, 
quant le Saint-Esprit descendit, il. enseigna toutes les langues; 
et lie même que ceux qui avaient (mtrepris par orgueil de faire 
une tour qui allât jusciu'au ciel, en avaient été punis par la cou* 
fusion des langues , de même les apôtres devaient recevoir le 
don des langues afin de faire une tour, non de pierres, mais de 
* vertu, qui pi^t servir à tous les hommes de chemin pour arriter 
au ciel. Et alors il vint un homme devant eux qui dit que lot 
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enchauteurs étaient venus avec* deux draj^ons qui jetaient du 
feu et du soufré par la gueule et par les narines, et qui tuaient 
tous les hommes. Et alors Tapôtre se munit du signe de la croix 
et il alla sans crainte vers eux. Et aussitôt que ces deux dragons 
le Tirent, ils s'endormirent à ses pieds. Et Matthieu dit aux en* / 
chanteurs : « Où est votre science? Éveillez-les si vous pouvez ; 
et si je n*avais prié Notre-Seigneur, ils se seraient jetés sur vous, 
et vous auraient fait ce que vous vouliez qu'ils me fissent. » Et 
quand le peuple fut assemblé, il commanda aux dragons , au 
nom de Dieu, de s*en aller sans faire de mal à personne. Et ils 
s'en allèrent aussitôt. Et Tapôtre fit un grand sermon de la^ 
gloire du Paradis terrestre, disant qu'il apparaissait par-dessus 
toutes les montagnes, et qu'il était proche du ciel, et qu'il n'y 
avait ni épines ni ronces; que les lis et les roses n'y flétrissaient 
pas, et que la vieillesse y était inconnue, mais que iM^hommes 
y étaient toujours jeunes, et que les chants des anges s'y enten- 
daient, et que les oiseaux venaient aussitôt qu'on les appelait; 
et il dit que l'homme avait été chassé, à cause de son péché, de 
ce paradis terrestre, mais qu'il avait été rappelé au paradis cé- 
leste par la nativité de Notre-Seigneur. Et comme il prôchailJ 
ainsi devant le peuple, il s'éleva un grand tumulte et un grand 
bruit, car on pleurait le fils du roi qui était mort. Et quand cos 
deux enchanteurs ne ^rent le ressusciter, ils firent croire au 
roi qa*il était en la compagnie des dieux, et qu'il faudrait lui 
bAtir un temple et lui faire une statue. Et alors l'eunuque dont 
il a été parlé fit garder les enchanteurs, et manda l'apôtre. Et 
quand il fut venu, il fit une oraison et ressuscita aussitôt le jeune 
homme. Et alors le roi, qui se nommait Égyptus, manda dans 
toutes ses provinces que l'on vint voir Dieu caché sous la figure 
d'un homme. Et alors les gens vinrent avec des couronnes do- 
rées, et, off*rant diverses manières de sacrifices, ils voulaient sa- 
crifier à l'apôtre. Et alors Matthieu les regarda et dit : « Qu(.> 
faites-vous, insensés ? je ne suis pas un dieu, mais je suis servi- 
teur de Notre-Seigneur Jésus-Christ.» Et, d'après son comman- 
dement, ils firent une grande église, en y employant l'or et 
l'argent qu'ils avaient apportés, et ils l'achevèrent en trente jours. 
Saint Matthieu resta trente ans en cette église, et il convertit 
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Ions les sujets du roi I^^y|»tlls à lu foi do. JÔMis-Christ, cl h* nn 
o{ sa feininc <*t tons si's ]m!iii>1(>s fiinait l>aptis«''s. El Tapôlre con- 
sacra à Di<Mi K|)higi'>ni(s filli* du roi, <*t il la mil à la lêU) d*una 
roiiininiiaiitô de plus ^\o deux conts vittrgos. El «msuiffi Hyracp 
siim'da au roi, (>t il. désira cotto vierge, cl 11 promit îk Tapôtre 
la inoitii' de son royaume s'il la faisait consenlir k Tépoiisor; et 
raiM)lr(* lui dit que, sidon la contnmo d(^ son prédécesseur, il vlnl 
If dinianclH* à Té^lisf, cKpril entendrait, en pn'ïsence d*£phi- 
^énic et des antres vierges, cpiels sout les mariages bons et 
justes. Kt alors h; roi y alla en grande joie, et il crut que TapAtre 
\oidait recommander à E|dngénie le mariage. Etqiuind les vier- 
ges (>t le peuple furent tous assemblés, saint Matthieu parla longue- 
ment de la dignité du mariage, ai il fut lr^«-loué du roi,quicnil 
qu'il s'eki|j'imait ainsi pour décider la vierge à consentir au ma- 
riage i\\K projetait. Et après un moment d'intenalle, Tapôlffi 
enjoignit le siltMici^ et reprit la i>arole, disant : « I^ mariage est 
donc eliose lionne, mais il faut qu'il soit contracté légllioiemenl. 
Vous qui ôt(;s ici, vous sav(?z bien que si quehiu'un voulait pren- 
dre la femme, du roi, il sVx|M)S(;rait non-seulement à la colère 
du roi, mais |Mir-<lessus tout il nu'>riterail la mort, parce qu^eu 
prenant PéiHiusi; de son inalln% il outragerait le mariage de son 
pliure. Et ainsi, roi, Un <|ui sais qu'Epliigénie est Tépouse du 
Hoi éternel, <;t qu\dle est consacrée, par le saint voile, comment 
pourrni.s-tu ravir réfMmse du Roi des saints et Tunir ù loi en ma- 
riage ?» Kt quand le roi entendit cela, il fut rempli de fureur, 
ft il s'en alla suffoquant d(; colère. El Tapôtre, inaccessible à la 
peur (^l plein de fermeté, (exhorta tous les autres à la patience et 
à l:i constance, et il iH^nit Epliigénie agenouillée devant lui et 
<pii était saisi(> (reffroi , et toutes les autres vierges aussi. Et 
après les solennités des m(;sses, le roi envoya uu bourreau alin 
de luer MaUlii(Mi en li.> frappant par derrièri;, tandis quMl était 
di'vaut Tautid (;ii oraison. Et ra|H)tre tendait les mains au ciel, 
t>( il tut consjicré martyr. El alors tout le peuple voulait aller au 
palais pour tu(^r le roi. Et à grand'|)ein(>les prêtres et lesdiacres 
parvinrent à le n;lenir, et ils célébrèrent avec joie le martyre de 
TaptMre. Et le roi envoya à Epliigénie des dames etdesenchau- 
t'Mii'N. Kt quand il vil (pi'il ne |>ouvai( nnliemcnl l'anieiu'r à i^nr- 
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tager son amoiir, il fit entourer sa demeure d'un très-grand feu, 
afin de la brûler avec les^ avtres vierges. Et alors Tapôtrc leur 
apparut, et il éloigna le feo de la maison. Et le feu prit au palais 
du roi, et tout fut brûlé et détruit, et nul ne s'échappa, excepté 
le roi et son ils unique. Et bientôt ce fils fut possédé du diable, 
et confessant les péchés de son père, il s'en alla au sépulcre de 
rapMre. Et le père fut attaqué d^ne lèpre horrible. Et quand 
il tH qu'il ne pouvait être guéri, il se tua de sa propre main d'un 
coup d'épée. Et le peuple établit roi le frère d'Ephigénic que 
Tapôtre avait baptisé, «I qui régna soixante-dix ans, et qui établii 
son fils sur le trûne après lui, et qui favorisa beaucoup le culte 
des chrétiens. Et il remplit toute la province d'Ethiopie des 
églises de Jésus-Christ. Zaroës et Arphaxat s'enfuirent en Perse 
dès* le jour que l'apôtre ressuscita le fils du roi, mais saint Simon 
et Saint Jnde les rencontrèrent et les vainquirent. L'évangile de 
saint Matthieu fut trouvé écrit de sa main, en même temps que 
Ton découvrit, en Tan du Seigneur cinq cent, les os de saint 
Barnabe; et le bienheureux Barnabe portait toujours sur lui 
cet éf angile et le posait sur les malades, et ils étaient de suite 
guéris , tant par la foi de Barnabe que par les mérites de saint ) 
Matthieu. "^ 

mu 

» 

LÉGENDE DE SAINI^ MAURICE. 

Maurice fut commandant de la sainte légion qu'on appelle ' 
Thébéenne. Et elle était appelée ainsi à cause que ceux qui la for* 
maient étaient de la ville de Thèbes. C'est un pays qui est dans 
l'Orient, au delà des confins de l'Arabie ; elle est pleine de ri- 
chesses, abondante en fruits délectables et en arbres. Et les ha- 
bitants de cette région sont grands de taille, courageux, remplis 
d'habileté et de sagesse. Cette cité eut cent portes, et un poëte 
a dit ce vers : Ecce velus Thebe centum jacet obruta portiez 
c'est-à-dire, La vieille Thèbes aux cent portes glt écroulée. Et 
Jacques, frère de Notre-Seigneur, leur prêcha l'Évangile de Dieu. 
£o ce temp-là, Dioctétien et Maximien, empereurs, voulaient 



ulMoluiiieiil d<?trinr(i la foi d<; Ji'*KUs-Cliri»t, et U» i*o\oyèreDl U«h 
cpltntH uimï (UMiyiuïs dans toutes li*s {irovincen où des cbKïtIeiw 
liahitai«;iit : « Si !«; iiioiidi* eiitirr était n'*iini d*un dMé, et hI RcMue 
MMili* était de l*aiitre, le monde H*enfiiirait vaincu, et Rimie ii*uk* 
resterait au faite de la science. Pountn(»i donc, voim qui a'Ha^ 
qiruii |Nfu de |N;u|)le niist-nihle, résistez-votts à mïh coinmaiide- 
nients, et vous élevez-vous avec un si fol orKUell contru ses sta- 
tuts? Re(!<!ve7. donc la foi de» dieux immortids, ou unu sentence 
irrév(H!alile, M*n(enre de. condamnation, sera prononcée ountns 
\ous. n Et les (rlin'>tiens reeurent ces lettres, et renvoyèrent les 
messagers sans faire de n'>iK)iisi*. Kt alors DiiN'Jéllen et Maxloilent 
remplis fie colère, envoyfn*nl dans touU;s les provinces «tQ|Di- 
ni:iii<lérent que tous les hommes pmpn^s au service des MMi 
\insM'Mt à Rome |H)ur subjuguer les relNilles insurgés eootM 
rempile de lioiiie. Kl alors les lettres des empereurs furent 
portées auxTliélN'*ens, les<|U(;ls, S4don le conmiandeuieut du Sei«> 
gneur, rendaient à Dieu rc; qui est à Dieu, et à 0?sar ce qui est 
a Ca'sui: (Uitu*. légion de soldats (Pélite ht*. rass<:ml)la donc, et ils 
étaient au nond>re de six mille six r^;nl soixante-six. Et Ils en- 
voyèrent d(;s dépuU's aux eni|H'reurs |N>ur leur dini qu*ils étaient 
prêts à les aider dans des guerres justes, mais qu*ils ne pou- 
vaient {Mirter les armes e^intre. les chrétiens, qq^ils défendnilenif 
pliilùl. Kt Maurice, homme noble et illustre, était alors com- 
iiiaudaut de ei;tte sainte légion. Kt ceux qui étaient les porte- 
«Irapeaux étaient saint Candide., saint InmMumt, saint ExM|ii*re, 

m 

saint Victor et saint Oinslantien. Di(N;létien envoya sur ces entre- 
faites dans les (fauh;s Maximien qu'il s'était donné pour collègue 
dans le eonniiandement de Tempin;, vX il h; ndt à la tête d*uue 
ariiiéi! iiinond)rable,el il joignit â s(>s forces la légion Ihébéenne. 
l-;t ils avaient été exiiortés par le. pa|N^ saint Marcel à m* lai^wer 
égorger avant de manquer a la foi d(; Jésus-(^hrist. Kt quand 
celte immense armée eut pas»'* les montagnes des A1|h*s et 
qu'elle fut venue à OeKKiorum, rempereur donna Tordre que 
tous ceux <pji étaient avec lui sacri(lass<'nt aux idoles, et quo 
Ton châtiât <;eux qui désolM'iraientàses coin mandements, et sur- 
tout les chrétiens. Kl les saints légionnaires ayant appris cela , 
«éloignèrent <le Tarinée et s'en furent a une distance de huit 
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milles, elilstk; placèrent dans un endroit agréable, sur leRbùne, 
qui se nomme Aganum. Et quand Maximien le sut, il leur envoyujf 
des officiers et leur commanda de venir sans délai sacrifier aux 
dieux avec les autres. Et ils répondirent qu*ils ne pouvaient le 
faire, puisqu'ils observaient la foi de Jésus-Christ. Et rem])ereur, 
tremblant de colère, dit : « C'est le ciel qu'ils outragent, tout en 
manquant à robéissance qu'ils me doivent, et la religion de 
Rome est insultée ainsi que moi. Que ces rebelles apprennent 
donc que je puis me venger et venger les dieux. » Et alors l'em- ' 
pereur envoya des troupes, et il commanda que si les Thé))éens 
refusaient de sacriGor aux dieux, ils seraient décimés, et ceux 
que le sort désignerait, aussitôt décapités. Et les saints tendirent 
la tête avec joie, et se disputaient entre eux à qui irait le pre- 
mier à la mort. Et Maurice se leva, et dit entre autres choses \j 
« Réjouissez-vous avec nous, car nous sommes tous destinés à 
mourir pour la foi de Jésus-Christ. Nous avons souffert que l'on 
tu&t nos compagnons, car nous sommes pi'ôls comme eux à don- 
ner notre vie pour Jésus-Christ, et nous observons les commaudo- 
mcntsde Dieu, qui dit à saint Pierre : « Remets ton glaive dans le 
« fourreau. » Mais déjà nous sommes entourés des cadavres de nos 
frères, et nous avons nos vêtements rougis de leur sang; suivons- 
les donc au martyre. » Et il envoya cette réponse à César : « Nous 1 
sommes les soldats de l'empereur , et nous avons pris les armes 
pour la défense de la république ; nul sentiment de trahison 
n'est ^en nous, nul sentiment de crainte ; mais d'aucune manière 
nous n'abandonnerons la foi de Jésus-Christ. » Et quand l'em- 
pereur entendit cela, il commanda qu'on en décapitât de nou- 
veau un sur dix. Et quand ce fut fait, Exupère, l'un de^ 
bienheureux, prit le drapeau, et se tenant au milieu de ses 
compa^^ons, il leur dit : « Notre glorieux commandant Maurice 
a parlé de la gloire de nos compagnons, et Exupère, votre porte- 
enseigne , n'a pas pris les armes pour que nous résistions à nos 
persécuteurs. Débarrassons donc nos mains des armes de la chair, 
et armons-nous de vertus, et si tel est votre avis, adressons-nous 
à l'empereur en ces termes : « Nou^ sommes tes soldats, empc- 
-rei»; mais uous confessons que nous sommes les serviteurs de 
Jésus^^hrist ; nous te devons le service militaire, et è lui notre 
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innocence: (!<; toi nous attendons le salaire de notre labeur, de 
Inl nous avons revu le conunenceineut de vie, et nous sommet 
pn^ts à endurer ixHir lui tons les tourments, et nous ne renon* 
CiTons jamais à la toi. » Et alors le cruel César commanda que 
son année environnât toute cette lé|^ion , de sorte qu*aucun ne 
piH s'échapper. Et alors les soldats de Jésus-Glirist furent envi- 
ronnés par les soldats du diable , et ils furent massacrés par les 
mains des impics, foulés aux pieds dc^s chevaux. Et ils furent 
consacrés précieux martyrs de Notre-Seigneur. Ils souffrirent la 
mort en Tan de Notre-Seignenr deux cent quatre-vingt. Et tou* 
tefois Ton dit qu'il s'en échappa plusieurs par la volonté de Dieu, 
et (pi'ils vinrent en d'autres régions prêcher le nom de Jési»- 
Christ, et qu'ils obtinrent en d'autres lieux la palme du martyre. 
Et l'on dit que Solutor et Aventor et Octovien allèrent à Turin, 
et qu'Alexandre alla à Pei'game, et Sticond se rendit k Venti- 
niilie. Et le bienhtMinnix Victor et Constance et Ursus ei plu- 
sieurs autres fnriMit de ceux qui échap[)èrent. Et quand les 
égorgeurs se partageaient le butin entre eux, et qu'ils man- 
geaient, un vieillard, nommé Victor, passa là par hasard, et ils 
r(*ngagérent à manger avec eux, et il se mit à leur demander 
comment ils pouvaient manger avec joie parmi tant de cadavres. 
Et quand il apprit (pie tous ces morts avaient été tués pour Ta- 
mour de Jésus-Christ, il pleura amèrement , et il dit qu*îl eAt 
été bien heureux s'il eût été mis à mort avec eux. Et quand les 
soldais s'aperçurent (pi'il était chrétien, ils le prirent et le 
massacrèrent sur-le-champ. Ensuite Maximien était à Milan et 
Dioclétien à Nicomédie, <.^t un jour ils déposèrent la pourpre et 
les vêtements royaux pour nuMu^r la vie de particulier et pour 
que d(î plus jeunes qu'eux , c'est-à-dire Constance, Galère et 
Ma\ini(% qu'ils avaient nommés Césars, gouv(>rnassent l'empire. 
Et connue Maximien voulait d(>rech(.>f reprendre la tyrannie, il 
fut poursuivi par Constancii son gendre, et tinit sa carrière par 
élre pendu. El ensuite le corps de saint Innocent, l'un de ces 
légionnaires , (pii avait été j(^té dans le Rhône, fut trouvé et 
ensevi'li avecMarcelIin et avec les autres en l'église de Genève, 
r\ avec AuguslaneelProthaise et autres qui avaient été è^'èipies 
du lit'u. El il y avait un païiMi, ouvrier, employé avec les autres 



LÉGENOE DE SAINT MAURICE. 139 

à la construction de cette église, et il travailla seul un di-^ 
naocba» ei à Thenre que Ton faisait la solennité des saintes 
messes. Et alors il vint une foule de ces saints, qui le prirent et 
le lialtirent, parce quMl se livrait à son travail de maçon, tandis 
que les autres entendaient le service divin; et ce.{>aïen,ibien 
corrigé, courut à Téglise et demanda à être reçu.cbrétien. Une 
femme donna son fils à instruire à Tabbé de l'église en laquelle 
les saints reposaient, et il mourut peu de temps après, et elle 
le pleurait comme ne poavant le revoir. Et saint Maurice lui 
apparut, et il s'informa d^elle pourquoi elle pleurait ainsi son 
fils , et elle répondit qu^elle le pleurerait tant qu'elle vivrait. Et 
il lui dit : « Ne le pleure pas comme mort , mais sache qu'il est 
avec nous, et si tu veux t'en assurer, lève-toi demain et chaque 
jour de ta vie, et td entendras à matines sa voix parmi celles des 
moines qui chantent l'office. » Et elle le fit toute sa vie, et elle 
««tendit toujours la voix de son fils, et elle la reconnut parmi 
les voix des moines qui psalmodiaient. Quand le roi Gontran eut j 
donné tous ses biens aux pauvres et qu'il eut renoncé au monde; 
il envoya un prêtre pour lui apporter des reliques de cette sainte 
légion. Et comme le prêtre retournait avec les reliques, uue 
teaipète s'éleva sur le lac de Lausanne, et l'embarcation était 
en péril. Le prêtre opposa la châsse où étaient les reliques à ren- 
contre des flots, et aussitôt l'ouragan s'apaisa. Il advint, en l'an 
de Notre-Seigneurneuf cent soixante-trois, que quelques moines, 
par Tentremise du roi Charles, avaient obtenu du pape Nicolas 
les corps de saint Urbain et de saint Tiburcien, martyrs, et 
comme ils revenaient , ils allèrent visiter l'église de ces saints 
martyrs de la légion thébéenne , et ils obtinrent de l'abbé et 
des moines qu'ils transportassent le corps de saint Maurice et 
la tète de saint Innocent à Auxerre, dans l'église que saint Ger- 
main avait déjà dédiée à ces glorieux martyrs. Pier/c Damieu rap- 
porte qu'il y avait en Bourgogpe un clerc orgueilleux et cupide, 
qui 8*était emparé de force d*une église consacrée à saint Mau- 
rice, en dépit de la résistance d'un puissant chevalier qui s'y 
était opposé. Et comme un jour l'on chantait la messe, et que 
l'on disait à la fin de l'évangile : « Celui qui s'élève sera hu- 
milié, et-celui qui s'humilie sera élevé» , ce misérable se mit à 
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rire, i;t dit : a C'est taux ; car si je me fusse humilié devsiiit uies 
en Demis, je ne posséderais pas aujourd'hui les richesses de Tê- 
^list;. » Et aussitôt la foudre, sous la forme d'une épée, entra dans 
la iKjuche <iui venait de prononcer ce blasphème , et il eipira 
soudainement. 

liXIEiNDE DE SAINTE JUSTINE. 

■ » 

Justine, vierge, fut de la citéd'Antioche et tille d*un prêtre des 

idoles. El chaque jour, assise à sa fenêtre, elle entendait un dia- 
rre qui lisait TÉvangile , et elle fut enfin ctmvertie. Et quand sa 
ni(*r(* Peut annoncé à son père , dans son lit , Jésns-Clirist leur 
apt»arut avec ses anges, disant : « Venez à moi , je vous donnerai 
le royaume des deux. » Quand ils se furent réveillés, fis se firent 
tout de suite baptiser avec leur fille. Et cette vierge, Justine, 
tut longtemps poursuivie par Cyprien, et à la tin elle le conver- 
tit à la foi. Et Cyprien, dès son enfance, s'était adonné à la ma- 
ii'io.; car , dès Tâge de sept ans, il avait été consacré au diable 
par ses parents, et il était très-expert en sortilège; il changeait 
les femmes en tH>tes de somme, et il faisait beaucoup d'autres 
prestiges. Et il s'éprit d'amour |>our Justine , et il eut recours 
à la magie afin qu'elle conçût aussi de la passion , ou pour lui , 
on |>our un autre nommé Acladius, qui s'était également épris 
ix)nr cette vierge. Cyprien invoqua donc le diable |iour réuMir 
dans ses dessiûns sur Justine, et le diable vint et lui dit : « Pour- 
quoi m'appell(>s-tn? )) Et Cyprien lui réfK)ndit : « J'aime une 
vi(>rg(;qui <>st(lu noniln'c des galiléens : |MMirras-tu fain;queje 
V'd'w, et que y* fasse d'elU; ma volonté? » Et le diable retendit : 
« Moi ipii ai pn expulser rhoninit; du paradis terrestre, etame- 
ii(*r Caïn à tuer son tVère, et qui ai fait mettre Jésus-Christ à 
mort par les Juifs, (^ qui troubh; les hommes, ne iK)urrais-je 
faire que tu devi(!nnes le maître d'une vierge, et que tu en dis- 
lK>s(;sà Ion plaisir? Prends cet onguent et répands-le sur la |>orte 
(le sa maison en dehors , et je viendrai dessus , et j'embraserai 
l«' t'oMir (l(> Jutinv d*uniour pour loi, et je la contraindrai de 
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Guoseiitir à tes désirs. » La nuit suivante , le diable alla trtNiTer 
Justine, et il s^efTorça d^exciter en son cœur un amour ilKcitt*. 
Et quand elle s*en aperçut, elle se recommanda déTotemeut de 
tout son cœur à Dieu, et elle protégea tout son corps du signe de 
la croix ; et le diable, épouvanté du signe de la croix , s*enfuiL^ 
El il vint à Cyprien, et il se tint debout devant lui , et Cyprien 
lui dit : « Pourquoi ne m*as-tu pas amené cette vierge ?» Et il 
lui dit : « J^ai vu sur elle un signe , et toute force ni*a aban- 
donné. » Et alors C3rprien renvoya ce démon et en appela un aiH^ 
tre plus puissant. Et celui-ci dit : « /ai entendu tes commande-, 
nents, et feu ai reconnu la difliculté ; mais j*amènerai Justine 
à accomplir ta volonté. J*irai vers elle , cl j^mbraserai son cœur 
du feu de la luxure, et elle accomplira la volonté. » Et alors lêl 
diable vint à Justine, et il s efforçait d*émouvoir son cœur d*a^ 
mour, et d*enflammer son esprit d*une passion impure. Kt elle se 
recommandait dévotement à Dieu , et elle chassa toute cetté^ 
tentation par le signe de la croix , et soufDa contre, le diable et 
Texpnlsa aussitôt. Il s*enfuit tout confuse! viut devant Cyprien ._,' 
Et Cyprien lui dit : a Où est la vierge à laquelle je t'ai envoyé?» 
Et le diable lui répondit : « Je confesse que je suis vaincu, et je 
redoute dédire comment; car j*ai vu sur elle un terrible signe, 
et f ai perdu aussitôt tout mon pouvoir. » Et alors Cyprien le 
renvoya, et il appela le prince des diables; et quand il fut venu^ 
il dit : « Pourquoi votre pouvoir est-il si petit qu'il est ainsi brisé 
par une vierge?» Et alors le prince des démons lui dit : «J'irai, 
et je la brûlerai d'une forte fièvre, et j'enflammerai son esprit 
de toutes mes ardeurs , et je verserai mes feux dans tout ^on 
corps, et je la rendrai frénétique, et je lui présenterai divers 
fantômes, et je le l'amènerai à minuit. )> Et le diable prit la fi- 
gure d'une vierge, et il vint vers Justine, et il dit : « Je sui> . 
venue vers toi, car j'ai désire vivre avec toi dans la chasteté, et 
je te prie de me dire quelle sera la récompense de notre com- 
bat. » Et la vierge lui dit : « La rt'compcnse est grande et la 
peine est petite. » Et le diable répondit : « Qu'est-ce donc que 
signifie le précepte de Dieu : « Croissez et multipliez, bt rempli!-:- 
« sez la terre?» Je crains donc , chèit^ sœur, que si nous restions 
dans l;i virginité, nons n'agissions contre la parole do Dieu . et 
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qiif iiotrr drsolNMssniic'c v\ notre iiiôpris |H»iir sou pn'ccple iik 
nous fiissiMit (encourir une gr:i\ir punition, au Ihm de la ivoobi- 
|K.'ns«î t\{io nous attendons. » Et alors, par leA HUggestioiis du dfai' 
hle , le cuuir de la vi(*rK<^ fut 'd^ïW* de tumultueuses pensées, «I 
fortement enflammé dr* <'oncni>iscenre , au |)onit que, se le\'anl 
déjà, elle voulait s*en aller. Mais bientôt la vierge revint iellf^ 
et romprenant f|ui eVl:iil qui lui priait, elle se défendit en fai- 
sant le signe de l:i croix , et elle sotdlla contre le diable, et sur- 
le-rlianqi il disparut, fondant connue de la cin*, et elle futlmim^ 
diatement délivrée de toute tentation. Ensuite le diaMe prit la 
li(<nre d*ini trés-bean jeune lionune, et il entra dans lu chambre 
de Justine qu'il trouva an lit, et il se mit hardiment au lit avec 
elle, et il voulut rendjrass4>r. Quand la vierge le vit, elle recon- 
nut que rVtuit le mauvais esjiril ; elle se signa comme précé- 
di'unuent , et dt*reelii>f le diable fondit comme cire. Et alors le 
diable, avec la permission di; Dieu, la tourmenta de flè\'ret ar- 
dentes; et, tuant |)hisi(>urs hommes et des l)6tes, il faisattdlre 
par les |M>ssédés qu'une très-Krand(> mortalité ravagerait AnlkH 
ehe. si Justine ne eonsentait à ce. mariage. Et tous les liaMlants 
d(> la ville soulTnint de maladie, vinrent à la iKtrte des parents d» 
Justine, hiur criant qu'ils eussent a la marier, otquMls délivras- 
sent ainsi la ville d'un si grand |M''ril. Mais Justine n'y voulnt 
consentir dt; nulle manièn;, (!t |M)ur ctda chacun la menaçait du 
nnu't. La septième année d(; celte nMU'talité, elle priapourous, 
et eiir (il cess(T toute cette épidémie. Et quand le diablo vit 
qiril ne réussissait a rien, il se transfigura sous la forme de Jus- 
tine |M)ur souiller sa réputation, et se moquant de Cyprlen, il se 
vantail qu'il lui avait amené Justine. l.e diable alla donc trouver 
('\prien sous la l'orinede Justine, (!t il voulut l'embrasser, comme 
«tant (oui eullammée d'anioui' pour lui. Et quand Cy|)rien le 
vi(, il crut que c'é(ai( Ju>(in(s «'( il fut tout renqdi de joie, et 
il dit : « Stt)v.7. la bienvenue, Jusiine, la pins iN^lle de touti» les 
reunne>. » Et au>si(6t que (Aprien nonnna Jusiine, le diable ne 
put souiVrirce nom, et, dés (ju'il Tentendit, il s'évanouit comme 
de la Cuniée. Et quand (lyprien se vil ainsi trom|M';, il demeura 
tout Iristt!, et il fut plus endanniié (|ue janiai>d'anH)ur iK»ur Juii^ 
fine; et il veilla hnigtemps à la |M)rte de la vierge, et paKols il 
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se changeait , par ses connaissances en magie , soit en femmo , 
8Qit fiu oiseau, pour rester à la porte à Tattcndre. Acladius se 
changea aussi, par sortilège, en un moineau, et il vint voltiger 
à la fenêtre de Justine ; et dès qu'elle Tapcrçut , elle reconnut 
.Acladius sous la forme de ce moineau , et alors il éprouva uoe 
telle frayeur qu'il ne pouvait plus ni fuir ni se remuer. Et Jus- 
tine craignit qu'il ne tombât et qu'il ne se tuât, et elle envoya 
quelqu'un le chercher au moyen d'une échelle , et elle lui re- 
^commanda de ne pas persister dans une semblable démence , 
de peur qu'il ne s'exposât, comme magicien, à la rigueur des lois. 
Et toutes ces choses adveuaient à cause des illusions du diable. 
Et quand le diable eut été vaincu en tous points, il retourna^j 
Cyprien et se tint tout confus devant lui. Et Cypricn lui dit : 
« Et toi> u'es-tu pas vaincu? Que votre puissance est faible! 
puisque vous ne pouvez vaincre une vierge , et que vous n'avez 
nul pouvoir sur elle; mais, au contraire, elle triomphe de vous, 
et yous terrasse pitoyablement. Dis^inoi, je t'en prie, d'où vient 
qu^elle a si grande force? » Et le diable lui dit : « Si tu me jures 
que.tu ne le sépareras pas de moi, je le montrerai la vertu dans 
laquelle est sa .victoire. » Et Cyprien dit : « Par quoi fers^is-je ce 
serment?» Et le diable lui dit : « Jure-moi par ma puissance, qui 
QSt grande, que tu ne te sépareras jamais de moi. » Et Cyprien 
dit : « Je. te jure , par ta puissance , que je ne me séparerai ja- 
mais de toi. » Et le diable, rassuré , lui dit : « Cette vierge fait 
le signe du Crucilié , et aussitôt nous sommes renversés , nous 
perdons toute notre puissance , nous fondons comme de la cire 
devant le feu. » Et Cyprien lui dit : « Le Crucifié est donc plus 
puissant que toi?» Et le diable lui répondit : « Certainement, 
il est le Seigneur de tous , et il nous livrera entiu, nous et ioils 
ceux que nous trompons, au tourment du feu éternel. » Et Cy- 
prien dit : « Alors je veux être l'ami du Crucifié, afin que je 
n'encoure pas un semblable châtiment. » Et le diabh; lui dit : 
« Tu m'as juré par la force de ma puissance , que nul ne peut 
parjurer, que tu ne te séparerais jamais de moi. » Et Cyprien lui 
répliqua : « Je te méprise ainsi que tout ton pouvoir, qui n'<ist 
que fumée, et je renonce à toi et à tous les diables, et je m*; 
munis du signe de salut <lu Crucilié. » Et aussitùl le diable s'en- 
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\i^[ U)\i\ roufiis. Aioi'> (*}pri4Mi alla à l\A^<|iio. Kt quand Tév^ue 
l(* vil, il mil qiril viMiail |M)iir induire Ins clirétluDS à erreur, i^t 
il dit : i( Omtcntc-loi , Cyprif^n , di; ceux qui sont en dehors d« 
la foi; et tu ne pourras rien contre FÉgliKc de Dieu, car b 
puissance de J('*!%us-Clirist n*est fioint vaincue, n El Cyprien lui 
dit : <( Je suis certain qui; 1» v(;rlu de JéHus-Chrint est in- 
f vincii)le. » Kt alors il ra(^onta ce qui lui était advenu, et 11 se flt 
l)apli<w;r par les mains de r«>vN|ue. El après cela il it de gnnâp 
progrès dans la s<;ience et dans la vertu ; si bien que quand l*é- 
vèqiu; fut morl, il fut ordonné, et il plaça la bienheureuse Jus- 
tine dans un monaslènî, et <*lle fut a]>i)css<^ d*une grande oon- 
niunautè de viergiis. Saint Cyprien envoya alors des épitres sut 
martyrs, et il les encourageait dans leurs épreufes. Et k* 
gouvi^rneur de ce pays apprit quelle était la renommée de Cy- 
prien et di; Justine, et U^s lit amener devant lui, et 11 leur de- 
manda s*i!s voulaient sacrifier; et comme ils n^fusèrent, il les 
lit mettre en une cliaudière. pleine de cire , et de poix , et de 
' graisse fondue ; et ils n*en éprouvèrent que rafralchlsienient, et 
ils en sortirent sans aucun mal ; et le prôtre des Idoles dit ao 
gouvenieur : « Commande que je me place diïvant la chaudière, 
et je vaincrai aussitôt tout I(;ur fiouvoir. » Et alors 11 vint devant 
la chaudière et il dit : « (inind est le diiïu Hercule, et Jupiter, 
II* |H'nt des dieux, m Et aussitôt le feu Jaillit de dessous la cbau- 
dû're, (>t ce prêtre fut tout brûlé. Et alors Ton retira Cyprien et 
Justine, et condamnai ton fut rendue contre eux, et ils furent 
décapités ens^mible, et Itmrs cor|>s furent Jetés aux chiens, et ils 
diMueurèrent ex|)Osés s<4>t Jours , et ensuite ils furent portés k 
Home. Et mainUuiant, à ce <|ue Ton dit, ils reposent à Plaisance. 
Et ils s^>utrrirent la mort le. sixième Jour des calendes d*octobr(*. 
Tan dif Notn*-S<'igneiir deux cent quatre- vingt, sous Dio- 
fli'tlcn. 
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Cùme et Dainien furent frères jumeaux ; ils naquirent dans la 
ville d*Égée, d'une pieuse mère nommée Théodore, et ils étudiè- 
rent la science de médecine , et ils rocevaietit une si grande 
grâce de Dieu qu'ils guérissaient toutes les maladies, nou-seu- 
lement des hommes, mais aussi des bétes; et ils exerçaient leur 
art pour Thonneur de Dieu, sans rien accepter. Une dame, nom- 
mée Palladia, ayant dissipé tx)us ses biens à payer des médecins, 
s*en alla vers les saints de Dieu , et reçut d'eux santé piénièrt\ 
Kt alors elle offrit un don de peu de valeur à saint Damien, et il 
ne voulut point le recevoir. El alors elle le conjura, au nom de 
tout ce qu'il y avait de plus sacré, de consentir à le prendre, et il 
le fit, non par cupidité pour la valeur du don, mais pour o))éir à 
la dévotion de celle qui l'offrait et pour ne pas paraître mépriser 
le nom de Notre-Seigneur Jésus-Christ, au nom duquel elle l'a- 
vait snpplié. Et quand saint Cômesut cela, il commanda qne son 
corps ne fût pas mis avec celui de son frère. Et la nuit suivante, 
Notre-Seigneur apparut à Côme et disculpa son frère du don qu'il • 
avait reçu. Le proconsul Lilias, ayant appris quelle était leur rc^ 
nommée, les fit appeler devant lui et demanda leurs noms, leur 
pays, quelle fortune ils avaient. Et alors ies saints martyrs di- 
rent : « Nos noms sont Côme et Damien, et nous avons trois au- 
tres frères qui se nomment Antiuus, Léonce et Eutrope ; notre 
pays est l'Arabie ; mais les chrétiens ne savent ce que c'est que 
la fortune. » Alors le juge commanda qu'ils amenassent leurs frè- 
res et qu'ils ^^acri fiassent ensemble aux idoles. Mais ils refusè- 
rent fermement de sacritier. Alors il ordonna qu'ils fussentcruel- 
tement tourmentés aux pieds et aux maiit^. Et comme ils mépriJ 
saient les tourments, il commanda qu'ils fussent liés d'une chaîne 
et jetés en la mer. Mais ils furent aussitôt délivrés par un ange 
et ôlés de la mer, et ils revinrent devant le juge, et il dit : « Vous 
insultez les dieux ; grâce à vos maléfices, vous vous moquez des 
tourments, et vous commandez à la mer. Faites-moi connaître 
qui'ls sont vos sortilegiis , et je vous jiuv que j»^ vi»us suivrai. » 
II. 13 
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r.l roiiiiiii* il |):irl:iil Miiisj, dciiv (ii:ihli*s viiinMil i)ni If fr:ip|H*r('iil 
i-tHh-iiiriii il l:i liH-i', l't il ('i'i:i : «O \oiis, lioiiiint-sdi* l»i«'ii, j«> voii> 
Hii)r|ilir (l<> pi'irr voti'c Sri^iii'iir |)oiir moi. » Kl l«>s siiiiils m* iiii- 
r.-iil m oraison, i>t iiiissilôt l(*s «linhlrs m; ri*liivr«'iil. Kt alois h* 
Koiivrriiriinlil : a Vo\f/, roiiiiiic iiicn diiMix siml imli^^iirK coiilii' 
iiioidr* r«'(|iir jr pi'iisiiis li>s jiiKiiMloiiiiri'; jr ne soiiflrirai iKisqiH? 
NOMS )»l:is|)lirini(*/ roiilrr iiifs (iiciix. » Kl alors il roiiiiiiandsi rli* 
'y'\^'\• 1rs saillis dans un ^raiid T'ii. Mais anssitùt la fia m m i; jail- 
lit loin.dNMix et clli* tua pliisiiMirs des assistants. Kl alors Ils fu- 
n*iil mis sur \v clirxalct ; mais un an^i' l<*s |in)t('>Ki*a ; <tt, (*n dë- 
pit des (drorts d<'s iMMiiTi'aiix, ils tu* rcssi'iilii'rnl Huciin mal, el 
ils hiront raiiiniés cirvaiit le jnK<^ Kt il fit mcltni «Mi prison les 
trois fn'M'<*s, et il onloniia (|Ui' (It^iiu* t*l DHiiiûiii fiissciil crunllrs 
l't lapidas par le p(;iipl(*, mais les pierres retruinièrent Mir (*(;iix 
(|ui les jt'taient el en hlessiTeiit plusieurs. Alors li;JnK<*fiil rtMii- 
pli de fureur, et il lit mettre les trois fivres auprès di^ la cmix , 
et il eommaiida que ()(Vnie vX Damieii fussent descendu» (H quMIs 
fusM'iil per(!és à «'oiips de flèche par quatre soldais; maÎK lesfli'*- 
rlies retoiirnaieiii en arrièn^ et elles blessèrent bien dus paliMiA, 
et elles ne (Ireiil aueiiii mal aux eori>s des saints mnrtyrA. El 
quand le jii^^e vit qu'il était vaiiieii eu t<HiteK cliosits, il fut tout 
tronldé^et il fit eoiiper la tète (;ii même temps aux cinq frùfUH. 
Kl les rlirétieiis, se souvenant de la reeoiiimaudation que ninl 
(!ome avait druinée dé lu* pas reusitvelir avec Damirn, étaient 
dans rembarras pour leur dcuiuer la sépulture, et toiitd*nn coup 
il vint uu eliameaii (pli eria d'une voix humaine : « KusiwHIsmsk- 
les tous eu un même lieu. » Kt ils sfuifl'rirent la mort ftotis Dio- 
elétien, (pii «ïomnienia à réj^iu^r Tau di> .N'otrC'SiMKnenr deux 
cent ({llalre-vi^^l. 

In paysan dormail la boiiehe ouverte, après s'être (»eciipé du 
travail de la moisson, éi ufiser|)iMil lui entra dans la Imuelie ; et 
h' laluMireiir se réveilla el ne sent il rien, et retourna à sa mai' 
^>oii. Kl quand vint le soir il se trouva (gravement malade el il 
criait douloiireiisemenl , et il appelait â «-on aide saint O^iiie et 
siiiit Damieii ; el comme la douleur croi^sail toujours, il s'en 
alla à réalise des saints martyrs et il s'endormit sondaiiienieiil, 
et le serpent soi'lil de son cnrp> pal' la bouche, tout coililiie II y 
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était entré. Un bommequi devait aller au loin en voyage reconi-^ 
manda sa femme aux saints Côme et Damien, et lui indiqua uu 
signe pour qu'il le lui transmit sMl voulait lui faire dire de venir 
le rejoindre ; et ensuite, le diable, ((ui avait vu ce signe, se trans- * 
figura sous la forme d'un jeune homme, et il apporta à la femme 
le signe de son mari , et il dit : « Ton mari , qui est dans telle 
ville, m'envoie à toi pour que je te mène à lui. » Et elle craignit 
de partir ainsi , et elle dit : « Je reconnais bien le signe ; mais , 
comme mon mari m'a laissée sous la garde des saints Côme et Da- 
mien, jure-moi, sur leur autel, qne tu me mèneras fidèlement, 
et je m^en irai avec toi. » Et il lui fit le serment qu'elle deman- 
dait , et elle le suivit. Et quand ils furent en un lieu écarté , le 
diable voulut la faire tomber de dessus son cheval pour la tuer. 
Et, quand elle s'en aperçut , elle s'écria : « Dieu de saint Côme 
et de saint Damien, aidex-moi ; car j'ai cru en vous, et je l'ai sui- 
vi. » Et aussitôt les saints apparurent, accompagnés d'une grande 
multitude d'hommes vêtus de blanc, et ils la délivrèrent, et aus- 
sitôt le diable disparut. Et ils lui dirent : « Nous sommes Côme 
et Damien, an serment desquels tu as cru, et nous nous sommes 
ainsi hâtés de venir à ton aide. » Félix, pape, le huitième après ' 
saint Grégoire, érigea une belle église à Rome en l'honneur de 
saint Côme et saint Damien. Et un homme servait les saints mar- 
tyrs en cette église , et un cancer lui avait dévoré toute une 
jambe; et, tandis qu'il dormait, saint Côme et saint Damien lui 
apparurent, et ils portaient avec eux des instruments de fer et 
des onguents, et l'un dit à l'autre : « Où prendrons-nous de la 
chair pour remplir la place d'où nous ôterons la chair pourrie? » 
Et l'autre lui répliqua : « Un Éthiopien est aujourd'hui tout fraî- 
chement enseveli au cimetière de Saint-Pierre-ès-Liens ; ap-r 
porte-nous de sa chair pour mettre ici. » Et alors il alla au ci- 
metière et il apporta la jambe de ce mort , et ils coupèrent la 
jambe du malade et ils mirent en place celle du mort, et oigni- 
rent la plaie avec soin, et portèrent au mort la jambe du malade. 
Et quand il s'éveilla et qu'il se sentit sans douleur, il mit la main 
à sa jambe et il ne sentit nul vestige de son mal ; et il prit la 
chandelle, et ([uand il ne vit nulle trace de sa pbiie , il crut 
d'abord qu'il n'était plus lui-même et qu'il était devenu autre ; 
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<;l qiKiiKl eiiUii il <Mil n^pris s<»s s<*ns , il toiulM dv hoii lit dans 
r«'xc(;s de sa joli*, vi il raconta à tous ce qui lui ûtail advenu on 
dormant , et comment il avait été ^uéri. Et ils unToyèreut en 
hâte voir au tombeau du Mann;, et ils trouvèrent la jambe du 
mort couiN'e, et la jauibti de l'autre dé|)osée dans le tombeau. 
C*i«;s saints martyrs souffrirent Tau de N<»tre*Seigneur deux ceut 
quatre-vin^t, mhis Dioclrtieu. 

riXiENDE DE SAINT tX)ROSE. 

S:iint Foros<ï fut rvôque , et Bt^de a écrit son histoire. Apri% 
qn*il eut donné Texeniple de tous les mérites et de toutes les 
vtTtus, Il vint à sa dernière heure et il rendit Tesprit. Et quand 
il fut tré|)ass4'% il vit deux angt^s qui venaient à lui pour emporter 
son ùine , et un troisième , armé d'un bouclier blanc et d*un 
Klaive resplendissant, qui allait devant les deux autrei anges. 
Knsuite il vit les diables qui criaient, et il entendit quMU di- 
Miieut : « Allons au-devant et livnms bataille devant lui. » Et 
quand ils furent allés au-<levant, ils se retournèrent contre lui 
«*t ils lui lançaient des dards enflammés; mais Tango qui allait 
d«'vant les recevait sur son bouclier. Et alors les diables se mi- 
rent contre les an^es en criante « Il disait souvent des paroles 
oiseus4;s, et il ne doit pas, sans châtiment, entrer en Jouissance 
de la vi<* étiTuelle. » EtPange leur dit : « Si vous n'avez lias i Tac- 
enser iM)ur de, faraudes fautes, il ne iH>rira pas à e^use des peli- 
t<!S. » Kt I<; diable dit : « Si Dieu est équitable , cet homme ne 
svrn pus siiuvé; car il est é(;ril : Si vous n'êtes converti et si vous 
nr devenez siMublables à d(; iMttiLs «Mifaiits, vous n'entn*rez pas 
dans h> royaume d(;s cie,u\. » El l'ange , en r<*xcusant, dit : a II 
«Mit indnlgenet; en son eœur; mais l'habitude des hommes l'en- 
traîna. » Et le diable dit : « Puis(|u'il fit du mal en cédant à Tu- 
Mi(<(>, qu'il reçoive punition par M^nUrnce du souverain Juge. » 
Et i'ang(^ dit : « Jngeons-le <l<'vant Dieu. » Et alors l'ange se mit 
4 eombattiv, et ses adversaires furent elfni^és. Et alors le dia- 
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ble dit : « Le serviteur qui sait la volonté de son maître et qui 
ne la fait i)as sera rudement châtié. » Et Tange dit : u En quoFl 
cet homme a-t-il manqué à la volonté de son maître ? » £t le 
diable repartit : « Il a reçu des dons de la part des méchants. » 
Et Fange dit : c< Il avait cru que chacun de ces méchants eût fait 
pénitence. » Et le malin esprit repartit : « Il aurait dû d*abord j 
éprouver la i>ersévérance de leur pénitence, et en recueillir le 
fruit. » Et Fange répondit : « Qu'il en soit référé au jugement de 
Dieu. » Mais le diable fut vaincu. Derechef il s'efforça de com- 
battre, et il dit: « Jusqu'à présent, nous pensions que Dieu étaitl 
vrai dans ses promesses , et il a promis que tout péché qui ne 
serait point expié sur la terre serait puni dans l'éternité. Gcu 
homme a reçu un habillement d'un usurier, et il n'en a point été 
puni; où est donc la justice de Dieu? » Et l'ange lui dit : «Tais- 
toi ; car tu ne connais point les secrets jugements de Dieu ; car 
toutes fois que l'àme espère faire pénitence , la miséricorde de 
Dieu est avec elle. » El le diable répondit : « Ce n'est point ici lej 
lieu de pénitence. » L'ange répliqua : « Tu ne connais pas la 
profondeur des jugements de Dieu. » Et alors le diable frappai 
révoque avec tant de force, qu'après qu'il fut revenu à la vie, la 
trace du coup demeura sur lui. Et alors les diables prirent un dej 
ceux qu'ils tourmentaient dans les flammes et le jetèrent sur le 
saint, et il en eut l'épaule et la joue brûlées. Et alors il recon- 
nut que c'était l'homme qui lui avait donné un vêtement. Et 
l'ange lui dit : « Comme tu l'as embrasé , il te brûle. Si tu n'a- 
vais pas accepté le don de cet homme qui est mort dans le 
péché, cette peine de feu ne t'aurait pas été infligée , et par la 
permission de Dieu tu en as été ainsi châtié. » Et l'autre «.liable 
dit : a II reste encore pour lui une porte étroite où nous pour- 
rons le vaincre, o Et il dit à l'ange : « Dieu commanda d'aimer 
son prochain comme soi-même. » Et l'ange répondit- : « Cet 
homme a fait de bonnes œuvres pour venir au secours du pro- 
chain. » Et le démon dit : « Cela ne suffit pas, s'il ne l'a aimé 
comme soi-même. » L'ange répliqua : « Le fruit d'amour con- 
siste à bien faire; car Dieu rendra à chacun selon ses œuvres. » 
Et le diable dit : « Il sera condamné, parce qu'il n'accomplit pas 
le signe d'amour. » Et dans ce combat, cette troupe infâme de 

13. 
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(Iniioiis tut vaiiii'iie )»ur Wa ailles. L(* diabit* dit al(»i's: «Si Dieu 
n'est pas injuste, et si la violation de sa loi lui déplaît, cet humme 
ne s'en ira pas sans suliir une peine; eai* il promit de renoncer au 
monde, et, au eoulraire, il a aimé le monde. » Et Tango n'^iHin- 
dit : c( il n'aima i>as les choses qui appartiennent au monde, mais 
il aima à les distribuer au\ indigents. » IL\ le diable ré[iondit : 
« De (piehiue manière que l'on ainn; les ehos<;s du monde, c*est 
<*onlr(? le eommamUunenl de Noire-Seigneur. » Et quand les en- 
nemis du saint eurent été encore vaincus sur ce point, le diable 
recommenra S4>s vives accusations, di.saiit : « Il est écrit : Si tu 
ne dénonces à riionnne iniqiu; son iiiii|uité, je rinJeinaudcral son 
siiig à ta main. Oit honnm*. n'a pas dignement annoncé la péni- 
Irnce :iu\ pécheurs. » Et l'auge dit : u Lors({ue c^'ux qui entuii- 
deiil iné|)risent la parole, la langm; du dm!teur est em])ôeliêti de 
p:irl(>r quand il voit (|ue sa prédication est tenue iK>ur chose vile 
el de peu; ce (pu appartient au sage, en ce cas, est de se taire 
quand il n'est pas teuq)s d(> parh'r. » Les démons ayant donc ^t^ 
confondus sur tous h^s points dans celte lutte tnVvive, les anges 
(Mnporlér(>nl en triompher l'àme du saint, <q elle se trouva envi- 
ronnée (Punc^ très-grande clarté. El, comme liède le raconte, l*nn 
ih's angis dit à l'évècpuî : « ilegaide h» monde. » Et, en se n?- 
lonrnanl, il \il une vallée ténébreuse, et au-dessus quatre grands 
t'<Mi\ vu Tairqin étaient à queh|U(Mlistancoles uns des autnis. Et 
l'ange lui dit : «O sont les([uatn> IVuxqui brillent hunonde. 1/nu 
rsl je téu de in(Mis(»iige; car, par le baptême, tous renoncent aux 
démons et à tontf^s hMirsoMivres, et ils n'acctunpHssent point leur 
engagtrmenl. Le second feu est celui de; convoitise : c'est quand 
l'amour des richcsM'sdu monde remporte sur celui des richesses 
célcslrs. Le hoisième len (»st iidni i\v diss(Mision : quand ou ne 
redoute point de coui'roucer son prochain pour choses vaines. Le 
(|iiali'ièuie> feu est celui d'inqnelé : <[uand h^s hommes couipteut 
pour rien de dépouiller les faibles et d(> leur l'aine tort. » Ensuite 
CCS tcux, se ra|)prochant, n'(Mi formèreiil tprun S(Md, (>l ils s'appro- 
clièrcnl du saint. El ahu's il fui elIVayé (>l il dit à l'ange : u Sei- 
gneur, ce feu s'approche de moi. » El l'ange ré{Hmdil : « Odui 
que lu n'as pas allumé ne (<> bri'ilera point ; car ce feu traite les 
hommes s^'lon hîurs uu'rites ; et de nu'*me que le corps brûle |)our 
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des Toluptés illicites, de môuie brûlera-t-il par un juste chàtij^^..^ 
niènl. » Et , après cela, Tévéque fut enfln ramené en son propre 
corps; et ses proches le pleuraient, car ils le croyaient niort. Et 
il survécut encore quelqile temps , et il finit sa vie d'une ma- 
nière édifiante au milieu de toutes sortes de bonnes œuvres. I 

fs^ mu 

LÉGENDE DE SAIOT MICHEL, AKCHANGE. 

La sainte solennité de saint Michel , archange, se prend dans^ 
le sens d'apparition, dédication, victoire et mémoire. Les ap|)a- 
rîtions de cet archange sont nombreuses : la première fois, c'est 
quand il apparut au mont Gargan ; c'est une montagne de la 
Pouill», qui est ainsi nommée , et qui est près de 1^ ville qui 
s'appelle Siponte. En l'an de Notre-Seigneur trois cent quatre- 
vingt-dix, il y avait dans cette ville de SiiK)nte un homme 
nommé Gargan, qui, selon quelques livres, avait pris le nom de 
la montagne, ou bien cette montagne avait emprunté son nom ; 
et il était très-riche, possédant une grande multitude de brebis 
et de l)œufs; et comme ils paissaient le long des côtés de cette 
montagne, il arriva qu'un taureau laissa le reste du troupeau et 
monta au sommet de la montagne , et ne revint point à l'étable 
avec les autres bêtes. Et alors le propriétaire prit avec lui une 
grande quantité de serviteurs, et il le fit chercher partout, et en- 
fin on le trouva au plus haut de la montagne , près de l'entrée 
d'une caverne. Le propriétaire fut irrité contre le taureau de ce 
qu'il s'était ainsi enfui , et il lança contre lui une flèche empoi- 
sonnée; mais aussitôt la flèche revint comme i)oussée par le 
vent, et elle frappa celui qui l'avait décochée. Les habitants de 
la ville furent troublés par cet événement , et ils allèrent vers 
l'évoque, et ils lui demandèrent ce qu'il fallait faire dans une 
circonstance si extraordinaire , et il enjoignit de jeûner durant 
trois jours et de prier Dieu ; et quand tout cela fut fait , saint 
Michel apparut à l'évêque, disant : « Sache qu'un tel a été frappé 
<le son dard par ma volonté. Je suis Michel, archange ; je veux 
honorer ce lieu sur la terre et le garder , et c'est pour cela que 



j'iii voulu nionlr(3r (|uu jVtais \v. vigilanl K^i^Mfîii d» vAi luni. » 
Alors lV>v^qu<i vÀ Iiîk liahitauts (1(^ la ville allènint sans dlflî'nîr 
*:n |»roctïssioii à cet l'iidrfiit ; vi ils irfmi'nmt entrer flans la ca- 
verne, mais ils si* mirent en oraismi (l<^'ant TentriV. 1^ fMïcoiule 
apparition eut lieu Tan de. Notre-St^i^neur sept cent dix, à Ten- 
droit qui s*ap|N*lle le mont (U: la TouiIn*, pr(»s de la mer, qui est à 
six ihiiiesde la rilr dWvnuiclies: saint Mielnd apparut à r(W6(|ue 
de cette ville, et lui commanda de eonstnilre une égliiM; à Tcn- 
droit qui vient dVtn; nommé, et comme il y en avait une an 
mont (f argan , di* m^me qu*on <mi élevât là une autnt , et qu*on 
lu mit sous rinvmtation de TarchanKe. LVvNpie étant embar- 
rasM' au sujet du lieu où l'égllsf; devait èim construite » l*ang«s 
lui ordonna de TériKer à rendnut où il trouverait un taureau 
que des voleurs auraient caché. I/évAf|ue no Kacliant enaniltt 
qiHill*^ dimension il d<ïvait donner à Téglisfï, Tangc lui dit de ac 
l'épier sur Péti^nduedu foiquc ie taun*au aurait fonl^; aux pied». 
Il y avait là deux HK'hers que nulle fonu; liumaine ne pouvait 
mouvoir. Kl alors saint Michel apparut à un homme, et lui com- 
manda (Palier audit endroit et d*6ter c^fsdeux rfR'hent. Et quand 
il y \int, il ébranla ces deux rinrhers aussi facilement que a*ilft 
ne |M*saienl rien du tout. Kt quand Téglise fut conatniitc, l*on 
ap|K)rta du mont Gargan une {mrtie de la couverture que aaint 
Michel avait nriM! sur PauUd , et une |»artie du marbre Kur le- 
quel elle avait éti* placée. (>mim«^ Ton éprouvait en cet endroit 
ime grande dis4;tte d*eau, Ton fit, d'après la nnuim manda tion de 
range, un trou dans un rocher très-dur, et auHsitôt 11 en Korlit 
d<;r<îau en si grande alK)ndance, qu*enc^)nt aujourd'hui l*on en a 
tout autant qu'on en a iN'soin. Kt cetU; apparition se ci'dèbre ho- 
It'nnclhmicnt sur ladit(^ montagne et audit lieu, le dixième jour 
des <al(*ndcs de novendirc Kt il advint en ce lieu un miracle 
digne <rètrc niconté. <>? lieu est cnvinumé de l'eau de l*Oci'*an, 
mais di'ux fois, le jour de la Sîiinl-.Michel, les eaux si* tw'qiarent 
i'\ livriMit un chemin au |N!upie. Kt comme une grande foule d«* 
^'(•iis allait a réglis4>, il advint qu'une femme enceinte était avec 
eux, et coniMie ils s'en relournaieni , les flots revenaient avec 
giMiid bruit , de horle que ces gros eurt'nt |HUir, et ils s'enfui- 
rent vers le, rivage. Kl la fiMunn; grosse ne put fuir; elle fut prisi'. 
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et euveiop|iée dans les flots de la mer; mais saint Michel Tar- 
change la protégea et la sauva de tout mal, et elle enfanta entre 
les ondes, au milieu de la mer , et elle prit Tenfant entre ses 
bras et Fallaita , et elle s*en revint pleine de joie avec son en- 
fant, la mer s'ouvrant pour lui livrer passage. La troisième ai>- 
parition fut celle qui advint à Rome, au temps de Grt'goire pape ; 
car, quand ce pape eut établi les grandes litanies à cause de la 
peste qui sévissait alors, et tandis qu'il priait avec ferveur |H)ur 
le peuple, il vit, sur le château qui était jadis consacré à la mé- 
moire d* Adrien, Tange de Notre-Seigneur qui essuyait un glaive 
ensai^lanté, et qui le remit dans le fourreau. Et Grégoire com- 
prit que ses prières étaient exaucées de Notre-Seigneur. Et aloi's 
il fonda en cet endroit une église en Thonneur de saint Michel 
Tarchange; et ce château se nomme encore le château Saint- | 
Ange. Et une autre apparition eut lieu au mont Gargan , quand 
Tarchange y apparut et donna victoire au\ habitants de Siponte ; 
et elle se célèbre avec la précédente le huit des ides de xw^^ 
La quatrième apparition est celle qui est dans la hiérarchie dêl 
ces anges , car la première hiérarchie est appelée Epiphanie , 
c*est-à-dire Tapparition des souverains ; la moyenne a le nom 
d^Tphanie, c'est-à-dire de moyenne apparition ; et la dernière 
s*appelle Tpophanie, c'est-à-dire la dernière apparition; et le 
BOt hiirarehie vient de hiérar^ qui signiûe sacré, et de archos, 
prince, et il équivaut à principauté sacrée. Et chaque hiérarchie 
eootient trois ordres : car la première hiérarchie contient les 
cbénibins , les séraphins et les trônes ; la moyenne contient les 
dominations, les vertus et les puissances ; la dernière contient 
les princes, les anges et les archanges. Et Pordonnance et dis- 
position de ces hiérarchies sont anal(^es à ce qui s'obsor\'e 
sur la terre auprès des rois , où certains grands officiers entou- 
rent immédiatement la personne du monarque, et d'autres exer- 
cent des emplois qui les retiennent éloignés de lui, et n'ont de 
npport avec lui que par des intermédiaires. La cinquième appa-, 
rition de saint Michel est celle qu'on lit dans V Histoire tripartiie. 
Il y a an endroit près de Constantinople où la déesse Vesta était 
jadis adorée; mais aujourd'hui il y a été érigé une église en 
fiNNineiir de saint Michel; et cet endroit s'appelle Michelium. 



\>}\ LA LK(;i:>h)-. iN>iii:r.. 

In noiiiiiié Aqiiiliii rtait atlriiit d'iiiiu iW\n: :mlciilr, ta il vo- 
missait !(*s riMiiHh's qu'on lui avait fait |»n>iuin% <*t II ik* |KHivnit 
|iliis ni iMiin;, ni niaii^^cr, i>l il rtait rc^ardr rouiino i'M»nl |)n*s 
<!(' mourir. Il s<* lit aninn'i* à rrl (MHtroil, |K'ns;inl on rprii y ta- 
pin'iailfOn qu'il y siM'alt ^ncri. Kl aioi-s saint Miclinl lui»|q»Hrul, 
ri lui (lit (li; Cairr un<* (liN'm'tioii dt* nii<'l, dt* vin f>t t\v {Miivii;, cl 
iV} In'Uipn' toul va* (\\i"i\ voudrait nian^iM*, ol qn*U ri'couvrfrait 
la saiiU*. H le lit, «'I il Cul ^lUTi, qiioiqms selon les pn'cepti'H di; 
la mcdcc.iuo, il oM M roiilrr les n*);h>s dn donner drs iMiiiMons 

r 

' <'liaudrs à dr MMidilablcs malades. Kn MToiid lien , la fiHt; d» 
saint Miclii'i a h* nom de Vicloin*. Et Ton p(Uil niconlcr lieau- 
roii|i lU: virtoircs dt; vvX airiianp^ (*t iWs antn^s angns. La pn*- 
miri'c est (^rlln qii(> saint IVlirin*! lit r<mi|M)rttT aux hablluuttt de 
Si)M)iil(', de la niaiii<'n^ qui suit : qmdqni! tcniim apHîS la «li^coii- 
\<*r((> que nous avons narm; ci-drssns, los hahitants dii NapluH, 
(|iii ctaiiMil (MK'on' païens, se, mirent eu cauifiaguc |iuur fain^ la 
guerre aux liahitanls de Si|H)nte et de. Hénévenl. LeH clmUliMis, 
d'après le eonseil d«' l'évèque, demandèrent iiiiu trêve dit trois 
joni's, iHuir vafjner an jeAm; et à la {irièn;, et iM>ur implorer ra|>- 
pui iU: saint Miehel. Kl la troisième nuit, ssilnt Michel apparut il 
révè(pie, et il lui dit que le.in's prières étaient exaucées , et 11 
leur |)romit ({u'ils renqMirteraient la victoire. Il leur commanda 
d'attaquer leurs enm'mis à la quatrième, he.nn; du jour. Et quand 
ils coururent â l'attacpie, le nnnit Gargan trembla, la Tondra 
tomba, nneobs<'ure et lénébreuMi nm>c couvrit tout le haut du 
la montagne, et plus de six cents des enneinis moururent parle 
fer des chrétiens, et |)ar les flèches dt; feu ((ui venaient du haut 
des airs. ?'orcés de reconnaître la puissan(^ede l'ange, le» autrei 
abandoniièreid l(>s erreurs de ridolàlrie, et fu\ soumirent aussi- 
tôt à la loi chrétienne. La seconde victoire de saint Michel fiit 
lorsqu'il expulsa du ciel !<• dra^on, c'est-iHiire Ijicileravec tous 
ceux de sa suite. Kl c'est à quoi se raïqiorte ce qu'on lit dans l'/YjNH 
ralypse Mf II y (;ul une grande bataille dans h* ciel : Michel cuiD- 
batlail, etc. » (lar, quand Lucifer prétendit à Atre l'égal de Dieu, 
l'archange Michid, qui porte le drapeau de Tarmée céleste, vint 
et chassa LuciftT avec tonte sa suite, et h^s enferma dans cet 
air chargé d'obscurilé et de. brume, jnsqu*au jour du jugement; 
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rar il \w leur csl pas permis d'hal)iter ii? eiol ni lu partie sii|h'- 
rieiiivdc l'air, iwrceque c'esl un lieu clairet déleetahle, nidVtrr 
sur la lerre avec nous, parce, quMIs nous tourmenteraient trop; 
mais ils sont dans Tair entre le ciel et la terre , afin que lors- 
qu'ils regardent en haut et qu'ils voient la (gloire qu'ils ont per- 
due, ils en éprouvent une vive douleur, et que quand ils regar- 
dent en bas et quMIs voient monter les hommes au ciel dont ils 
sont tombés, ils en soient tourmentés d'envie. Souvent, par la 
permission divine, ils descendent vers nous pour que nous soyons 
éprouvés. Et, ainsi qu'il a été révélé à quelques saints, ils volti- 
gent souvent autour de nous; ils sont innombrables, et ils ont 
rempli tout Tair comme des mouches. Ainsi que le dit Haymon, 
et que le pensent le» philosophes, et selon Topinioude nos doc- 
teurs, Tair est aussi plein de diables et de mauvais esprits que 
Ton voit d'atomes se mouvoir dans un rayon du soleil. Quoiqu'ils 
soient en aussi grand nombre, cependant, selon Topinion d'Ori- 
gène, leurs forces diminuent lorsque nous triomphons d'eux, et 
celui qui a été vaincu par un saint ne peut plus inspirer de ten- 
tations pour le vice à l'égard duquel il a été vaincu. La troisième^ 
victoire est celle que les anges remportent chaque jour sur les 
diables, quand ils combattent pour nous contre ces ennemis 
acharnés , et qu'ils nous délivrent de leurs tentations. La troi- 
sième raison de la solennité de la fête de saint Michel vient de 
ee que le jour de la victoire dont nous avons parlé, saint Michel 
fit voir que cet endroit sur le mont Gargan lui était consacré ; 
car les Sipontins, s'en retournant après avoir fait un grand car- 
nage de leurs adversaires , et après avoir remporté un succès 
aussi éclatant, se mirent à avoir des doutes s'ils devaient se ren- 
dre dans cet endroit, ou en faire la dédicace. £t leur évéque 
consulta à cet égard le pape Pelage ; lequel répondit : « Si une 
(église doit être consacrée en pareil lieu, c'est surtout le jour où 
une telle victoire a été gagnée ; et si saint Michel veut qu'il en 
soit différemment, il faut le prier de nous faire connaître son 
Jmn plaisir.» Le pape, l'évêque et les habitants de Siponte jeû- 
nèrent donc pendant trois jours; et ensuite l'ange apparut à l'é- 
voque, et dit : « Il n'est pas besoin que vous consacri(»z l'église 
qu<* j'ai éditiéc : ct^lui qui l'a cimstruiti^ Va consacrée. » Kl II lui 
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unloiiua d4{ K*y r«*ii(lr(* \o. li*niU»ui2iiu aV4*c* It* |ipii|ik^ et il*y foir^ 
<ir.iis(in ; ot il Imir dit qirilH troiiveraioDt uu «igné d<* la oom^- 
cralion, cNiftt-iHiin'! qircii m; tounuiut du côté de rurieni, iU 
\iTraif*ni les imh d*un lioinnic emprcinU sur le nurbrH. Le leii- 
ditiniiiii, révèqac et tout le |)eu|ilc vinrent k cet endroll, et m 
nitRiiit danH une grande caverne , 11» trouvèrent troif aoteh, 
dont deux étaient |>lac<'*K du côté du couebaut; le trolfièiiie élaU 
du cùié de Torient, et II était ri^eouvert d*onieinenti de couleur 
MMiKc. 1^ Kainte nie»u* fut oélélm'M* Mdcnhellenieiit, et tout ayaut 
ff^u la Mlnte communion , «Vn r<^touniércnt cliex eux, renpli« 
iriuu' Joie extrême. Et révé(|uo désigna dea clerca etdea pfétm 
l>our célébrer en cet endroit le» saints oOoet à leur do «Me. Il 
m; trouve dans cette caverne une source d*eau llmpido et trts- 
:it<réal)le au goût , et après la communion , le peuple en ImU* et 
toiiK ei'ux (|ui sont malades rc^couvrcnt la santé. El le aouverala 
INiiitift' , ayant appris ces choses, ordonna que ce Jour serait cé- 
léliré sur la Utrre cntièn* en l'honneur de saint MIcImI et d«^ 
esprits l^innlioureux. 

ri:(;Ë\DE de saint jékome. 

.1«'M'()uir fut (ils d*un homme noble nommé Busèbe, et II uaqutt 
(liiiis la ville de Stridonie, qui est sur les contins de la Dalnatle 
cl i\c lu Pannouie. Encore jeune, il alla i Rome, et II acquit 
uii(> profonde coniiaissance dans les lettres grecques, latlDeaH 
liéhralqufs. Il eut iMmr maître dans Part de la grammaire DoMt, 
et |K»iir la rhétorique Toratiiur Victorin. 11 s*adonnalt aait ft 
jour à rétude d<'s siiintos Écritures, et il absorba avec avidité ce 
<|Ui> depuis 11 répandit avec alMuidauce. Kt, ainsi qu*ll le dit en son 
l'IpUre à l'iitttochiug, il iisjdt avec ardeur, durant hï Jour, Glc^ 
rou, ei durant la uuit, IMatou ; et le style négligé des livres pro- 
phétiques le eluM|uait. Vers le milieu ducaH^me il Ait saisi d*une 
liè\re ardente , td tout son corfis s*étant refroidi, il n*avait piM 
(le eliale'ur vitale que dans la |N)itrine, et déjà l*on préparait SM 
funérailles, lorsqu'il fut soudainenuMit nu'ué au trilnmat du mm- 
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Voisin Juge, et il lui fut demandt'^ de quelh^ religion il était. Il 
répondit qu*il était cbrt>tien ; et le juge dit : « Tu mens, tu es 
cicéronien et non pas chrétien ; car là où est ton trésor, là est 
too cœur. » Et Jérôme se tut. £t alors le juge donna Tordre qu*il 
fût rudement battu. Et Jérôme se mit à crier : c< Seigneur, ayez 
pitié de moi. » Et tous ceux qui étaient là prièrent le Seigneur 
de pardonnera ce jeune homme. Et il commença à promettre 
avec serment : « Seigneur, si je lis jamais des livres profanes ou 
.si fen possède, je vous renierais.» Et il fut renvoyé après que les 
paroles de son serment eurent été écrites , et il se réveilla sou- 
dain, et*il se trouva tout arrosé de larmes , et il aperçut sur son 
corps les traces des coups qu^il avait reçus en présence du juge. 
Et depuis il lut les livres divins avec autant d^empressemenTl 
(|u*il en avait mis auparavant à lire les livres des païens. Lors- 
qu*il eut vingt-neuf ans , il fut ordonné cardinal et prêtre en 
rÉglise de Rome. Et le pape Libère mourut sur ces entrefail4;s , 
et Jérôme fut élevé par d^unanimes acclamations au souverain 
pontificat. Biais comme il reprit fortement les mœurs corrompues 
de quelques ecclésiastiques et de quelques moines, ceux-ci fu- 
rent remplis décolère contre lui, et ils lui tendirent des pièges, 
et, à ce que rapporte Jean Béleth, ils lui firent afiront de la ma- 
nière suivante : ils placèrent près de son lit un vêtement de 
femme; et le saint, se levant la nuit pour aller à matines, trouva 
cet habillement, et, croyant que c'était le sien, il s'en revêtit, et 
il s>n alla ainsi à Péglisé ; et ses ennemis avaient agi ainsi afin 
que Ton crût qu'il était en la compagnie d'une femme. Jérôme, 
Toyant la malice de ses ennemis, leur céda la place, et il s'en fut 
vers Grégoire de Nazianze, évêquQ de Constant inople ; et quand 
il eut appris de lui les saintes lettres , il s'en alla au désert , etJj 
il raconta lui-même, dans sa lettre à Eustochius, combien il eut' 
à y souff'rir pour Notrc-Seigneur, et il dit : « Quand je me trouÀ ■ 
vais dans ce vaste désert, qui est brûlé par les ardeurs du soUmI , 
et qui donne aux moines une horrible habitation, je me crus 
mort aux délices de Rome; mes membres étaient devenus dif- 
formes; ma peau était aussi noire que celle d'un Éthiopien , et 
mes os y restaient attachés. » Il ne cessait chaque jour de gémir . 
et de pleurer, et lorsqu'il lui fallait , malgré lui , et der au som- 

11. 14 



iiH-il, il M* roiicliiiil MIT l:i Irin* iiin*. Il d'il iillssi : u Jr \ïio Inin 

MM >iijfl (if iiLi iioiii'i'iliii'.' r{ i\.' iiirs hi'i'ii Villes, iii où Irs iiiala- 

«liN iii- |iriMiii'iiL (|ii.' (le rc:ui IVoidi', cl où il «si ivgiinU* roinnir 

une r|4>|ir:ili>sM> roiMl:iiiiii:ilili' di! iii»ii^(*r (|iiri(|iii; rlioM* (li; mit, 

l.oi>>(|ii<- j':i\:ii> 1rs ^rdipioiis lM)iit' roiiip:i^iioiis, <;t ioi'MpH* jVn- 

l>ii(i:iis MxiM'iil ji's tris «les l)^l(•^ tV'i'or<>s autour ilc moi, liliiï 

;irilfiir (je iiiMirt^ niiiinisMit iiirni corps rrfnndi rt ma rliair prcs»- 

(|iic iiiorlc. Je |)lriir:iis coiitiiiiir'ilciiMMit , et ji; soumettais ma 

chiiii' rcl)cllr :i uni' ah>tincucrr prolou^i^c durant (Ji!S MSinaim's 

l'iiliciTs. ,|r rcslsiis IcN nuits en pricrrs, v.l je Mi rossiiis ilf* me 

t'ri|)|>.>r la |)(»iti'iiic «pic iorstpic le Sci<;ucur ur»vait reudiila trdii- 

quillilc ; je redoutais nn^Mne li; stjour de ma cellnle comme c^mi- 

pile.* de mes pensées, et je nreuton(;ais daus les Kolitmle» du 

deseii, plein derourroux contre uioi-inème. Kt IcS^gm^ur m\*M 

h'MiuIn ({u'apres Urancoiipde lariui^s, Il m<^ seuddait (|uel(|iicf<iiR 

.ipie j'elais mêlé an\ troupes des au^es. m Après avoir ainfti cm— 

plove (piatre, ans a l'aire |)énit<Mic.e, il se reiidil dans ia ville ili* 

Itetiileem; la il oU'rilde deuienrer près de la erèelie de Notn*- 

S'-i^neur, et avant a\ee lin sa bihliollicfpie, (pi^il avait rassetiililée 

:i\ee iiii travail extraordinaire, Il lisait assidûment et il jtïAnait 

jnotpi'au soir. Kénnissanl aver lui de iioinhreux disciph^s, dont 

il >e rai.>ail aider, il exécuta sa pieuse résolution de tmdiiir«! ieA 

saillies I-icriliires, cl il \ consacra sol\aiile-<-iii(i ans et sixmois, 

e| il demeura xier^ejusqirâ la fin de sa vie. Qiioupril S(iit dit 

dans celle légende <pril fut toujours vier^^e, Il s^exprime Ainsi 

dans son llpUit' â l'aiiimacliiiis : » Je place la virginité dans le 

ciel , non |ias «pie je Taie. » H fut eulin accahlé d'une telU; fal- 

Idesse, (pTil en était réduit â se soulever en son lit an moyen 

d'une corde qui élail snspendue au plafond, lorsipril v<iir1ait, 

.Hilaiil (pie se> torces le p!*riiie|laienl , se liM'er aii\ oflices celé- 

hi'i's dans le moiiaslére. 

t II jour, c(»nime le M)ir approchait, Jérôme s'était assis avec 
ses t'reres polir entendre la sainte lei;oii ; un lion qui iMiitait 
eiilra soudain dans le monastère. Kl quand les frères le virent, 
ils s'eiifuiieiit. Kt Jérôme \iiil au-de\aiil de lui <u)ninie |Minr un 
l;ûle. i;i le lion mollira sou pied blessé. Alors Jérôme apiNda les 
ti*i'.>, ei c laiitia qu'on lavât 1* pied du lion pour Knèrir 1» 
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plaie. El quand ce fut fail, Ton trouva que la piaule du pied du 
lion avait été blessée par des ronces. Et le saint soigna rauimal 
avec grand soin, et il le guérit. Et le lion demeura avec eux 
comme une bête apprivoisée, et Jérôme reconnut que Notr e- ( 
Seigneur le leur avait envoyé, non pas seulement pour la gué- 
rison du pied, mais ponr leur proiit , et, de Tavis des frères, il] 
fut confié au lion un emploi , celui de mener au p&turage et d'y 
garder et d^en ramener un âne qui leur servait à rapporter du 
bois de la forêt. Et le lion conduisait en effet Tâne au pâturage 
et veillait sur lui avec grand soin, et quand l'âne était repu et 
qaH avait accompli sa tâche accoutumée, le lion le ramenait au 
eoavent. Une fois il advint que Tâne paissait , et le lion s'était^ 
endormi; des marchands qui passaient par là avec des chameaux 
virent Tâne qui était seul, et ils le prirent et l'emmenèrent. QuanT' 
le lion s'éveilla il ne trouva plus son compagnon , et il se mit à 
eourir de çà et de là en rugissant. Et quand il vit qu'il ne le re- 
trouvait pas, il s'en vint tout triste aux portes du monastère, et 
il n'osa entrer dedans comme il en avait l'habitude, à cause do 
la honte qu'il éprouvait. Et quand les frères virent qu'il était 
venu plus tard que de coutume et qu'il n'avait pas ramené l'âne, 
ils crurent que, poussé par la faim , il l'avait mangé ; et ne vou- 
lant pas lui donner sa pitance accoutumée, ils disaient : « Va, et 
mange le reste de l'âne, et assouvis ta voracité. » Voulant.en- j 
suite s'assurer si le lion était ainsi coupable, ils allèrent aux pâ- ^ 
turages, afin de voir s'ils ne retrouveraient pas quelques débris 
de ràne, et ils ne trouvèrent rien, et ils retournèrent vers saint 
Jérôme, et lui racontèrent le tout. Le saint leur ordonna de chargera 
le lion de l'emploi dont s'acquittait l'âne. El alors ils coupèrent 
du bois et le mirent sur le lion, et il le souffrait paisiblement. 
Un jour qu'il avait accompli sa tâche, il s'en alla dans la cam- 
pagne et il courut çà et là, désirant savoir ce qu'on avait fait de 
son compagnon ; et il vit venir de loin des marchands conduisan 
des chameaux chargés, et l'âne allait devant, car l'usage dans 
ee pays est que lorsque les gens vont au loin avec des chameaux, 
il y a un âne ou un cheval devant, pour les faire aller plus droit, 
et il fjbrte au cou une corde qui conduit les chameaux. Et quand 
le Ijion reconnut l'âne, il se précipita avec d'aflfreux rugisse^ 
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monts, et il mil luus ces hommes en fuite, et il frapiNiit hi tcrru 
(le sa queue avec grand hniit; il conduisit avec lui au monastère 

[ Jes chameaux tout c}K>uvantés. Quand les frères virent cela, ils 
le dirent à Jérôme, et il leur réiM>ndit : « I^vez les pieds à vos 
liùti^s, et donnez-leur de la nourriture, et attendez que la vo- 
lonté de Notre-Seigmmr se manifest<; îk cet égard. » Et le Hou se 
mit :i courir pliMu de joie dans tout le monastère, carressant les 
IVèn's (*t semblant demander pardon de la faute quMl n^avait [kis 

^)mmise. Et Jérôme, qui savait bien ce qui devait arriver^ dit 
aux frères : « Allez, et préparez ce qu'il faut aux hôtes qui 
viennent. » Comme il disait cela, il vint un iqessager, lequel dit 
<iu'il y avait d(;s hôtes devant les [lortes qui voulaient voir Fabbé; 
4;t l'abbé s*en fut à eux. Et aussitôt qu'ils le virent ils s^age- 
nouillérent à ses pituls, (!t lui demandèrent pardon. Et il les re- 
leva avec iMHité, et leur dit de reprendre ce qui était à eux et 
de ne plus loucher à ce qui était à autrui. Et alors ils prièrent 
le saint d'accepter la moitié de leur huile ; et il s'y refusa, mais 
à la lin il commanda qu'on en prit une mesure. Et ils promirent 
que chaque année ils fourniraient à l'église une pareille mesure, 
et que leurs dt^^scendants seraient soumis à la même obligation. 
Il était autrefois d'usage que chacun chantât à l'église ce qu*il 
voulait, et l'empereur Théodose demanda au pape Damase de 
lui désigner quelque docteur qui se chargerait de régler roffioe 
ecclésiastiqut;. I.e pai)e , sachant que Jérôme était très-instruit 
dans h>s langues grecque, latine et hébraïque, et tout genre de 
science, lui confia C(;t emploi. Et Jérôme divisa le psautier selon 
le,s diverses fêtes, vX assigna à chaque fête son nocturne parti- 
culier, et il établit de dire : Gloria Pairi et Filio ei Spiritui 
sancto, etc.j à la fin de chaque psaume; et ensuite il mit en 
ordre les épltres et les évangiles et l(;s autres choses apparte- 
nant à Toffice iM)nr tout U; (îours d(; l'année, et il envoya cet ar- 
rangement de Bethléem au pape et aux cardinaux, et son travail 
re( ut de grands élog(^s et il fut adopté pour toujours. Ensuite le 
saiul fit faire pour lui un sépulcn; à l'entrée de la caverne oii 
.N<>lr4*-St;ign(nir avait été enseveli. El quand il eut accompli quatre- 
vingt-ilix-huit anset.six mois, il y fuldé|K>sé. On voit quel r(fs|)ect 
«Mil pour lui saint Augustin <i'après les épltres qu'il lui envoya: 
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dans Tune desquelles il lui écrit de celte manière : « A son Irès- 
cher et très-sincèrement respecté et gardé en grand attachement 
et précieux ami Jérôme, Augustin, etc. » Et ailleurs il s'ex- 
prime ainsi : « Saint Jérôme, prêtre très-savant clans les langues 
grecque, latine et hébraïque, et très-habile dans les saintes 
lettres, vécut jusqu'à une extrême vieillesse. L'éclat de sa {>a- 
rôle éloquente s'est manifesté de l'Orient jusque dans l'Occi- 
dent, à l'imitation du soleil. » Le bienheureux Prosper dit aussi 
dans sa Chronique : « Jérôme, prêtre, habitait à Bethléem, et 
il devint célèbre dans le monde entier, et il servait toute l'É- 
glise par les ressources de son lieau génie et de sa grande éru- 
dition. » Le saint parle ainsi de soi-même dans un écrit adresser 
à Albigcnsis : v Depuis mon enfance, il n'est rien que je me sois 
plus attaché à éviter qu'un esprit qui s'enfle et une tête élevée qui 
attire contre elle la haine de Dieu. Nous ofi'rons dans notre mo- 
nastère l'hospitalité de tout notre cœur, et nous recevons avec 
joie tous ceux qui arrivent à nous, à l'exception des hérétiques, 
et nous lavons les pieds à ceux qui arrivent. » Isidore dit dans 
son Livre des Kfymologies : « Jérôme eut une connaissance 
approfondie de trois langues, et l'on préfère sa traduction aux 
autres, parce qu'elle s'attache davantage au sens des mots et 
qu^elle offre plus de clarté, et qu'elle est plus iidèle œmme étant 
Tœuvre d'un interprète chrétien. » Dans un dialogue de Sévère7| 
disciple de saint Martin, qui vivait à la même éix)que, on lit : 
«Saint Jérôme, indépendamment de sa grande instruction dans les 
lettres grecques et latines, est sans égal dans la connaissance de 
rhébreu. Sa vie est un combat continuel i'ontn<! les méchants. 
Les hérétiques le haïssent, car il ne manque pas de lesreiireudre. 
Les hommes corrompus, dont il attaquait les crimes et les vices, 
le détestent aussi, mais tous les bons l'aiment et Padmirent. 
Ceux qui maintiennent qu'il est hérétique ^~ont en démence. Il 
est toujours à lire, toujours enfoncé dans les livres, il ne les 
quitte ni jour ni nuit ; il ne cesse jamais de lire ou d'écrire. » Et 
saint Jérôme, dans une KpUre à Asella, s'exprime ainsi au sujet 
fies persécutions auxquelles il fut en butte : « Je rends grùce à 
Dieu de ce que j'ai été jugé digne que le monde me haïsse v\ 
que les médisants me censurent; mais je sais qui' j* iiarviendrai 

11. 
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:iii l'oyaiiiiii' (U* IHcii |):ir ces nifiiqnc.s pliilAl (|iir |kii' la rrlébrili*. 
PIAl :i Du'.u i|ir,'i ciiiiM' (In nom lin SciKiiriir j«* fiisM* iïii biiUi* ik 
tonlif la tonriNMirs iniulrlfs! plfll à JM«*ii miv. j(> fiissi* arrahlf* 
(r(i|»pr(»lircs, |MMir (pic je pusse en sortir pliispnrtft pliiH aKrf'*abli; 
» Ji'*«ns-(!linsl I M l.c s:tiiil (loc^'iir nKMinit r:in rhi S(*ifi(mMir tmJ!» 
('«Mil (pi:iln--Yiii;{l-(li\. 

m:(;i:m)K dk smnt ijgikk. 

Licier, rioiii lesxcrlns i'iii'ciit cchitaiitcs, mrrila d*ûli*(t 0\i^|iiu 
(rAiiliiii; ri (piaiid h*, roi <!lotaii'c fut mort, il (*iil lNfièiu*iiu|i 
tW soiirisa r.iiiisn de l'adiiiiiiistnitioii du royaunn;; lîl enfin, Hiii- 
^:iiil l:t \olonte d(> .\oln'-S('i^MM;ni' J('*sus-()lii'isL vi Tavis fli!H m*J- 
^iicursf il noiiiiiia (!liild('ri(s lV(T(t (l(^ (Iloiairc, qui /«tait jennit ctl 
tr«Vdi^n(' (rrl«t;!c,ct il Ir counuiiia roi. Mais l^hnuu V(»n1nl faln; 
roi MiciHloric , t'rcnr de <!iiiid('*ri(s non |NMir TavaulaKi^ dit TÉlal, 
mais parce ipril |HM'(lait li* |»ou\oir, et (pr(''taut haï de Ions, il n*- 
doutait lacfilcnwlii roi vA des princes. Kbroïii,(*rt'ray('*, «Mitra iloiir 
dans lin moiiasten> avee. Taiitorisatioii du roi, (H le nd lit (i(a nier 
Tlic()doric, son t'renr,cii prison, (i<; peur (piMI ii«; inacliiiiftl f|iii*l- 
tpie cliose contre l(; ro>aiiiiM\ ICt (^rAce a la saiiit(*t('' (;l à la pru- 
dence de l*évè<|iie, tout était cil joie et en |»aix. Klipudipif! Icnii» 
a|ires, |(> roi, siiixant l«;s conseils d<; (piei(|iies iiM-rliaiilK, <;on(;n( 
(!<* la liaiiie contre réxêipie , et il reelierclia les in(»y(MlS (*t riN*- 
rasion de le mettre a mort. Le s<-r\iteiir de hieii soiill'rait toul 
avec résignation, et il iMiil)ra>;sait tons ses eiiiiemis coinnic S4*s 
ami'>. Il célélirail le jour de l'fi(pic<« , dans la \ill(; dont il (''lait 
cM'ipie, et ce jour-la, il appril (pie je roi , dans la unit \}rt'fv~ 
deiiif, a\ail iv«.olii d'accomplir ce «prit iiie(litail coiitn; liii,(*l 
le oaiiil ne fui iiiiljcmcnl epoiixaiilc; et (re um'iik? J'Xir, il dluu 
:iM'c I • roi , et pois il s'enfuit , et il se relira dans le liioiiasl('r('. 
de LuMMiil ; el i:i . il >er\il Dieu, lit libroïii était dans le iiiêitie 
iiiona«'lere, revêlii de riial)il i\r moine. I'!l peu de temps après, 
le roi nioiirul , el riiéodoric prit p()sseNsion du ro\aiim«;. Alors 
l.i^ziei', loiiclié de> larmes et des prières (l<; son |HMipl<;,(;t nlN'ib- 
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saut aux ordres du son abbé, retourna à son diuc'(>se. Et Ébroiu 
apostasia et alKindonna son couveut, et fut noinuu'* si'nrrhal du 
roi. Il avait été méehant jusque-là , rt il fut pin* aprt's. Et il 
s'ofcupa avec ardeur de faire iwrir Ligicr ; il envoya des soldats 
p<uir le prendre; et quand Ligier le sut, il voulut fuir; et ciumni^ 
il sortait de la ville , revêtu de ses habits éi»iscopau\ , il tomba 
dans les mains des soldats, qui lui arraclièivnt les yeux. Deujd 
ans après, saint Ligier et sou frère Gavin, qu'Ébit/in avait exilé, 
furent amenés au palais du roi. Et comme ils ré|M)udaieut avee 
.sagesse et douceur aux injures d*Ébroîu, cet Impie ordonna que 
Gavin fût lapidé. El il lit mener le saint évéque durant tout un 
jour, nu-pieds, dans le Ut d'un. torrent qui l'oulait des pierres 
très»-aiguës. Et quand il apprit que le saint louait Dieu durant 
ses tourments, il lui nt couper la langue, et ensuite l* lit garder 
en prison ponr lui faire souffrir de nouveaux tourments. Mais le 
saint ne perdit point la faculté de parler ; il continua de prêcher 
et d*exhorter,-et il prt'dit quand et comnuMit lui et Ébroïn niour- ^ 
raient. Une grande lumière entoura sa tète connue une coumune, 
et beaucoup de gens, voyant cela, luidemamlèrent C(M{ne c'était ; 
et il se mit à genoux (Mur priiT, et il rendi^ grâce à Dieu , el 
n*commauda à tous ceux qui étaient là d'amender leur vii.>. 
Ébrohi apprit cela, elen fut irrité ; et il envoya ({uatre lK>urreaux, 
et il c^tnimanda que Ton coup(iit la tète de Ligier. Et ({uand his; 
bfuirreaux menaient le s:nut, il leur dit : « 11 n'est pas besoin, mes 
frt?res, que vous preniez plus de fatigut; ; ace(»mplissez le désir de 
celui qui vous envoie. » Et alors trois d'entre eux furent telleuu'nl 
touchés, qu'ils s'agenouillèrent et lui demandèrent pardon. Kl 
quand le quatrième l'eut dé<;apité, il fut aussitôt iKisst'dé du dia- 
ble, etil .sejetadans un grand feu, et il linit niisér<d)lenieiil sa vie. 
l>eux ans apr(>s, Ébnun apprit que le corps du saint faisait lH>au- 
coup de miracles, et, rempli de colère et de dépit, il envoya nu 
chevalier pour savoir la vérité ; et -ce chevalier était orgueilleux 
et arrogant. Quand il fut arrivé, il frappa du pied la tond>e du 
saint, et il dit: « Mort à celui (pii croit que et! mort puisse faire 
des miracles! » Et aussitôt le diable s'enqiara de lui, et iTuMui- 
rut soudainement, attestant ainsi la puissance du saint. Et quand 
Êbroïii apprit cela, il fut encore plus tourmenté de dépit. Et il 
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'sVfloi'<;ait (IVU'hidit; la nmoiiiniée du baint; mais, suluu ce que 
l(^ saint avait pn'Hlit, cvX impie |N'*rit du mort violtiiitit. Et uinl 
l'j^ier sdiifl'rit la mort taivircm Tau de Notre-Seigneur »ix cent 

'qii:itn;-viii^t, au tem|>s dt; Constantin le quatrième. 
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FraiivoiN, le Moniteur et Kami du Très-Haut, naquit daus la 
uli«i (I'AssIm;. Et il s'adonna au commerce jusqu'à ce qull eut 
l'â^t; di; vingt ans , et il penlit son temps à vivre dans la vanité. 
El N(»(iT-S(;igncMir le corrigea en Taffligeant de maladies, et le 
<'liangea sondainennrnt en un autre homme; de sorte que Fran- 
rtMs sv. distingua dès 101*8 par Tesprit de prophétie; car une fois 
il fut pris par l(*s habitants de Férouse, et il fut enfemMï dans 
nne horrible |M'ison. Et ses compagnons m^ livraientà la douleur; 
lui s<Mil se réjouissait ; et eoinine il en fut repris i>ar ses compa- 
gnons d(ï captivité, il répondit : a Sachez, mes frères, que je me 
n-joiiis, parct; (|ne jt; s(>rai un saint a(h»ré dans le monde entier.». 
Il allait une fois à Home |M)ur motifs de dévotion; et H Ata ses 
vétiMnents, et il mit ceux d'un pauvre , et il s'assit jiarnii les 
pauvres devant Téglise Saint-Pierre, et il mange^iit avidement 
avc<> eux, coinin(ï étant l'nn d'eux. Et il l'eût fait plus souveul , 
s'il n'eût pas craint (Fètre re<'onnu. Le malin esprit cherchait à 
|if (létonrniM* de s;.'s résolutions salutaires, et, lui montrant une 
t'i'niine «le la même vilh; cpie lui , latpielle était affligt'^! d'une 
bo^sc iiioiislrn<Mise, il le menaça de le rendre senddable à cellif 
niallHMinMise, s'il ne m; désistait |>as dt> ce qu'il avait entrepris. 
Mais François fut (MK'ouragé par U' Siûgnenr, et il entendit une 
>oix (|ui lui disait : « François, pnMids les choses amères connue 
étant douces, <;t méprise-toi toi-niènie si tu veux méconnaître.)» 

Il r.Micontra un Jour un lépreux, <*t brs honmn^s affligés de celte 
nialadii'. sont |)our tous nu sujet de dégoût et d'horreur; mais 
François, se rappelant l'oi'acle (li>iu, ac<'ourut endu'asser ce lè- 
ppMix , le<|iM.'l di^ parut au^>itôt après. Il se rendait ^uuveutdaut> 
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les asiles des lépreux , el, les embrassant dévoleaieiit, il leur 
donnait de Targent. Il entra un jour, pour prier, dans Téglise de 
SaintrDamien , et riraage de Jésus-^Christ lui adressa miraculeu- 
sement la parole et lui dit : « François, va et répare ma maison, 
qui s*écroule toute, comme tu le vois. » Depuis ce moment , son 
âme fut tout attendrie , et la Passion de Jésus crucifié Tut mi- 
raculeasement gravée dans son cœur. Il s'occupa avec zèle de la 
réparation des églises, et ayant vendu ce qu'il avait, il voulait le 
donner à un prêtre ; celui-ci faisant des diflScultés à cause des 
parents du saint, François lui jeta cet argent à ses pieds, tt'^moi- 
gnant que ce n'était pour lui que vile poussière. Saisi et lié par 
son père, il lui rendit l'argent et se débarrassa aussi de ses vête- 
ments ; et ainsi , if s'enfuit nu vers le Seigneur, et il se revêtit 
d'un cilice. Le frère de François , qui était livré aux idées duj 
siècle, voyant en hiver François qui était en prières, couvert de 
baillons et qui tremblait beaucoup, dit à quelqu'un : « Demande 
à François qu'il te vende une goutte de sa sueur. » £t François , 
qui Tentendit, répondit : « Je l'ai déjà toute vendue à Notre-Sei- 
gneur, et je m'en trouve bien. » Ayant un jour entendu ce que lê^ 
Seigneur dit à ses disciples lorsqu'il les envoya prêcher l'Évangile, 
il s^appliqna de toutes ses forces à observer ces préceptes. Il ôta 
les souliers de ses pieds, il se couvrit d'une seule tunique très- 
grossière, il revêtit tous les insignes de la pauvreté. En traver- > 
sant on bois dans un temps de neige, il fut pris par des voleurs, 
et ils lui demandèrent qui il était, et il répondit qu'il était le 
héraut de Dieu ; et alors ils le jetèrent dans la neige, eu disant : 
« Reste là, misérable héraut de Dieu. » Beaucoup de nobles et de 
roturiers, de laïques et de clercs, s'attachèrent à lui, et le saint 
leur enseigna à pratiquer la perfection évangélique, à embrasser 
la pauvreté et à suivre la voie de la sainte simplicité. Il écrivit 
pour lui et pour ses frères une règle que le pai)e Innocent ap- 
prouva ; et il se mit à semer avec zèle le grain de la parole de 
Dieu, et à parcourir avec une ferveur admirable les villes et les 
ebâteaux. Il y avait un frère qui paraissait d'une éminente sain- 
teté, et qui observait le silence avec tant de rigueur, qu'il ne 
voulait se confesser que par gestes et non de vive voix. Et tandis 
que tous vantaient son niérit:' , saint François vint et dit ; « Ce^- 
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si'z, mes l'rèrcti, cessez de louer eu lui les illusious du diable. 
Qu*on lui recommande de se confesser une ou deux fois par se* 
uiaine. S*il ne le fait |)as, su conduite n^est qu^une tentatloD du 
diable et une déception frauduleuse. » Et quand les frères dirent 
à ce religieux de si> confesser, il iM)sa son doigt sur sa bouche , 
«*t, si.'couant la tMe, il dcmna à entendi*e (piMI ne le ferait point. 
Et iHiu de jours après , il revint k son vomissement, et il acheva 
sa vie dans les plus grands crimes. Le serviteur de Dieu étaut nn 
jour fatigué en voyage, allait sur s(m âne ; et son compagnon, le 
ïri've Létmard , étant aussi fatigué , se mit à |>cnser et à dire en 
lui-même : « Ce n'est pas ainsi que ses parents se montraient en 
comparaison des miens. » Et aussitôt Tliomme de Dieu mit pied 
à terre et dit au frère : « Il ne convient pas que j*aie une mon- 
ture tandis (|ue tu vas à pied , car tu es plus noble que mol. » 
Le frère, saisi de surprise, tomba aux pieds de François, et sol- 
licita son pardon. Il rencontra un jour une femme noble qui mar- 
chait avec précipitation et <|ui paraissait fort émue et troublée , 
et le saint lui demanda ce ((u'elle cherchait , et elle répondit : 
V Prie pour moi , mon père , car j'ai formé une résolation salu- 
taire que mon mari m'empêche d'accomplir , et il met beaucoup 
d^obstacles à ce que je serve Jésus-Christ. » Et François lui dit ; 
« Va , ma tille , tu recevras bientôt de lui des consolations; an- 
nonce-lui de la part du Tout-Puissant et de la mienne que le 
temps (lu salut est pnK'he. » Et peu de temps après, le mari de 
cette femme changea tout d'un coup, et promit de garder la con- 
tinence. François fit obtenir, ]>ar ses prières, une source d*eatt il 
un paysan qui mourait de soif dans un lieu désert. Un jour, à la fête 
de Pâqu(!S, les frères avaient préparé la table avec plus de soin 
el d'apparat que d'ordinaire; (;t saint François voyant cela, 
sortit aussitôt, et il se mit sur la tête le chapeau d'un pauvre qui 
était par là , et il prit un bâton, et frappant en dehors à la porte, 
tandis que, les frères mangeaient, il dtmiandait que , pour Ta^ 
mour de Dieu, ils tissent l'aumône à un pauvre étranger et In-^ 
firme. On lui ouvrit, et il entra et s'assit par terre, et il posa son 
plat sur la cendre. Les frères, à cette vue , furent remplis d*nne 
surprise extrême, (;t il leur dit : a J'ai vu la table parée et ornée, 
et j'ai connu qu'il y avait plus d'un pauvri; qui restait en dehon 
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de la porto. » Il aiiiiail tf>lii*nioii( la iKiuvrtïU» on lui (>t dans h*s 
autres, qu*il appi^lait toujours la pauvnMé sii matrresst^. Et touli*s 
les fois qu'il voyait quelqu*un de plus pauvri* que lui, il lui por- 
tait envie, et il craignait d^être vaincu. Un jour trois femmes , 
semblables en tout iH)ur h; costume , la ligure et les traits , vin^ 
rent au-devant de lui et le saluèrent, en disaut : a Que la souve- 
veraîne pauvreté soit bienvenue. » Et elles dispainirent aussitôt. 
L'homme de Dieu étant venu à la ville d'Arezzo , où il y avait 
unie guerre intcstioe, vit les démons qui se réjouissaient au-dessus 
de ce pays; et appelant son compagnon, qui se nommait Sylves- 
tre, il lui dit : « Va à la porte de la ville et ordonne au\ démons, 
de la part du Dieu tout-puissant , qu'ils aient à sortir de cetu^ 
eité. » Et Sylvestre alla à la porte de la ville, et il cria d'une voix 
forte : a De la part de Dieu et d'après Tordre de notre pt're Fran- 
vois, partez, démons. » Et , |k;u de temps après , la concorde se 
n^tablit parmi les habitants. Ce Sylvestre, étant encon^ prêtre, 
vit en songe une croix d'or qiii sortait de la bouche de saint Fran- 
çois, et dont le sommet touchait le ciel, tandis que ses l)ras 
étendus embrassaient le monde entier. Touché de componction, 
il quitta aussitôt le mcmde et devint le parfait imitateur de 
rhorame de Dieu. François étant un jour en prières , le diable 
l'appela trois fois par son nom. Le saint lui répondit et ajouta : 
« Il n'y a dans l'univers aucun pécheur auquel le Seigneur ne 
fasse miséricorde s'il se repent. Mais quiconque ne se sera pas 
soumis à une pénitence rigoureii^ , n'éprouvera point d'indul^ 
gence. » Et le serviteur de Dieu connut, par révélation, la malice 
du diable, qui s'était efforcé de le jeter dans le relâchement. Le^ 
malin esprit inspira alors à l'homme de Dieu de grandes tenta- 
tions de la chair ; mais François déposa son vêtement et se fla- 
gella avec une corde très-dure , en disant : a Allons , frère âne , 
puisque tu regimbes, c'est ainsi que tu dois être battu. » Et comme 
la tentation ne passait iK>int, il sortit et il alla se jeter dans un 
grand tas de neige. Et il lit sept grosses billes de neige , et il dit à 
son corps : « Voici la femme ; ces tiexix billes sont tes deux fils, et 
celle»H;i lont tes detix filles; voilà le serviteur et ta servante; 
hftte-tol de les vêtir, car ils meurent de froid. » Alors le diable_ 
se retira eenfus , et Thomme de Dieu revint dans sa celluU* en 



Kiorilialit L* S.'i^ii«Mir. Le canlinal Lôod de la Saintt'-Croix Pin* 
vila :i r«*sl<'r qiiel(|iii> ((*in|»s a\cr lui, H une nuit , lc>» dénions 
vinrent à lui et le iKiUirtMit rudement. Kt, apiiclant son (X)ni|Ni- 
^non, le saint lui nieunta la chose et lui dit : « Les démons sont 
les fléaux que Notre-Seigneur emploie, et quMl destine à la pu- 
nition de ceux qui s'élèvent. Mais je ne me rappelle aucune faute 
(|U(% par la iniM'ricorde de Dieu, je n'aie pas expiée par la péni- 
tence. Peut-être ]HTmet-il que les dénions nfattaquent , pane 
je demeure dans les luilais des grands, et qu'il peut eu résulter 
quol<|ue soupçon fôeheux dans les frères, qui viendraient à pcn- 
st;r que je me re|M>s<^ dans le luxt» <'t les plaisirs. » Et se levant , 
il partit de très-grand matin. Une fois, qu'il était en oraison, il 
(Mitendit les l)onds des démons (|ui couraient sur le toit de la mai- 
son avec un grand bruit ; et il sortit , et , faisant le signe de la 
croix , il dit : « De la [lart du Dieu l(»ut-puissant, je vous ordonne, 
démons, de faire de mou c^rps tout ce dont tous avez la permis- 
sion. Je soufl'rimi tout volontiers, car je n*ai pas un plus grand 
ennemi que mon cor|>s, et vous me vengerez de cet adversaire en 
li; châtiant. » L(;s démons disparurent alors tout confus. Un frère, 
(|ui était Tun des compagnons dt; Thomnie de Dieu, fut ravi en 
e\las<^ et il en vit, parmi divers sièges qui étaient dans le ciel un 
tort élevé et brillant d'un grand éclat. Et lorsqu'il s'étonnait, se 
demandant à qui était réservé un siège aussi magnifique, il cn- 
liMidit uui; voix qui disait : « Ce siège; fut c^lui de l'un des princes 
oui sout tomlHs, et maintenant il est rt'servé à l'humble Fran- 
rois. » Et, a>ant lini sa prière, il intern>gea l'homme de Dieu, 
disant: « Quelh^ opinion as- tu de toi, irtc?» Et François ré- 
pondit : « Jc! me consi<lèr,; comme le plus grand des pécheurs. » 
Kl ausHlôl l'Ksprit s:unt dit, dans le cuMirdu fn^re : «Sache que 
ta visi(»ii a été \ raie, et riiumilité élèvera le plus humble des 
lioiiimes au trôn.» d'où Torgueil a t'ait tondMîr le prince des 
anges. » Le serviteur de l)i(»u apereiil en vision, au-dessus de lui, 
un séraphin cruciiié qui imprima sur lui les marques de son oni- 
eiliemenld'uu^» manière si visible, (prit paraissait lui-même avoir 
(le enicilié. Ses pieds, s(>s mains et son côté en iK)rtaient les tra- 
et's; mais il caciiait avec grand soin ci's stigmates à tous h>s yeux, 
t^iii'lqiies |M>rsounes l 's virent durant sa vie; mais, après sa mort, 



beaucoup de personnes purent s'en assurer, el il se fil, à roceasioa 
de ces stigmates, beaucoup de miracles, dont il suffira ici d\>n j 
rapporter deux. Un homme de la Fouille, nommé Roger, étant de- 
vant rimage de saint François, se mit à penser et à dire : « Est-il 
vrai que pareil miracle ait eu lieu sur lui , ou bien ne fut-ce 
qu*une pieuse illusion, ou une invention fabriquée par les frères?» 
Et, taudis que ses |>ensées roulaient dans son esprit , il entendit 
un bruit semblable à celui que ferait uu trait lancé par une ba- 
lisle, et il se sentit grièvement blessé à la main gauche. Il n'y 
avait nulle trace sur son gant, et il Tôta, et il trouva que sa main 
était comme percée d'une flèche. Et telle fut la douleur qu'il 
ressentit, qu'il était au moment de défaillir. Il se repvjulit, et il 
crut que les stigmates de saint François étaient réels, et , ayant 
invoqué le saint, il fut guéri au bout de deux jours. Un homme 
du- royaume de Castille, fort dévot à saint François, allait à Com- 
postelle , et il tomba dans des embûches préparées contre un 
autre, et, victime de cette erreur, il fut très-grièvement blessé 
et laissé pour demi -mort. Un assassin lui enfonça une épée dans 
la gorge, et ne pouvant la retirer, il l'y laissa , et il prit la fuite. 
On accourut avec grand bruit , et tous le plaignaient comme 
étant mort. A minuit , lorsque la cloche des frères sonnait pour 
les matines, sa femme se mit à crier : « Lève-toi et va à matines, 
car la cloche t'appelle. » Et aussitôt, élevant les mains, le blessé 
faisait comme si Ton arrachait une épée de ses blessures. Et , 
aux yeux de tous, l'épée sortit de la plaie comme cédant à l'efTort 
d*un bras très-robuste qui l'aurait retirée. Et le blessé se leva |)ar- 
faitement guéri, et il dit : « Saint François est venu vers moi, et 
il a apposé ses stigmates sur mes blessures, et il les a aussitôt 
guéries et fait disparaître. » Ces deux grands flambeaux du 
monde, saint François et saint Dominique, se trouvaient ensem- 
ble dans la ville de Rome en présence de l'évêque d'Ostie , qui 
fut plus tard souverain pontife. Et l'évêque leur dit : « Pourquoi 
ne nommerions-nous pas certains de vos frères à des dignités do 
prélats et d'évèques , afin qu'ils pussent instruire les fidèles par 
leurs exhortations et leur exemple, et rendre de grands services?» 
Et il s'éleva entre les deux saints un long débat au sujet de la 
ré|»onse à faire. L'humilité de saint François prévalut enfin , on 

H. IJ 



I/O i.\ i.i:(;r.M)i: iKinr.f:, 

ro (|irii |).>isista (1:iiis M»ii l'cliis dr ivpoïKlr*' It* prciiiicr, (*1 «'i*ili' 
(le *«:iiiit Ddniiiiiqiii^ irrchtlM |»:is nioiiis, imi rc i|iii* i*.* fut \t;iv 
ohri.ssiiu'O (|iril pi'il la i»:ir<»h*. lA s:iiiit Dominique dit : u Al«s 
livres ont vUt 4*l(;vrs :i un emploi éminent , et je ik; puis |M'I'- 
mettre (piNiu lein* nvvni'iU* (riiulre iHnnpn; dii' dignité. » Saint 
Fr:inr(iis dit ensuite : « Mes frères oui été :ip|M'lés mineurs, Hfin 
qu'ils ne prélendenl pas arriver à quelque grandeur, n Saint 
h'raurois, rempli de la simplirilé (Pnue eoiondxs oxliorlait toutes 
les eréalures a aimer Dieu; il pnVIiail l'amour aux ois<*aux, qui 
réeoiitaienl et qui se laissaient loucher de ses mains. Il enjoignit 
lesileure a des liiroudell(*squi balullaient pendant qu'il priVlifilt, 
et elles se lurent aussitôt. l'ne<'i^al(* (pii s«*t(Miait sur un HKiiicr, 
près de sa cellule, à la Poi'lioueide, faisait souvent enteiidn; smi 
t-liani, et le serviteur de Dieu, étendant la main, lui dit : « VIons 
a uu»i, ma sieur la ei(<ale. » VA Pinsente, olN'*issant, moula aiiMi- 
lôl sur la main du saint. Kt il lui dit : <t ('lianlu, ina striir la cl* 
^ali', et loue ton S'i^ueur »; (4 elli; s*eii fut, ayant n*i;n du lui la 
pi'rmissiim de elianter. Il niarrliait avec précaution sur Ins 
pierres, se ressouveuaiil du prince des a|KMres. Il Afalt des vers 
de dessus un <>liemiu , de jKrur qu'ils m* fussiuit écnis(''s sous lof» 
pieds des passants. De crainte (pie les aheilli's n(^ mouriiSMMit 
dans leur ruche lors des celées de Tliiver, il leur faisait apporter 
(lu mitd el les nieiUeui's vins (piMI pouvait trouver. Il ap|Mîlall 
lous les animaux s(;s fivr(>s. Il était n*mpli (riine joie ineffable 
dans sou amour poui- le (IréatiMir lorscpril e(mtemplait le Koleil, 
la luue «q les éi(»ih;s, el il les invitait a aimer Dieu. Un liomme, 
adonné aux |)laisirs du siècle, \it nu jour saint Fram.'ols (|iii pW^- 
(liail ; et, par la volonté de Di(Mi, le saint lui ap|»anit trans|N.*rei> 
de diMix épées éhlouissautiis , (lispos(''es (Ui foriiu; (h* croix, et 
(loiil riiiK! allail dv' la télc. aux pieds du hieiilMMn'eux ; Tautre sV- 
leudail (ruii«; main à Taulre, en passant à tra\(M's U |N>itrine. Et 
c.'l homme, r.>c()nnaissaiil a ce speclach; 1(!S dessciins di^ Di«Mi , 
entra dans Tordi'*' de saini Fram;ois, et y huit lonahhmient sa 
\ie. l.c saint ayant , a causi* de s(;s pleurs continutds, eontnieti* 
une maia<lie des yeux , (»u lui c(ms(*illait de Ci'Sser (h; phMirer, et 
il répondit : « Ca' ifest |M)int par amour pour vrWt* lumière qui 
lions est commune avec les mouches (|iril nous faut r(*inniC(*r à 
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U cuiitcluplation de la lamière éternelle. » Les frères Tayaul 
enfin conjuré de consealir à ce qu*ou lui fit une opération deve^ 
nue nécessaire , et le chirurgien se tenant tout proche avec un 
instrument de fer ardent, le saint dit : « Feu, mon frère, sois 
bon et indulgent pour moi à cette heure; je prie le Seigneur, qui 
l*a créé, de tempérer pour moi ton ardeur, n Et disant cela, il lit 
le signe de la croix sur l'instrument , qu'on lui enfonça dans la 
cbair >ive depuis la l)ouche jusqu'au sourcil , et il ne ressentit 
aucune douleur. Le serviteur de Dieu étant à Termltage de Sainte 
Urbain, fut atteint dSine grave maladie, et comme il tombait en~ 
défaillance , il demanda un peu de vin , et il ne s'en trouva pas ; 
alors il fit apporter de l'eau , qu'il bénit en faisant dessus le 
signe de la croix , et elle fut aussitôt changée en un vin excel^ 
lent, et dès qu'il en eut goûté, il fut guéri. Il aimait mieux s'en- 
tendre blâmer que louer, et lorsque le peuple exaltait ses mé- 
rites, il prescrivait à quelque frère de répéter à ses oreilles des 
paroles injurieuses. Et un frère l'appelant ainsi, quoiqu'à regret, 
mercenaire, paysan, homme inutile et ignare , saint François lut 
répondit avec une grande joie : « Que le Seigneur le bénisse, car 
tu dis des choses très-vraies et telles qu'il convient que j'en en- 
tende. » Il prcHnettait toujours obéissance au frère avec lequel 
il allait, et il s'y conformait. Un frère avait manqué à la loi d'o- 
béissance, et il en témoignait son repentir; saint François, pour 
effrayer les autres, ordonna que l'on jetât son capuce dans les 
flammes; et quand il y fut resté quelque temps, il ordonna de 
Fen retirer et de le rendre à ce frère, et le capuce ne montra 
nulle trace de brûlure. Un jour, en traversant les marais de Ve^ 
nise, l'homme de Dieu rencontra une multitude d'oiseaux chan- 
teurs. Et il dit à son compagnon : « Ces créatures ailées sont mes 
sœurs, et elles louent le Seigneur. Allons et chantons au milieu 
d*e]les l'office divin. » Et ils approchèrent sans que les oiseaux 
se retirassent. Mais comme ils faisaient tant de bruit que l'on 
ne pouvait s'entendre, le saint dit : « Oiseaux, mes frères, cessez 
voft chants jusqu'à ce que j'aie achevé de réciter les louanges du 
Seigneur. » Les oiseaux se turent sur-le-champ; et quand Fran- 
çois eut fini de chanter les louanges de Dieu , il leur rendit la 
fiennission de chanter, et aussitôt ils se firent entendre comme 
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pi'«M'«''di*iiiiiiciil. Iii\ilr (U'rsoU'.nw.ui par nu rlii;\iili«!r, fi nM;u 
liitv lui, il lui dil : u Mou fri'n; «'t iiioii h6t(ï, ot»«Mïrv(ï njji% ron- 
M'ils cl roufrsM* tcH intIm'*» , riir lucnlAt tu niang<;niH ;iil1(>uni. y* 
Te rlicviiiicr luit (*ii onin; sii uiniMui fX Ht |N*uitf*m'4% lit lorM]u*ilH 
M! iiM-ll.'ii<*ii( a faillie, il touibîi fr»|i|M' di; mort }«iiblt<ï. Li* raint 
iivant trouve uur, fouit' (roisi';iux, v\ \fs Hy'AUi MUU^n commadas 
cn'iiturrK (louéfis <l4* raiMui, l(Mir dit: ftCMHcaux, uk*h fW*rt*ft, 
v«Mis flf\<*7. iN'Huroup louer. voln; Oéutcur, <|ui vouft a nsvétiiH 
(!«' pluuK's, qui vous u drmiié (l«'s uilen |NHir v<ili;r, (|iii voutt a 
iuM'ordé tous les douiiiiu«!s de Tuir, et dont la ftf>llicitiuh: ▼«filN; 
sur \oiis. M ÏA's oiseaux st; mireut alors à «'•tiindre l» c(iii, à agi- 
t<M- les ailes, a ouvrir le bee v.i ik remanier avec atlentkin lo Mint. 
Il passait au uiilieu d*eu\ , les toueliaiit de sa rolie, fit aucun ne 
iNiu^ea jusipra n*. «prit leur eut donné la |N'rniiHHioii di* aViiVfi* 
l'i'. lue l'ois (prii pnVIiaitau eliâleau d*Alinari, Il n(;|NHivait m! 
tain- euleudre, â raiiM> du ga/xiullleinent de la multitude d*lii- 
rondelles (pii y avaient fait leurs nids. Ktil leur dit: «MeHUOïiir» 
les hirondelles, il est teni|»s que je; |)arle; vouft avcx aiwcz fisrlf*, 
laiM-/,-vous donc juMpra ee que la parole du S(iigm;ur M>it ache- 
vée, n Kl aussitôt elles lui olnVirent, K elles m turent tiHi- 
tes. Le MH'viUMir de. Dieu voyageant une folA «iauH la Fouille , 
Ir4»u\a sur la longue route une. iHMinw* qui ivaralsMlt nim|»lie 
d inie grande quant iU'* rie pièces d*argent. Son (uunpagiion vou- 
lut la ramasser |)our en donner le eonUinu aux |»anvres; maia le 
saint ne le |Mirniit pa«(, disant : a \e songe pas, mon IIIh, à preu- 
dr«! le bien d^autrui. » (loninie il insistait, Françfd» fil nmi 
courte prière et lui ordoinia de niinassiT la bourM% et quand il 
alla |KMir la ranias^ier, il trou\a qu*an lieu d*argent elle ronU?- 
nail lin gros ser|HMit. Ia: frère eut |N*ur; mais voulant oiN'dr et 
aeconipllr Tordre qui lui avait été donné, il prit la UnirM*, et le 
MT|H'iit se sauva sans lui fair<«de mal. Kl le saint dil : u l/argenf 
iresl, |K)ur les serviteurs de Dieu, qirnn diable et un sw!r|M*nt 
\eniiiieii\.i> 

1 II frciT, él;tiit tourmeiilé de grandes tentations, |N•n^a que 
s'il a\ait quelque elioM* d^éeril de la main du saint, la ti*nla* 
ildii resM'rail aussitôt ; mais il n*osait rien en dire â sain! Krau^ 
rit'i^. Kt 1(^ «•aint rap|»eia un jour et lui dit : u A)qM)rle-nioi, mon 
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fils, de Tencre et du papier, cur je veux chanter les louauges de 
Dieu. » Et quaod il eut écrit, il dit : a Prends ce papier, et con- 
serve-le avec soin jusqu^au jour de ta mort » , et les tentations 
cessèrent aussitôt. C^ môme frère, lorsque le saint était fort ma- 
lade, se mit à penser : « Notre père approche de sa (in , vi ai 
serait pour moi une grande consolation si, aprt*s sa mort, je pou- 
vais avoir sa tunique. » Et saint François l'appela et lui dit : « Je 
te donne ma tunique, et, après ma mort, elle sera à toi de plein 
droit.» — Étant logé à Alexandrie, en Lombardie, chez un 
liomme de bien, ou le pria, pour obser^'er Tévangile, de manger 
de tout ce qui était servi sur la table. Et saint François ayant 
promis de se conformer au désir de son hôte , on apporta un 
chapon cuit. Tandis qu'on le mangeait, un inOdèle vint deman- 
der Taumône pour Tamour de Dieu. Et le saint lui fit passer un 
membre du chapon après Tavoir iMMiit. L'infidèle le garda p<mr 
le manger le lendemain ; et , pondant que le saint prêchait, il le 
montra, en disant : a Voyez de quelles viandes st^ nourrit ce 
frère, que Ton regarde comme un saint. C'est ce qu'il m'a donné 
hier au soir. » Mais le membre du eha[)on parut du poisson , (*t 
tfNis les assistants reprirent cet infidèle comme étant un insen- 
sé. Et alors il rougit , et il demanda son pardon. Un jour que le 
saint était à table, on parla de la pauvreté du Sauveur et de celle 
de la Sainte Vierge, et alors le serviteur de Dieu se leva en gé- 
missant et en versant des larmes, et, se couchant sur la terre 
nue, il ne voulut manger qu^un reste de morceau de pain sec. Ilj 
lit de nombreux et éclatants miracles dans le cours de sa vie. 
Les painsqu'il avait bénits rendirent la santé à bi^aucoup de ma- 
lades. Il convertit de l'c^au en vin, et un malade en ayant goûté^ 
fut immédiatement guéri. Lorsqu'il approcha de sa iin, il se Ut^ 
{Miser sur la terre nue et il fit appeler tous les frères, et, leur 
imposant les mains, il les bénit to^s; et. à l'imitation de la cène 
du Seigneur, il ^rtagea un pain entre eux tous. Il invitait, sui- 
vant sa coutume , toutes les créatures à louer Dieu. Et la mort 
elle-même, qui est si terrible pour tous , il raccueillit avec joie 
et H Tinvitail à venir, disant : « Sois la bienvenue, ma s(eur la 
HMirt. » Sa dernière heure étant arrivée , il s'endormit dans le 
Mgneur. Et un frère vil son &me semblable à une étoiie aushi 

lô. 
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^^:lll(lo qiH; la liini> vi :iiissi brilluiitt* que lo soleil. Un fnfn*, 
fhiiis la t(*nv <ii' I.atMMir. iioiiiiiiô Augustin , riait à si^s dentiers 
nioiiKMits, et il avait depuis luuj^tiMUps perdu la paifde, quand il 
s'écria lout d'un coup : « Atlends-iuoi , mou père, attends-moi, 
atiu que j'aille avec loi. » VA les frèn>s lui demandant ce quMI 
voulait dire, il répondit : « Ne voy(*z-vous yma notre fK*re Fran- 
rois qui monte au ciel?» Et aussitôt il sVndormit en paix et il 
suivit le père. Un(> dame, qui avait beaucoup de dévotion pour 
saint François, viul à mourir, et le clergé Tentonrait pour célé- 
brer s(;s funérailles. Tout d'un coup, la morl(; se releva sur son 
lit , et elle dit à l'un des piTtres : « Je veux me confesser, mon 
pi'vv. , car j'étais morte et j'étais enfermée dans une affreuse 
prison, car je ne m'étais pas encore confess4''e d'un péché que 
j'avais commis; mais saint François a intercédé pour moi, et il a 
obtenu que mon fime revint dans mon corps, afin que je plisse 
confesser ce. péché et en obtenir le pardon. » Elle se confessa 
donc , reçut l'absolution , et se rendormit dans le Seigneur. Des 
frères demandaient à un homme de leur prêter sa charrette, et il 
ré|)ondil avec colère : « J'aimerais mieux écorcher deux d'entre 
vous, et saint François avec, que de vous prùter ce que vous me 
demandez. » Mais, revenant en lui-même, il se repentit de son 
blasphème, t^t il craignit la colère de Dieu. Peu de temps après, 
sou (ils tomba malade et il mourut. Et le père, voyant son en- 
fant (pi'on portail au cimetière, invoquait saint François en pleu- 
rant et en disant : « C'est moi qui ai péché, c'est moi qu'il fallait 
punir. R(3nds, grand saint , au pé<'heur repentant ce que tu as 
enlevé au blasphémateur inq>ie. » Et s(m fds ressuscita aussitôt; 
et, recommandant de cesser de pleurer, il dit : « Quand j'étais 
mort, saint François me conduisait dans un chemin long et ol>- 
scur, et (ensuite il m'a placé dans un jardin magnifique, et enfin 
il m'a dit : « Retourne à Ion père, je ne veux pas te retenir plus 
longl(;mps. » — l'ii pauvre, <|ui d(>.vait qu(>l(pi(; argent à un homme 
riehe, le t»ria , pour l'amour de saint François, de lui accorder 
cjuelque terme, et h' créancier, s'y refusant avec dureU'*, lui dit : 
« J(; t'enfermerai dans un endroit où ni saint François, ni aucun 
autre, ne pourra t'aider. » Kl bientôt le pauvre fut enfermé, 
chargé de chaînes, dans une \trisou obscure. Peu après, saint 
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François fut dans la prison , et il en ouvrit les portes , brisa les 
chaînes, et rendit au captif sa liberté. Uu soldat se moquait des 
œuTréS et des miracles de saint François, et, un jour qu'il jouait 
aux dés, adressa , dans sa folle et dans son incrédulité , ces pa- 
roles aux assistants : « Si François est saint, qu'il vienne un coup 
de dix-huit. » Et alors il apparut sur les dés trois faces marquées 
de six points, et pareil coup se répéta neuf fois. Ajoutant folie 
à folie, ee malheureux dit alors : « S'il est vrai que François est 
saint, que mon corps soit- aujourd'hui percé d'une épée;mais 
s'il n'est pas saint, que je n^aie aucun mal. » La partie étant 
finie, il se prit de querelle avec un de ses neveux , et celui-ci , 
tirant son épée, la plongea dans les entrailles de son oncle et le 
tua sur le coup. Un homme avait un si grand mal à la jambe , 
qu'il ne pouvait se mouvoir, et il invoquait saint François, en di- 
sant : a Viens à mon aide, saint François , et souviens-toi de la 
dévotion que j'ai eue pour toi, et des hommages que je t'ai ren- 
dus ; car je t'ai porté sur mon âne , j'ai baisé tes pieds sacrés et 
tes mains , et je meurs en souffrant des douleurs excessives. » 
Alors saint François lui apparut, et il tenait à la main un petit 
bftton, sur lequel était la figure de la lettre T, et il en toucha la 
jambe du malade et il fut aussitôt complètement guéri , et la 
marque du T lui resta sur l'endroit où avait été son mal. C'est de 
cette lettre, comme étant l'image de la croix , que saint François 
avait coutume de sceller ses lettres. — Une fille unique vint à 
mourir dans un endroit qu'on appelle Castro-Pomereto, dans les 
montagnes de la Fouille, et sa mère, qui avait beaucoup de dé- 
votion pour saint François, se livrait au désespoir; et le saint lui 
apparut, disant : « Ne pleure pas , cailla lumière de ta lampe , 
que tu crois éteinte, te sera rendue par mon intercession. » La 
mère , ayant repris confiance , ne permit pas qu'on emportât le 
cadavre , mais elle le souleva, en invoquant le nom de saint Fran- 
çois, et elle retrouva sa fille pleine de vie. Un petit enfant tomba, 
dans la ville de Rome , des fenêtres d'un palais , et se tua sur le 
coup; mais il ressuscita aussitôt que l'on eut invoifué saint Fran- 
çois. Dans la ville de Suse , une maison s'écroula et elle écrasa 
un jeune homme, et l'on se disposait à l'ensevelir, quand sa mère 
invo(|ua saint François avec beaucoup de ferveur. £t, au milieu 
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ih; la nuit, It* mort fut nnidii à la vi(>, et il Mt luva ft H m; mil à 
loiiiM* le St^igiiciir. Un fn'tn; traversait une rivière sur une barque 
aviT (raiitn;s fW'ri's, et roniine, les antn»H ayant déjà M mi» à 
tiTns il s'appnM'jit à (tél)ar(|ii(T à ^on tour, la hanfue ehavira, et 
il tomba dans lt!S t>uux du Hiruve et il disparut. L(» frères se mi- 
rent à inv(N|iier saint Fraurois |K>ur sa délivrance, et il se re- 
rr^mmanda aussi de toute la ferveur de son cœur au Miint; et il 
marcha au fond de la rivière, et, mettant la main sur la bftrque, 
il revint avec elle au rivage. Ses vêtements ne furent |Mis mouil- 
lés, vi aucune goutte d*eaii ne |>ar\-int jusqu'à sa tunique. 



n¥. 
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I 

Pélagie lut lapnMniêiN* diisfiMiiuK^s (rAntif>che; elle était iK^s- 
riclie, d'une lH;aiité t^xtraonliiiain*, et elle m livrait à la viinfl(% 
:i ranibilifui et à rimi>udicité. Klle traversait quelquefois la ville, 
étalant un t(>l luxe qii(; Ton ne voyait sur elle qu*or, argent cl 
{lierres précieuses; et sur sou passage Tair était cmbaumi^de 
toutes sortes de parfums, et elle était |m'-eédéc et suivie d*unc 
foule de MTvanUîs et d'esclav<*s , tous nïvètus aussi d*baUlle- 
iiMMils soni|)tmMix. Un s<Tviteur de Dieu, nommé Véronius, é%'A- 
f|iie (rHélio|K)lis, quVui ap|N;lle anjounlliui DamietUs voyant ce- 
la, se nnt à répandre dt's larmtïs amèresde VAi que cette fenmc 
M> donnait plus dt; p(>iiie |K>ur plaire au monde quMInVn prcoaU, 
loi, |NMir plaire à Dieu. Ij^, se prosternant sur le pavé, il fra|w 
p:iil la t(;rn' avec sa ligure et il Tarrc^'ail lU*. ses fdeiirs, disant : 
«(irand Dieu, ]>.'irdouuex à un {N'clieur coniin<^ m(»i ; la (Mirure 
fl'uue téuiiue de in:iuvais<!S nio'urs reni|H»rte sur l<rs etlbrts de 
loule mou existiMiee ; que le luxe de ct^tte |H'*cher(ïSse ne soit pas 
uu sujet de contusion |K>ur moi , S(;igneur, devant Paspect de 
Notre Majesté redoutable. Klle n'a rien négligé pour plaire aux 
liouiuKts; j(; mVlais |)ro|»oyé de vous jdaire. Seigneur, et ma né- 
gligence :i arrêté rexeculioii de mon |)rojet.» Et il dit à ceux qui 
riaient .-i>eclui : v Iji vérité, jir vous le dis. Dieu produira coulre 
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nous, au joui* du jugement , cette femme qui s'est parée avec 
tant de soin pour plaire à des amants sur la terre, tandis que 
nous noys occupons peu de plaire au céleste Époux. » Pendant 
qu^il s^exprimait ainsi, il s'endormit tout d'un coup et il lui sem- 
bla que , tandis qu'il célébrait la messe , une colombe noire et 
puante voltigeait tout près de lui, et lorsqu'il eut dit aux caté- 
chumènes de la chasser, la colombe disparut; et elle revint après 
la messe, et Tévêque l'ayant plongée dans un vase plein d'eau , 
elle en sortit pure et blanche, et elle s'envola si haut que l'œil 
ne put la distinguer davantage. Et l'évêque s'éveilla ; et comme 
il prêchait quelque temps après, Pélagie entendit sa parole et elle 
fut frappée de componclion , et elle lui écrivit en ces termes jj 
« Au saint évèque, disciple de Jésus-Christ, Pélagie, disciple du 
diable. Si lu es réellement le disciple de Jésus qui, à ce que j'ai 
appris, est descendu du ciel pour le salut des pécheurs, lu vou- 
dras bien me recevoir, moi qui suis pécheresse, mais pénitente. » 
Et il répondit : « Je te prie de ne pas tenter mou humilité ; je ne 
suis qu^un pécheur. Si tu désires être sauvée, tu ne pourras me 
voir seul, mais tu me verras parmi d'autres. » Elle vint donc lel 
trouver en présence de divers seniteurs de Dieu, et elle tomha 
à ses pieds , et se mit à pleurer très-amèrement en disant : 
« Je suis Pélagie, une mer d'iniquité, agitée par les flots du 
péché. Je suis un abîme de perdition , je suis un gouffre et un 
piège où ont été prises bien des âmes, et maintenant j'ai hor- 
reur de moi-même. » Alors l'évêque l'interrogea, disant ^j 
« Quel est ton nom ? » Elle répondit : « J'ai reçu , loi*s de ma 
naissance, celui de Pélagie; mais, à cause du luxe de mes, 
vêtements, on me connaît sous le nom de Marguerite. » Et i'é*^ 
vêque, la recevant avec bonté, lui recommanda la pénitence n(> 
cessaira au salut, et l'instruisit avec zèle dans la crainte de Dieu, 
et il la régénéra par le saint baptême. Et le diable criait : « Oii ! 
quelle violence me fait ce vieillard décrépit ! violence ! vieil-' 
lesse fS^cbeuse ! Maudit soit le jour où un tel adversaire est né ! 
il m*a enlevé ma principale ressource. » Et la nuit suivante, tan-\ 
dis que Pélagie dormait, le diable vint à elle et, l'éveillant, il 
UûdU: « Marguerite, quel mal t'ai-je fait? Ne t'ai-je pas com- 
blée de richesses et de splendeur ? Dis-moi, je te prie, en quoi je 
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fai aniÎK''*!, ol uii>silùl jr r«''|i:irrr:ii mon lorl. Je le prit* de ur |i:in 
n\v. quitter, ('t qm* je lu* (Icviniiif p:ts ixMirlrs rlirô(icii> un sujet 
«rinsulltr. » Mitis vWv (il )<> si^uiMl(> i:t croix et elle soufllsi sur l<* 
diable, et il dispanit aussitôl. Kt (mis jours après elle vendit tous 
ses biens et elle en distribua le |n'i\ aux pauvres. Qutdriuesjouri 
après, sans que |H>rsonu(' le silt , Péla<;i(! s'enfuit duRiul la nuit, 
et elle vint au mont devOlixicrs où elle pril riiabit dVnnite, m; 
reutèruia dans une |M'ti(e rellule et ^oulVrit beaucoup de inortili- 
rations pour Dieu. Lt sa répiitati<in devint grandis et on Tapiielait 
le frère Pelade. Dans la suite, un diacre du susilit évê(|ue vint à 
Jérusalem dans le motif de x imiter les lieux saints. El Tévèque de 
Jérusalem lui dit df visiter un moine, nounné Pelage, qui était 
un véritable serviteur de Dieu. H le lit, el elle le reconnut, mais 
il ne la reconnut pas, a cause de son exlrènu> mai(;reur. Cl Péla- 
gie lui dit : a Tu as un évèque? » Kl U*. diaere répondit : « Oui, 
mon frère. » VA Pela^fie répliipia : u Qu'il prie pour moi lu Std- 
{^ut'nr; car il est un véritable a|H)trede Jésus-(^liris(. » Lu diacrt' 
s'en alla, et le troisièuu; jour il revint à la cellule de IVlaxie, 
mais, lorscpril frappa à la p(u't(\ persimm^ ne lui réiiondii; el il 
enfonça une croisée, el il vit étendue mortu celle qu'il pr(*nail 
jiour un moine, et il courut annoncer c(da à lVv(^|ue. I/év^piu 
vint avec tout son cler;;é v.[ avec l(*s moines |)OUr céléhi'er les ol>- 
sè({ues d'un liomme aussi saint. Kl (piand ils eurent tiré le ct»r|)S 
d(^ la cellule, ils virent (|iie c'était une feunue ; et, frapiH'S de 
surprise, ils rendinrut ^rfkce à Dieu et ils INMiterrèriMil avec hon- 
neur. Klle mourut le liuitiènu* jour d'octobre. Tan dn Suigueur 
deux cent (piatre-viunt-dix. 

li:(;I':m)K dk s\i\tk .MAïuiiEUiTE. 

Mar;<uerite , dite Pelade, fut une vierge, très-bidle, noble et 
riclie, vA elle fut soi|;neusemeut élevée par ses parents ut in- 
struite en lonti' espèce de science, et elle; était d'une V(Ttu écla- 
tante. \.i\ j(Miue homnu' d'une famille noble la deuiamia «m ma- 
riage , et les parents avant donné leur couseutenient , tout s<' 
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|>iv|Kiniîl pour les iiu4r4*s avrc iiin* MMiiptiuisitr sjins égalf. El lt*J 
joiir ilts iiooes étanl wiiii, lorsciue la jiuinosse dos clcii\ sex<s ol 
loult; la noblesse de la ville se livraient à la joie à canse de cette 
fioleunité, la vierge, inspirée de Dieu , considérant combien peu 
semblables applaudissements coni|)eusaient la perte du don de 
virginité, se prosterna par terre en versant des larmes, et re- 
garda tous les biens du monde comme objet de nulle valeur. Elle 
s*abstint cette nuit de cohabiter avec sou mari, et, à minuit, se 
recommandant à Dieu , elle s'enfuit en secret, déguisée en 
homme, apri's s'être coupé les cheveux. Elle fut, loin de là, de- 
mander à être admise dans un monastère, où, se faisant appeler 
frère Pelage, elle fut reçue de Pabbé ; et elle se conduisit si sain- 
teiment et si dévotement , que le proviseur d'une communauté 
d« religienset étanl mort , elle fut , quoiqu'elle s'y refusât , mise 
i b lèle d*an monastère de vierges, d^aprt^s l'avis des anciens et 
sur Tordre de l'abbé. Tandis qu'elle veillait avec zèle et sans 
eucourir le moindre reproche, non-seulement aux l)esoinsde leurs 
eorpft, mais aussi à la nourriture de leurs âmes, le diable, jalonx 
d^elle, voulut troubler sa vie. Il fit tonilHT en péché une \ierge 
fid était hors de l'enceinte du monastère , et quand sa grossesse 
mt put se cacher plus longtemps , les moines et les vierges du 
BOBastèrc furent saisis de> honte et accablés de chagrin , et tons 
condamnèrent Pélagie, sans l'examiner ni l'entendre, comme j 
élftnt celui qui avait avec ces religieuses les rapports les plus 
Étfffis. Il fut expulsé avec ignominie , et on l'enferma dans une 
Mnme , et l'on envoya avec lui un moine d'une extrême sévé- 
rité, qui loi iwrta un pain d'orge et une tri's-petite provision 
d*eatt ; ensuite les moines se retirèrent , laissant Pelage seul ; 
nais elle souffrait tout avec patience, et ne se troublait nulle- 
ment. Rendant toujours grâce à Dieu , elle se consolait en pen- 
sant aux exemples des saints. Enfin , lorsqu'elle vit que sa fin 
était proche , elle manda l'abbé et les moines en leur écrivant : 
m i*ai été appelée Marguerite dans le monde , et j'étais issue 
d*wie noble origine; et voulant traverser les plages de la mer de 
tentation , j'ai pris le nom de Pelage , et je me suis fait passer 
pmr iKHnmç. Une accusation de crime a été portée contre mon 
inaoeence; J'ai fait pénitence sans avoir été coupable ; je vous 
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prie d'ensevelir parmi l(;s saintes sœurs celle qui est reslôe 
vierge; et que Ton sache que la personne que la calomnie a fait 
passer ]>our furnicateur fut une femme. » Les moines et les re- 
ligieuses se rendirent alors à la caverne , et des femmes recon- 
nurent Pelage pour une vierge ; et tous faisant pénitence , son 
corps fut enseveli avec honneur dans le monastère des vierges. 
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J.E(iENDE DE SAINTE THAÏS. 

Thaïs fut une femme de mauvaise vie , et on Ht dans la F'ii 
des Pères que telle était sa beauté, que beaucoup de gens ▼c*^ 
dant pour elle tout ce qu'ils possédaient , se trouvèrent réduits 
à une extrême pauvreté; et ses amants en venaient souvent aux 
mains entre eux dans leur jalousie, et sa porte était arrosée de 
sang. L'abbé Paphnuce, étant instruit de cela, prit un balrft sé- 
culier et une pièce de monnaie , et il vint la trouver dans une 
certaine ville d'Egypte. Et il lui donna la pièce de monnaie 
comme pour rémunération du péché. Elle, rayant prise, dit : aAl- 
Ions dans ma chambre.» Et quand Paphnuce fut entré, et qu'elle 
l'invitait à monter sur le lit, qui était couvert de ricbes étoffes, 
il lui dit : « Entrons dans un appartement plus reculé. » Et elle 
le mena dans plusieurs autres pièces , et il disait toujours quMl 
redoutait d'être vu. Elle dit alors : « C'est une chambre où 
personne n'entre. Mais si c'est Dieu que tu crains, il n*yaancun 
endroit qui soit caché à ses regards. » I^ vieillard Tayant en- 
tendu, lui dit : «Tu sais donc qu'il y a un Dieu?» Elle répondit 
qu'elle savait qu'il y avait un Dieu , et une vie future , et des 
tourments réservés aux pécheurs. Il lui dit alors : « Puisque tu 
sais tout cela, commenl as-tu pu perdre tant d'àmes?ettu ren- 
dras compte non-seulement de la tienne, mais de toutes celles 
que tu us induites à péché. » En entendant cela , Thaïs tomba 
aux pieds de l'ublnî Paphnuce, et, versant des larmes, elle lui 
dit : « Je sais ce que c'est que la pénitence, mon i»t»re, et j'es- 
père j)ouvoir obtenir par tes i)rières la rémission de mes fautes. 
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Je tfi demande de in*accorder trois heurtas, vi ensiiiti' j*ini par* 
tout où tu Tondras, et je ferai tout ce que tu m'ordonneras, n 
L*abbé lui indiqua un endroit où elle devait se rendre ; et elle, 
ayant rassemblé toutes les richesses qni étaient le gain de ses 
péchés, en fit un grand feu sur la place publique en présenoe de 
tout le peuple, en criant : « Venez tous, qui avez péché avec J 
nu^ , et toyez que je brûle ce que j*ai reçu de vous. » Et ces 
choses se montaient à la valeur^de quarante livres d'or. I.ors(|ue 
tout fut consumé, elle se rendit à Pendroit que Pau^nuce lui 
avait désigné. Il la fit entrer dans un monastère de vierges , et ^ 
il renferma dans une petite cellule dont il ferma et scella lu 
porte, laissant une petite crdsée par laquelle on lui faisait pas- 
ser un peu d'aliments, et il ordonna qu'on ne lui donnât cktque 
jour qu*une faible ration de pain et une petite quantité d*eau. 
Gomme le vieillard se retirait, Thaïs lui dit : « Où vcux-tn, mou 
Itère, que je répande Tean que la nature chasse de notre corps? » 
. Et il répondit: «Dans ta cellule, comme tu le mérites. » Elle lui 
demanda encore comment elle devait adorer Dieu ; et il répli- 
qua : « Tu n'es pas digne de nommer Dieu, ni d'avoir sur tes Ir- 
vres le nom de la Trinité , ni de lever vers le ciel tes mains; 
car tes lèvres sont pleines d'iniquité , et tes mains sont chargées 
de souilhires. Prosterne-toi du côté de l'orient en réptHant 
souvent ces mots : «Toi qui m'as créée, aie pitié de moi. » Après 
qu'elle eut demeuré trois ans dans cette retraite, l'abbé Paphnuee 
eut compassion d'elle, et il alla trouver saint Antoine, afin de 
lui demander si Dieu avait remis à Thaïs ses péchés. Quand |1 
eut raconté la chose , saint Antoine réunit ses disciples , et leur 
enjoignit de passer la nuit en oraison , espérant que Dieu révé- 
lerait à l'un d'eux sa volonté à cet égard. Et lorsqu'ils priaient, 
l'abbé Paul, le premier des disciples de saint Antoine, vit tout 
d'un coup dans le ciel un lit orné de riches étoflfes que gardaient 
trots vierges dont le visage était resplendissant. Et ces vierges 
étaient la Crainte de la peine futurq , qui avait retiré Thaïs du 
péché; la Honte des fautes commises, qui lui avait mérité son 
pardon ; et l'Amour de la justice, qui lui avait inspiré les pensées 
du ciel. Et Paul disant aux frères que c'était sans doute l'em- 
blème de la gr^ce d'Antoine, une voix divine répondit : « Ce 

II. 16 
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ircst pas Aiitoiiut , mais la pcclicresso Thaïs que j*ai en vue. » 
Le. hniih^naiii VM)v raplinncc , connaissant ainsi la volonté de 
^ Dieu , s'achemina plein de joie, et il alla au monast(>re, et il ouvrit 
la iMirle de la cellule de Thaïs ; mais elle demanda à rester en- 
core renfermée. Il lui ilit : « Sors , car le Seigneur l'a remis les 
péchés. » El elle répondit : «Je prends Dieu à témoin que de- 
puis (pie je suis ici , j'ai réuni tous mes péchés comme en un 
las (pie j'ai toujours eu sous les yeux; et tant qu'il me restera im 
s()ufll(i d(f vie, mes péchés me seront toujours présents, et leur 
aspect m'arrachera des larni(»s. » L'ahbé Paphnuce lui répondit: 
(T Ce n'est pas à cause de la pénitence que tu as faite que le Sei- 
Joueur l'a remis tiîsiHîchés, c'est à cause de la sainte crainte que tu 
as toujours (Mie dedans le cœur.» El({uandil l'eut fait sortir de sa 
(îcllule, elle V(''cut encore quinze jours et elle mourut en paix. 
L'abbé Kphrtnn voulut aussi convertir, de pareille manière, une 
aiiln; fciuinuî de mauvaise vie. Car comme elle s'eiforçait înipu- 
(Irmuumt d'induire Éphrenià pécher, l'abbé lui dit : «Suis-moi.» 
Elle le suivit, et lors(iu'ils furent venus à un endroit où il y avait 
une Jurande foule, l'ablMÎ lui dit : « Arréte-toi ici, afin que j'aie 
commerce avec toi. » Elle répondit : « Je ne le puis, en présence 
(h; tant de monde. » El il dit alors : «Si tu rougis de la pré- 
s(Mice (les honmics , ne dois-tu pas rougir davantage de la pré- 
s(;nce d(; ton Créateur, qui révèle les choses cachées au fond des 
t('n(''bres? » Et (^Ue se retira toute confuse. 
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LÉGENDE DE SAINT DENIS. 

Saint Denis TAréopagite fut (^.onverti à la foi par Tapôlrc saint 
Paul. On Tappelh; rAr(''opaj^it(; à cause du (piartier de la ville 
([u'il habitait et (pii avait le nom d'Areopagus, et il y avait un 
icinpie de Mars. Lva Athéniens donnaient aux différents quar- 
tiers de leurville des nomsd'apr('s hîs dieux qui y étaient adorés, 
cl ci'lui où l'on adorait Mars, ils ra])pelaieni Areopagus, car Ares 
esi aussi l'un des noms de Mars. L'Areopagus était un quartier 
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au-dessus des autres ,( et c'était là ({uc ivsidail la noblesse ei 
qu^étaicnt les écoles dés arts libéraux. Dans ce quartier habitait 
Denis, philosophe éminent, auquel Ton avait donné, à canst^ de 
rétendue de sa sagesse et de sa connaissance des choses divines, 
le surnom de Théosophe, c'est-à-dire , Sage en Dieu. Et il avait 
pour comi)agnon un autre philosophe nommé Apollophane. 1 ! y 
avait aussi là des épicuriens qui plaçaient le bonheur de riiomme 
dans les seuls plaisirs du corps, et des stoïciens qui le mettaient 
dans les vertus de Tesprit. Le jour de la i)assion du Sauve.ur, 
lorsque les ténèbres couvrirent la terre entière, les philosophes 
qui étaient à Athènes ne purent expli(iuer cet événement par 
des causes naturelles. Ce ne fut point une éclipse de soli^ii, car 
la lune était alors au quinzième jour de sa révolution et loin du 
soleil. Et de plus une éclipse ne prive pas de lumière toutes les 
parties du monde, et elle ne peut durer trois heures. Et la preuve 
que l'univers entier fut plongé dans l'obscurité, se trouve dans 
ce que dit saint Luc, et dans ce que c'était le Dieu de l'univers 
qui souflfrait, et dans ce que cette éclipse se manifesta à Hélio- 
polis en Egypte, et à Rome, et en Grèce, et dans l'Asie Mineure. 
Orose atteste qu'elle fut à Rome, en disant : « Lors(iue le Sei- 
gneur souflfrit sur la croix , il y eut un grand tremblement de 
terre dans toute la terre, les rochers se fendirent, et des (luar- 
tters entiers des plus grandes villes s'écroulèrent. Le mème> 
Jour, depuis la sixième heure, le soleil s'obscurcit tout à coup, ci 
une nuit sombre et affreuse couvrit toute la surface de la terre, ' 
et l'on pouvait voir les étoiles comme durant la nuit. » Cette, 
éclipse se manifesta aussi eu Egypte, et Denis en parle dans une 
Épître à Polycarpe, où, parlant de lui et d' Apollophane, il dit : 
« Nous étions tous deux à Héliopolis , lorsque nous vîmes sou- 
dainement la lune cacher la surface du soleil, quoique ce ne fût 
pas le moment où cela dût arriver, et cette obscurité dura trois 
heures, et la clarté revint à la neuvième heure et dura jusqu'au 
8ûir. » Et ailleurs Denis dit : « Cette nuit qui nous surprit tant 
était pour le monde l'annonce de la vraie lumière. » On lit dans ' 
VHUtoire scol<uii<jue, que les philosophes conclurent de cet 
événement i[uo le dieu de la nature scoiTrail. Et on lit ailleurs, 
quMls dirent, ou (pie l'ordre de la nature était Inten'erti, ou (]ue 
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les élénicDls nientaiciU , ou que le Dieu de la uature souflfrait, ou 
(]ue les éléments prenaient part à ses douleurs. Alors les Athé- 
niens élevèrent un autel à ce dieu, et y mirent pour iuscription : 
« Au dieu inconnu », car à cha({ue autel on mettait une inscrii)- 
tion indiquant à qui il était dédié^; et lorsqu'on voulut offrir 
des victimes et des holocaustes sur celui-ci, les philosophes di- 
ront : « Il n'a pas besoin de nos offrandes, mais fléchissez les 
genoux à son autel, et invoquez-le, car il ne demande pas Tof- 
Jrande des victimes, mais la dévotion du cœur. » Quand saint 
(Paul fut venu à Athènes^ les philosophes épicuriens et stoïciens 
disputaient avec lui. Quelques-uns disaient : « Qu'est-ce qne^vut 
dire ce novateur? » D'autres disaient : « Il annonce de nouveaux 
: "démons. » Et l'amenant devant la réunion des philosophes pour 
(jue cette nouvelle doctrine fût examinée, ils lui dirent : c Tu 
fais entendre à nos oreilles des assertions bien neuves; nous 
vouions savoir ce qu'il eu est. » Car les Athéniens ne s'occupaient. 
de rien, si ce n'est d'entendre ou d'apprendre quelque chose 
de nouveau. Et Paul, ayant regardé les autels de divers 
dieux, et ayant vu celui consacré au dieu inconnu, diïàces 
philosophes : « Je vous enseigne ce que vous adorez sani^e sa- 
voir, la parole du Dieu ({ui a fait le ciel et la terre. » Il dtft en- 
suite à Denis, qui paraissait plus que les autres instruit dani^es 
choses divines : u Quel est, Denis, ce dieu inconnu ?» Et Dçniis 
répondit : « C'est le vrai Dieu qui n'est pas mentionné pamitlea 
autres dieux. Mais s'il nous ost Inconnu, il se révélera dans les 
siècles à venir, et il régnera dans Téternité. » Et Paul répondit: 
« Est-ce un homme ou un esprit? » Et Denis répliqua : « H est 
Dieu et homme, mais c'est un mystère qui ne sera éclairci que 
dans le ciel. » Et Paul dit : « C'est le Dieu que je prêche, celui 
qui est descendu des cieux, qui a pris la chair de l'homme, a 
soutfort la mort et ({ui est ressuscité le troisième jour. » Et lors- 
que Denis disputait ainsi avec Paul, un aveugle vint à passer 
devant eux. Et Denis dit à Paul : « Si tu dis à cet aveugle anf 
nom de ton Dieu : « Vois » , et qu'il voie, je croirai aussitôt. 
Mais n'emploie pas des ))aroles magiques, car peut-être con- 
nais-tu des paroles qui ont cette puissance. Je te prescrirai moi- 
même les paroles dont tu devras faire usage. Dis-lui donc : Au 
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nom de Jésus-Gbrist, qurest ne d'une vierge, qui a été crucifié» 
qui est mort, qui est ressuscité et qui est monté au ciel, vois. » 
Pour ôter tout soafl^n, Paul dit à Denis de prononcer lui-m^me 
ces mots. Et Denis ayant dit ainsi à ravcuglft de voir, il vit sur- 
le-cfaamp. Et aussitôt Denis avec son épouse Damare et toute sa ' 
maison se fit baptiser. Et ayant reçu durant trois ans les instruc- 
tions de Paul, il fut ordonné Ôvêque d'Athènes, et il convertit à 
la foi cette ville et la plus grande partie du pays. Et Ton oit que 
saint Paul lui révéla ce qu'il,^ lorsqu'il fut ravi au troisième 
ciel, ainsi que Dénis le donne à entendre dans un grmd nombre 
de passages de ses écrits. Et il a exposé avec tant de clarté et do 
sagesse ce qui regarde la hiérarchie des anges, leur ordre et 
leurs emplois, qu'il ne semble pas quMl ait appris ces choses d'un 
antre, mais que c'est plutôt lui qui a été ravi au ciel, et qui a 
appris ainsi tous ces mystères. Il brilla de l'esprit de prophétie^ 
aiiÉ|4u*on le voit dans VÉpêtre qu'il adressa à saint Jean, re- 
légfié dans Tlle de Pathmos, et où il prédit à« l'apôtre qu'il en 
reviendrait bientôt, qu'il retournerait en Asie et qu'il y prêche- 
rait la doctrine du Sauveur. Il assista au sommeil de la Sainte 
Vierge, ainsi qu'il semble l'indiquer dans son livre des IVoms 
divins» Lorsqu'il apprit que saint Pierre et saint Paul avaient été 
emprisonnés à Rome d'après l'ordre de Néron , il substitua un 
évâque à sa place, et il alla visiter les apôtres. Lorsqu'ils eurent 
reçu la palme du martyre, Oément lui succéda, et il envoya Denis? 
prêcher la foi en France , et il lui donna deux compagnons, Rus- 
tique et Éleuthère. Denis vint donc à Paris, et il y convertit * 
beaucoup de monde à la foi, fonda de nombreuses églists, et or- 
donna de? clercs de différents or(fres. Telle était la vertu du ciel ^ 
qui éclatait en lui, que le peuple, soulevé par les prêtres des 
idoles, accourut parfois en armes pour le massacrer; mais à son 
aspect, déposant toute leur férocité, les gentils se prosternaient 
à ses pieds, ou, saisis de frayeur, ils prenaient la fuite. Le diable 
était furieux de voir que son empire diminuait de toutes parts , 
et que le nombre des fidèles s'accroissait immensément; et il 
excita dans le cœur de l'empereur Domitien une telle colère , . 
quUl ordonna que partout où l'on trouverait des chrétiens on les 
forcerait de sacrifier, ou l'on les ferait périr dans les supplices. 
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Le proconsul Fesccnnius , envoyé de Rome à Paris , trouva le 
l)i(inheureux Denis qui prOcIiail le peuple, et aussitôt il le lit 
. saisir, souffleter, accabler (Poutra^çcs, charger de fers, et il or- 
donna (ju'il fût amené d(ivant lui , ainsi ([ue Rustique et Éleu- 
tlièrc. Et conmie les saints restaient fermes dans la confession 
de Jésus-Christ , il survint une dame noble qui se plaignit do ce 
(pie son mari Lubrius avait été tronii>é par ces enchanteurs. Lu- 
brius fût alors amené; et, persévérant à dire quMl était chré- 
tien, il fut injustement mis à mort. Et les saints furent flagellés 
par douze soldats, et ils furent ensuite envoyés en prison et liés 
avec de grosses diaines. Le lendemain , Denis fut étendu nu sur 
un ^v\\ de fer avec du feu dessous, et il prêchait le Seigneur, di- 
sant : (( Ta parole est (enflammée, et ton serviteur la chérit. » Il 
fut ensuite exposé à d(^s bétes féroces que Ton avait fait jeûner 
longtenii>s. Muis lors(pf elles se jetaient avec imi)étuosité sur lui, 
il lit le signe de la croix , et calma aussitôt leur rage. On le jeta 
alors dans une fournaise, mais il n'y ressentit aucun mal. 11 fut 
ensuite attaché sur une croix , longtemps tourmenté et mis en 
prison avec ses comi)agnons et Ixiaucoup d'autres fidèles. Et 
lors(iu*il y célébrait la nu!sse et qu'il donnait la communion au 
peuple, I(i Si^igneur Jésus-Christ lui apparut entouré d'une im- 
nitMise clurlé; et, prenant le pain, il lui dit : « Reçois ma chair; 
une grande récompense t'attend auprès de moi. » Ils furent en- 
suite soumis à de nouvelles tortures et amenés près d'une statue 
d(; Mercure; et, rc^fusanl de sacrifier, l(;s trois saints curent la 
tète tranchée à coups de hache. Aussitôt le corps de saint Denis 
se l'cievj^, et prenant sa tôte entre ses bras, conduit par un auge 
et entouré d'une lumière céleste, il la iiorta durant un espace 
(huleux milles, depuis un (endroit qu'on appelle le Mont des 
Martyrs jusc^u'au lieu où il repose maintenant. Et les anges ûrent 
ciilcndrc des accords si mélodieux, que beaucoup de ceux qui 
les cnlendinMil crurent ; et entre autres Lartia, la femme de Lu- 
brius, dont nous avons (larlé, sVcria ({u'elle était chrétienne. Et 
aiissilùt les impics lui coupèrent la tète, et elle re(;utle baptême 
(le sdi^'. Sou lils, qui se nommait Virbius, servit à Home dans 
raniice, sous trois emiH.'rcurs dill'ércnts, et, revenant ensuite à 
Taris, il fut baptisé et il entra parmi les religieux. Les iuiidèles, 
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craignant que les chrétiens n'enlevassent les corpe de saint Rus- 
tique et de saint Éleulhère, onlonuëfent qu'ils fussent jelés dans 
U Seine. Mais une dame noble invita à un re))as les liuninics qui 
portaient les cori>s des saints, et, tandis «{uMis mangeaient , cIU*. 
déroba les reliques et les fit secrètement ens(*velir dans son 
champ ; et, quand la persc'cution eut cessiS elle les en retira et 
les joignit au corps de saint Denis. Ils souffrirent sous Donii- ^ 
tien, Tan du Seigneur quatre-vingt-seize, et le bienheureux Denis 
étant &gé de quatre-vingt-dix ans. Vers Tan du SiMgn(Mu* huit 
cent quinze, sous le règne de Louis, des aml)assadt'urs dv Mi- 
chel, empereur de Constantinople , apportèrent, entre autres 
présents, à Louis, fils de Cliarleniagne , les livres de saint Denis 
SUT \& Hiérarchie céleste f traduits du grec en latin; ils furent 
revus avec joie, et dix-neuf malades furent guéris cette même 
nuit dans Téglise du saint. Un jour Tévèque d'Arles, saint Ré({u-. 
lus, célébrant une messe solennelle , après avoir, dans le canon , 
réciié les noms des ai)ôtres , ajouta : o £t avec tes bienheureux 
martyrs Denis , Rusli(iue et Éleuthèrc. » £t comme Ton croyait 
alors que les serviteurs de Dieu vivaient encore, on s'étonna fort 
de ce que venait de dire révè<iue ; et voici tout d'un coup qu'il 
apparut trois colombes qui se posèrent sur la croix de l'autel, et 
diacune d*elles avait le nom d'un des saints écrit sur sa i>oilrine 
en lettres de sang. Et Ton reconnut que les àmcs des saints mar- 
tyrs s'étaient envolées vers Dieu. Vers l'an du Seigneur six cent 
quarante-quatre , à ce qu'on lit dans une certaine chronique , 
Dagobert , roi des Francs , qui régnait longtemps avant Pépin , 
conçut, dès sou enfance, une vive dévotion i>our saint Denis. El 
aussitôt qu'il craignait la colère de son père, le roi Clotaire, il se 
réfugiait dans l'église du saint martyr. Lorsc^u'il fut mort , un 
homme pieux eut une vision, dans laquelle il vil Dagoberl cité 
an tribunal de Dieu, et un grand nombre de saints l'accusaienl 
d^avoir dépouillé leurs églises. El les démons allaient l'entraîner 
en enfer, lors({ue sainl Denis survint; et , par son intercession , 
Tâniedu i-oi fui délivrée et échappa au chùliinent. Peut-èlri' <|uc 
sou âme revint 4iuimer son eurps et qu'il fit iHJnitence. Himmais 
«>vé((ue de Reims, dit dans la letlre qu'il adres>a à Charles, que 
Deuib, qui prêcha la foi en France, fut le même ({uc Denis T Ak'mi- 
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parité, ainhi <tiiu nous Tuvons expliqm'*. £t Jean Scoil, dans 
ripltre à Gliarltis, raU<^st(; aussi. £t le rapprochement des dite« 
iK' détruit pas cette opinion, comme quelques-uns Font cru. 
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LEGENDE DE SAINT CALIXTE. 

I^! pape C;dixte souffrit le martyre l*an du Seigneur deux cent 
\in^t-<l('ux, sous r(Mn|)erenr Alexandre. En ce temps-là, la par^ 
tie supéri(;ure de la ville de Rome fut dévorée par un incendie, 
et la main gauche de la statue en or de Jupiter fut fondue. Alors 
tous les prAtres viurent trouver rem|)ereur Alexandre, demau* 
(luiit <iue les dieux irrités fussent apaisés par des sacrifices. Et 
tandis que Ton sacrifiait un matin du jour consacré à Jupiter, le 
temps étant fort serein, la foudre édata de nouveau et quatre 
I>r6lres des idoh;s furent tués et l'autel de Jupiter réduit en cen- 
dres, et le so1(m1 s'obscurcit; de sorte que le peuple romain 
fuyait hors des murs de la ville. Le consul Palmacius, apprenant 
que Galixte était caché avec Si'.s clercs au delà du Tibre, deman- 
da que les chrétiens, qui étaient cause do ces malheurs, fussenC 
détruits, afin de i>uri(I('r la ville. Kt, ayant reçu Tautorisation de 
reiii|)(;reur, il partit avec des soldats pour arrêter les serviteurs 
d(* I)i(Mi ; mais im's salelliti^s furent aussitôt frappés d*a¥eugle- 
m(;ul,(a il r(;viul tout (effrayé ijorler cette nouvelle à Alexandre. 
Alors TiMnpei'rur ordonna cpie tout le i>euple se réunit le jour 
consacré à Mercure (;t <pu; Ton sacrillAt à ce dieu, afin d'avoir de 
lui réponse sur pan;illes circonstances. VA tandis que cela se fai- 
sait, une vierge du temple, nommée JulitMine, fut saisie du d^ 
mon et se mil à crier : « Le Dieu de Calixle (;st le vrai Dieu, le 
Dieu vivant ; il <>st indigné de nos aimminalions. i> Entendant- 
(m;s mots, Palmacius passa l(! Tibre et se rendit à la ville de Ra- 
venne où était saint Calixle, 4;t il se lit baptiser avec sa femme et 
sa famille. I/einpereur, en ayant été instruit, le livra au séna- 
teur Simplicius, afin cpie celui-ci ramenât, par des |iaroles enga- 
g<'antes et de conciliation , un homme fort utile à l'État; mais 
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Padmacius persévéra dans le jeûne et dans Foraison. Et il viol à 
lui^m cheTalier qui lui promit que, s*il guérissait sa femme qui 
élait paralytique, il croirait aussitôt. Palmaciin pria, et la femme 
aussitôt guérie courut à lui en disant : a Baptise-moi au nom de 
Jésus-Christ qui m'a touchée et qui m'a guérie. » Et Calixte 
Tint , et il la baptisa avec son mari et Simplicius et beaucoup 
d'autres. L'empereur, apprenant cela, ordonna que tous ces néo- 
phytes eussent ïk tête tranchée, et il fit rester Calixte cinq jours 
sans boire et sans manger. Et quand il vit que le saint acquérait 
des forces au lieu d'en perdre, il ordonna de le flageller chaque 
jour, et enfin il le fit précipiter par une fenêtre et jeter dans un 
puits, attaché k une pierre. Le prêtre Astin retira du puits le 
eorptf.de Calixte et l'ensevelit dans le cimetière de Caiipodius. 



LÉGENIffi DE SAINT LÉONARD. 

Léonard reçut, en l'an cinq cent, le saint baptême des mains dcT^ 
saint Remî, archevêque de Reims, et il fut instruit de lui dans la 
;^ence du salut. Et ses parents tenaient le premier rang dans le 
palais du roi de France. Il obtint du roi la faveur que tow Ittj 
prisonniers qu'il visitait fussent aussitôt remis en liberté. La 
renommée du saint s'accmtj'Jç. roi Tobligca à rester longtemiis • 
auprès de lui, en attendant quUl lui donnât un évêché. Mais Léo- 
nard refusa tous les honneurs, et, voulant vivre dans la soUtude, 
il se rendit à Orléans avec son frère Lisard et y passa quelque 
temps dans un monastère ; ensuite Lisard voiilitt vivre dans la 
solitude sur le§ bords du Loiret ; et Léonard, obéissant à l'inspi- 
ration de FEsprit saint , forma le projet de se rendre en Aqui- 
taine pour y prêcher la foi, et ils sortirent tous deuxen-eachette 
du monastère. Léonard prêcha en une foule d'endroits et il fit un 
très-grand nombre de miracles, et il s'arrêta enfin près de la ville 
de Limoges, dans une fofêt où était construite une demeure 
royale, érigée afin de senir à la chasse. Il arriva un jour que le^ 
roi chassait dans cette forêt , et la reine , qui l'avait suivi pour 
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SOU aniuseiueiil, se trouva on mal d'enfant. Et comme le roi el 
toute sa suite étaient clans une grande afiQiction à cause «du 
(fanger de la reine, Léonard vint à traverser ce bois et il 
entendit les cris de douleur. Il s'approcha, ému de compassion, 
et le roi l'appela el lui demanda qui il était. Il répondit qu'il était 

' disciple de saint Rémi ; et le roi, le connaissant pour homme de 
bien, le conduisit vers la reine, en lui demandant qu'elle obtint, 
par SCS prières , une délivrance favorable. Et Léonard , s*étant 

. mis en oraison, obtint aussitôt ce (lu'il demandait. Le roi lui of- 
frit alors beaucoup d'or et d'argent , et le saint refusa tous ces 
dons, en donnant au roi le conseil de les distribuer aux pauvres 
et en disant : « Je n'ai besoin d'aucunes richesses et je ne pré- 
tends qu'à servir Jésus-Christ dans les forêts, en méprisant tous 
les biens de la terre. » Et le roi voulant lui céder la propriété de 
toute la forêt, il dit: «Je ne la veux pas toute, et je demande 
seulement la portion dont je puis la nuit faire le tour, monté sur 
mon âne. » Ce ([ue le roi lui accorda de grand cœur. 11 y érigea 
un monastère et il y resta longtemps avec deux moines, s'adon- 
nantà la pratique de la mortiûcation. Comme il n'y avait de l'eau 
(lu'à une distance d'un mille, il lit creuser un puits dans un en- 
droit sec, et, par ses prières, il le lit remplir d'eau. Et il appela 
cet (îndroit Nobliac, parce que c'était le noble présent d'un roi. 
Il fit les plus éclatants miracles, et quiconque étant en prison 
invoquait son nom, voyait aussitôt ses chaînes se rompre et il 
sortait en liberté, et il venait présenter au saint les fers dont il 
avait été chargé. Et beaucoup de ces prisonniers restèrent avec 
lui et se consacrèrent au service du Seigneur. Sept familles, qui 
étaient de sa noble souche, ayant vendu tout ce qn^elles possé- 
daient, vinrent le rejoindre, et il distribua à chacun une portion 
du bois, et cet exemple amena auprès de lui beaucoup d'autres 
personnes. Ensuite le serviteur de Dieu rendit Tàme au Seigneur 
le huit des ides de novembre, après avoir été éclatant de vertus. 
Et comme l'église où il reposait était devenue trop petite à cause 
de lu foule (pii y accourait, car il s'y faisait une multitude de mi- 
racles, les clercs (uirent W projet de construire une autre église 
<'t d'y transporter, en tout honneur, le corps de saint Léonard. 
Après (pie le peuple et eux eurent passé trois jours dans le jeûne 
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et 11 prière, ils virent, en rcgaidant autour d'eux, tout le pays 
couvert de neige, et il n*y en avait pas de trace à l'endroit où 
saint Léonard voulait reposer. Et Timmcnse quantité de fers sus-''^ 
pendus près de son tombeau atteste combien de miracles le Sei- 
gneur daigna opérer par son intercession, surtout à regard des 
prisonniers. 

Le vicomte de Limoges avait fait faire, pour effrayer les mal- , 
faiteurs, une très-grosse chaîne qu'il avait fait fixer au sommet de 
sa tour. Et celui qui était attaché avec cette chaîne gisait exposé 
à toutes les intempi^es de Tair, et il subissait non pas une, maiK 
mille morts. Il arriva qu'un homme innocent fut attaché k oettej 
chaîne. Et comme il était près de rendre le dernier soupir, il se 

recommanda dans toute la fer\'cur de son cœur à saint Léonard , 

..1. » 

te priant , puisqu'il était si miséricordieux à l'égard des antres 
prisonniers, d'avoir aussi pitié de lui. Aussitôt saint Léonard lui 
apparut , couvert d'un vêtement blanc , et lui dit : <x Ne crains 
rien ; lu ne mourras pas. Lève-toi , et porte celte chaîne à mon 
♦'•glise. Suis-moi, car je te précéderai. » £t le prisonnier, se le- 
vant et emportant la chaîne, suivit jusqu'à l'église saint Léonard 
qui marchait devant lui. Et aussitôt qu'il fut arrivé à la porte de 
l'église, le saint disparut. Et le prisonnier, entrant dans l'égHse, 
raconta au peuple ce que saint Léonard lui avait fait , et il dé- 
posa à côté du tombeau du s^t cette énorme chaîne. Un homme 
qui habitait à Nobliac et qui avait une très-grande dévotion pour 
saint Léonard, tomba au pouvoir d>in tyran. Et le tyran réflé- 
chit en lui-même en disant : « Léonard délivre tous les prison- 
niers, et les fers les plus forts ne tiennent pas plus devant lui que 
la cire ne résiste à un très-grand feu. Si je mets cet homme dans 
les chaînes, aussitôt Léonard viendra et le délivrera. Si je tK)u-'^ 
vais le garder, je tirerais de lui une rançon de mille sous. Jo_ 
sais ce que je ferai. Je ferai creuser au fond de ma tour une î 
fosse profonde, et j'y déposerai mon prisonnier. Ensuite, je ferai 
construire au-dessus un coffre en bois, et j'y ferai veiller dès 
hommes armés. Léonard peut briser le fer, mais il n'a point pé- 
nétré en terre. » Ce tyran exécuta tout ce qu'il avait médité ; et 
comme le captif invoquait fréquemment l'assistance de saint 
Léonard, le saint vint la nuit, et renversant le coffre dans lequel 
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dormaient Us soldats, il h^s r(^iif(^rma ainsi, et Ils étaient comme 
des morts renfermés dans le s<'>pulcre,. Ensuite il entra, entouré 
iPunc très-grand(; lumièni, dans la fosse, et il dit au prison- 
nier : (( Dors-tu ou vinlles-tu? Voici Léonard que tu as invo- 
qué. )) Et le prisonnier, saisi de surprise, répondit : a Seigneur, 
aid(>-moi. n Et aussitôt le saint brisa ses chaînes et le prit dans 
S4;s bras <;t le porta hors lU'. la tour. Ensuite, s'cntretenant avec 
lui comme un ami avec son ami, il l'accompagna jusqu^à sa mai- 
son. 

Un pèh;rin qui revenait d'un piMerinage au tombeau de saint 
Léruiard fut pris, «mi Auvergni^ par un S(Mgneur,ct il lui demandait 
avec instance, au ur)m d(> saint Léonard, de le relâcher, puisque 
j:nn:iis il n(; Tavait oiTeiiséen rien. Et il répondit qu'il ne lui ren- 
drait la lilx.Tlé r|ue s'il se rachetait moyennant une bonne somme. 
Et il dit : « Que saint. Léonard, auquel vous me savez recom- 
mandé, vieuue ])aruii vous. » La nuit suivante, saint Léonard 
appiif ut à ce. sei^n(!ur et lui enjoigint de relâcher le p<>Ierin. .Se 
réveillant le lendemain matin, et regardant cette vision comme 
uu songe, il ne voulut en rien faire. La nuit d'après, saint I>r>- 
nard lui apparut der(;ehef et lui réiM'ta son ordre, qui nïsta aussi 
sans être exécuté. La troisième nuit, saint LéonanI apparut au 
pèlerin, le prit par la main et le mena dans la campagne. Et aus- 
sitôt une tour sVcroula et tua l)eaucoup de ceux qui étaient dans 
le ('h<^teaii , et le seigneur eut les deux jambes fracassées. Un 
soldiit (|ui était enfermé dans une prison, en Bretagne, invoquait 
saint Léonard. Et aussitôt, devant tout le peuple frappé de sur- 
prise, le saint se montra et il entra dans la prison, brisa les chaf- 
iies du captif, les prit dans ses main.s, et conduisant le captif, il 
lui fit trav(;rscr la foule frappée de stupeur et d'effroi. 

il y eut un autre Léonard ((ui miMia également la vie reli- 
gieuse v.{ qui fut (Pune égale sainteté, et dont le corps repose à 
Oorhiacum. (!elui-(.'i était dans un monastère, et telle était son 
humilité (|u*il se croyait inférieur à tous. Et comme Ton accourait 
de \nu> côtés VOS lui, quchpies envieux firent croire au roi Clo- 
tait'i' qiK' s'il iir prenait garde à Léonard, qui rassemblait tant de 
niOM(l«' iiuloiir de lui, le royaume ])0urrait oii éprouver un dom- 
maue considérable. L(* roi trop crédule ordonna del)annir le saint. 
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Les soldats qui vinrent k UA fuirent tellement louch<^ do ses pa- 
roles, qa*ils se déclarèrent ses disciples. Le roi se repentit aussi, et 
priva les accusateurs du saint de leurs honneurs et de leurs biens, 
et il conçut un grand attachement pour le saint, qui obtint, non 
sans peine, qu'une remise fût faite à ses ennemis de la peine qui 
leur avait été infligée. Et il obtint aussi de Dieu que tous ceux qui 
l^avoqueraîent étant en prison seraient délivrés de leurs chaînes. 
Un Jour qail était en oraison, un serpi^nt de la plus grande taille 
monta depi& ses pieds jusque dans son sein. Léonard n'inter- 
rompit nullement son oraison; mais, quand il Teut finie, il dit : 
«Je sais que depuis que tu as été çgéé tu tourmentes les hommes 
autant que tu le peux ; si puissance t'a été donnée sur moi, trai- 
te-moi conune je le mérite. » Et alors le serpent S4; laissa tomber 
mort ik ses pieds. Ensuite il rétablit la paix entre deux évéques 
qui s'étaient brouillés, et il annonça son trépas lu veille de sa 
mort, l'an du Seigneur cinq cent quatrc-vingt-<lix. 
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• 

La commémoration de la passion dos dix mille martyrs se fait 
le dixième jour des calendes do juillet ; ils souffrirent tous la 
mort pour Jésus-Clirist le même jour, sous le règne de l'empe- 
reur Adrien. Ayant reçu l'ordre do sacrifier aux idoles, les saints 
martyrs dirent : « Nous nous offrons uoiis-mèmos comme un sa- 
crifice vivant à Notre-Seigneur Jésus-Ghrisl , qui a bien voulu 
naître pour le genre humain, descendre du ciel, souffrir beau- 
coup de maux, et enfin être crucifié pour nous , ce que tu as le 
malheur dMgnorer. » L'empereur, irrité , ordonna qu'ils fussent 
longuement tourmentés, etentin crucifios. Et ils supportèrent 
avec un courage inébranlable et la foi la plus forme tous les 
tourments qu'avait endurés Nolre-Seiguour. L'endroit où souf- 
frirent ces saints martyrs est une grande montagne , qui s'ap- 
pelle Ararat,et qui est éloignée d'Alexandrie d'environ cinq 
cents stades. A la sixième boiire de ce jour, il se fit un grand 
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lr('iiil»l(^m<Mit(ie toms l<'^ roclicrs sn fcndinmt, lu soleil fiilo1>s- 
(-uni , v\ Ton revit Iniis les signes qui sViaienl iiianifesU^s lors 
(i(; la Passion du Seigneur. Alors les saints martyrs, se mettant 
en prièn^s, (lin^U à Dieu : « Sei(i;ii(;ur, souvenez-vous de nous 
sur le (çibetde la croix et aceueillez notre prière, et accordez- 
nous la ^ri^ce que quiconriu^i célèbre dévotement votre mémoire 
de ('(eur (;t de 1>oucIh; en jeûnant, en reçoive la récompense , en 
se voyant accorder la santé du corps et la guérison de PAme, et 
donnez-leur abondance de bi«Mis dans leurs maisons au dedans et 
au d(diors. Et s'ils se trouvent dans les combats, protégez-Ics , 
Sei<{neur, afin que les armes (l<;s ennemis visibles et invisibles 
iK^ ]>nissent leur nuire, et ([u'ii soit votre l)on plaisir de leur faire 
nMn])ort(>r la victoire ; et délivrez ccu\ qui compléteront une 
aiin«>(> d(> pénitence , en j(>ûnant le jour de notre commémoration ; 
d('>livn'/-l(>s, Seigneur, du pouvoir d(;s démons, (;t (guérissez toutes 
leurs maladies, car votre nom est ^htrieux etioualde dans tous les 
siècles des siècU's. » Kt Ions les martyrs ayant répondu Amen, 
Pou cntcmdit uni; voix du ci(d qui disait : «Sachez, mes bien- 
aimés, que v(ms avez (d)tenu c(^ ([ue vous avez demandé. Ré- 
jouissiîz-vons, (?t soyez dans Pallégri^ssc;, car vos prières ont été 
exaucées d(*vant Jésus-Christ et devant h; Roi immortel. » El, lors- 
que cela eut été dit, les martyrs rendirent Pesprit en confessant 
le Seigneur, et ils allèrent pnMidre |>ossessiou des récompenses 
du royaume descicux. Ainsi soit-îl. 



o^To 



I.KGENDE DE SAINT LUC. 

Lncus, Syrien de nation, et ori^inainMPAntioclie, se livra à 
rélude d(? la médecine, et il fut, selon (pie|(|m^s-uns, Pun des 
soixanle.-don/.e disciples du Seij^neur. Saint Jéréme remar- 
rpie, avec raison, «pTil fut discijjle, des apôtres et non du Sei- 
j^ni'.ur, et (pi'il ne. s'attacha à la loi (pi'après la résurrection de 
Jé>ns-Christ. Il mena une vi<' i""'"'!'''''» <-' '• s'accpiitta toujouis 
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de la façon la plus édîGantc de ce qu'il devait à Dieu, à son pro- 
chain, à lui-même et à son emploi. Les évangéiistes ont pour 
symbole cet animal à quatre ligures que vit Ézéchiel , et qui 
avait la face d'un bœuf, celle d'un lion, celle d'un homme et 
celle d'un aigle. Et chacun d'eux a été représenté sous des traits 
différents, selon la nature de sou travail, ainsi (jue le remarque 
saint Jérôme. Saint Matthieu est représenté sous la figure d'un 
homme, parce qu'il traite surtout de Thumanilé du Sauveur; 
saint Luc sous celle d'uu bœuf, parce qu'il traite du sacerdoce 
de Jésofi-Christ ; saint Marc sous celle d'un lion, parce que c'est 
celui qui a le plus écrit au sujet de la résurrection ; car on dit 
qu'après leur naissuuce les lionceaux restent durant trois jours 
comme morts, mais le troisième jour ils sont tirés de cet état par 
les rugissements du lion. Saint Jean a pour emblème l'aiglOiqui 
vole plus haut que les autres animaux, et c'est celui des évân- 
gélistes qui a écrit au sujet de la divinité de Jésus-Christ. Oh 
peut aussi dire du Sauveur qu'il fut semblable à un homme par 
sa naissance d'une vierge , à un bœuf par sa passion , à un lion 
par sa résurrection, à un aigle par son asceusiou. On lit dans 
Y Histoire d^u^n^ioche, que les chrétiens qui habitaient cette ville 
s'étant livrés à beaucoui) de désordres et de vices, furent assié- 
gés par une multitude de Turcs, et ils souffraient beaucoup de 
la famine et de la misère ; et lorsqu'ils furent sincèrement re- 
venus au Seigneur par la pénitence, un homme , couvert de vô- 
lemeuls blancs et environné d'une grande clarté, apparut à 
({uelqu'un qui veillait dans l'église de Sainte-Marie-de-Tri|)oli , 
et il lui fut demandé qui il était; et il répondit qu'il était saint 
Luc qui était venu à Antioche, où le Seigneur avait réuni la mi- 
lice céleste, les apôtres et les]martyrs, afin de condjattre pour ses 
protégés. Et les chrétiens, reprenant courage , mirent en dé- 
route toute Farmée des Turcs. 
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LÉGENDE DE SAINT CrJÏMENT. 

Clrin(;nl, cvtViiic, iiarjuil d'iinc iiobltî ramillc du Rome. Son 
I»(Tii se iioniinail Jiistiiii(ï]i, sa ni<'*ru Macidienne. Il uut deux 
fn^rcs, dont riiii si^ iioininail Faustin, et Tautn; Faiistc. Sa inèru 
Macidiciiiic était d^iiiic. (grande beauté , et le frère du son mari 
conçut pour (die un(î violente oi coupabhi passion. Et commu il 
la pressait eliaipie jour, <!t qu'elle se refusait constamment à Pé- 
cout(^r, elle cntiguait de révéWT ces cliosi^s à son mari, de peur 
qu'entre les deux frères il ne s'élev&tdes iniinilii»; et elle forma 
le projtadr s'èloi^nu;r iM>ur quelque te.mps du sa patrie, Jusqu'à ce 
que Tamour illicite qu'entretenait sa présence se fût calmé. Afln 
d'obtenir cela de son mari, elle feignit d'avoir fait un rèvOi et 
rdie le lui raconta en ces ternu^s : v Un homme m'est apparu, et 
m'a recommandé de in'éloi{;ner de la vilh; avec nos deux Ju* 
meaux Fauste (;t Faustin ; et il m'a dit qu'il nie préviendrait 
quand il faudrait revenir, et(|ue, si je ne le faisais |>as, je péri- 
rais avf'c tous nii^s eid'anls. » Son mari, entendant cela, conçut 
un(; {grande frayeur; et il envoya sa fenimi;, avec les deux enfants 
et de nond)r<Mix serviteurs, à Athènes, aiin qu'ils y denieurasscnt, 
et ((ue ses (uifanls y fussrMit éh'vés. Et lu père garda avec lui, 
p(>ur lui servir d(! consolation, Clément, le plus jeune dus unfants, 
([iii était alors &géde cinq ans. Kt lorsifue Macidiennu naviguait 
av(;c ses fils, le bAtinu^nt fit naufraf^e durant une nuit, ut, )K)US- 
sée |)ar les fl(»ls, la mère se sauva seuliî sur un n)cliur; ut |>cn- 
sanl que ses deux enfants avaient péri , elle allait s<; précipiter 
dans la mer, lorsqu'r.ilt^ fut reteinn; par l'espoir qu'e.lU; {courrait 
du moins retrouver leurs cadavres. Kl (piand elle vit qu'elle ne 
|)arvenaiL à relrouv(;r ses fils ni vivants ni morts, elle iKJUssa dki 
grands cris de douleur, se déchirant les mains de .ses dents, et 
n(; voulant recevoir nulh; consolation. Kt beaucoup de femmes 
vinn'iit autour d'elle, et elle leur raconta s(hi infortune ; ut ulle 
était sourdi*. à lout(;s leurs consolations. Kl il vint une femme 
qui dit <pfelle. avait iHîrdu dans un naufrage son mari et son flls, 
et qu'elle n'avait pas voulu se remarier. Macidieniie ayant 
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éproavé qttekpie consolation auprès de cette femme , resta avec 
elle ; et elle gagnait sa nourriture de chaque jour avec le travail 
de ses mains. Mais ttentôt ses mains, qu'elle avait déchirées de 
ses dents , restèrent oomme mortes et privées de sentiment , et 
elle ne pouvait plus s'en servir. La femme qui Pavait accueillie 
devint paralytique, et ne put plus sortir de son lit ; de sorte que 
Macidienne se vit obligée de mendier^ et elle vivait avec son 
hôtesse du produit des aumônes qu'elle- pouvait recueillir. Un 
an imités qu'elle eut été ainsi séparée ({^ ses enfants , son mari 
envoya des émissaires à Athènes pour avoir des nouvelles de sa ^ 
fomllle, et savoir comment elle se trouvait. Mais ceux qu'il cn:;!^ 
voya ne revinrent jamais. Il en envoya d'autres qui retournèrentl 
lui dire quils ne s'étaient procuré aucun indice. El alors , lais- * 
sant son fils Clément aux soins^e ses tuteurs, il partit Jui-mème 
pour tâcher d'apprendre ce quêtaient devenus sa femme et ses 
enfants , et il s'embarqua, et il ne revint point. Et Clément, à 
rage de vingt ans, était sans aucune nouvelle quelconque de son 
période sa mère et de ses frères. Il se livra à l'étude des lettres, 
et il atteignit le comble des connaissances philosophiques. Il 
s'occapait surtout avec ardeur et anxiét^ de la démonstration de 
rimmortalité de l'âme. Dans ce but, il suivait les leçons des phi- 
losophes : et si l'on exposait les motifs. qui montraient que l'âme 
est immorte}le> il se réjouissait ;; mais si Ton concluait qu'elle 
ét^i^morteHe, il s'en allait plein de tristesse. Barnabe , sur ces 
entrelMtes, vint à Rome, et prêcha la foi de Jésus-Christ ; et les 
philosophes le tournaient en dérision comme étant un fou et un 
insensé. Clément fit comme les autres, se moquant de Barnabe, 
et toum^pt ses prédications en ridicule. Et un jour, il lui fit, par 
dérision, cette question : « Puisque le moucheron est un si petit 
animal , pourquoi a-t-il six pieds et des ailes, tandis que l'élé- 
phant, ({u\ est une bète énorme, n'a point d'ailes et n'a que qua- 
tre pieds?» Barnabe répondit : « Insensé, je répondrais bien fa- 
cilement à ta question si tu l'avais faite dans le but d'arriver à la 
connaissance de la vérité ; mais il serait absurde de vous parler 
des créatures, puisque vous êtes dans l'ignorance du créateur : 
ne connaissant pas l'un, il est juste que vous vous trompiez 
quant aux autres. » Cette parole fit grande impression sur le ' 

17. 
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vit'Mv iU' Clciiiriil, cl il si> iil iiislriiin; dans la foi pur Buriial)c, 
oi il alla ensuite, eu huW't'. Iroiiver saiiiL Pierre, qui lui cxiHisa 
toute la fior.triui; de Jésus-Olii'isl, ei ipii lui (léiuoulni riiiiiiior- 
talilé de rànie.. — lui ce. |eiii|is-ia, Simon le ina(;if:iun nvail de.ux 
diseipIr.N, Mrélas et A<|uila , qui, reronnaissanl HCh iniposhireK, 
rahandonnëreiiL il se. ré In;; i ère ni. pi'èNd(> Pierre, et. se. lirenl ses 
disripjr^. Kl saint Pierre ayant iiHerro^é (llénientau sujet de sa 
fiiniille, relni-r.i lui raconta loiiL au Uni^ i\\i"i\ était prive cl<; kcs 
parents, e,t il ajouta qu'il pensait que. sa uière et m'.h frèn.'s 
av:iieiii. péri dans la mer, et* que son pë.re était aussi mort de 
eli:i^riii ou dans un naulVai^e. l'ji entendant e,ela, Pierre, iitt put 
retenir si^h larmes. Tu jour, Pierre vint ave.e ses disrJplcs dans 
nie ou habitait iMaeidienne, la mëre de Olément, utnii il y a\ait 
des colonnes dr wn-r. d'une grandeur admirable; et Pierre les 
conlrnq>lant. avec, ses conq>a^noi^, vit Maeidienue qui mendiait; 
et il la blfnna de. ce (prelh; n'aimait pas nneux travailler de. si^s 
mains, et elle ré|H)ndil : « (i'est ce ({ui; je ferais si j'avais rusa^iî 
de mes mains; mais elles sont dev('nues, par suite de morsures, 
telleiiicnt faibles, qu'elles sont {irivées de seidinu'Ut. Plût a I)ieu 
que je me fusse préci|iitéc. dans la mer, et que j'eusse perdu la 
vie! » Pierre lui réplifpia : « Qn*as~tii a parler ainsi? Ne Miis-tu 
pas que les âmes de ceux qui se. tiu'nl eux-nn^-nuis s(uit trës-ri~ 
^oureusfuiU'Ut punies? ;> Kt elb; dit : u V\\U au (iiel que j'eusse 
la certilndf! rpie les .'inies vivi^ut après la mort! je inettrîiiii vo- 
lontiers fin :i mes jouis, si, a iw. prix, je pouvais revoir, |MUiriine 
liein-e seulenieni, mes (-|ier> enfants! )i Pierre lui demanda la 
cause iVmiw. si vive ailliction; cL elle, lui raconta de |Hunt en 
point ce qui s'était passé, lit Pierre lui dit: « il y a panni ikmis 
un jeune homme noriime Olémenj, qui raconte (pi'il l'sl arrixé a 
:;i niere ri a ses frères pi'ecisenienl ee que tu viens de dire. » 
lin eiiieiidanl cehi ^ la niere, fui. frappee.de stupeur, et tomba 
^an-1 connaissance. Ouand elle fut revenue a elle-même, elle dit 
en pleurant : « Je suis la mère de ce jeune, homme. » VA elle 
pria Pierre, en tond)anl a ses pieds, de. lui faii'e au plus tôt re- 
voir .sou (ils. Pierie lui dit : '' ^juaud lu le \eri'a»>, dissiuiuli* un 
peu,Jurpi'a te «pie nous .H)i*tiiius de Tilc avec le navire. » Mlle 
promit de h- taire; et Pierre lui prit la main et la conduisit an 
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oavire où était Clément. Et quand Clément vit Pierre qui rame- 
nait une femme par la main, il se mit à rire; Quand elle fut près 
de Clément, elle ne put se contenir , mais anièltôt elle se jeta à 
son cou, et se init à Tcmbrasser. Il la repoussa comme un folle, 
et il éprouvait contre Pierre une vive indignation. El Pierre lui 
dit: «Que fais-tu, Clément? ne repousse pas ta mère!» Clémcnl^i 
en rcutendant , se jeta , baigné de larmes , dans les bras de sa 
mère, et il commença à la reconnaître. Et Pierre commanda 
qu*ou lui apporlùtla fbmme paralytique qui avait hébergé Maci* 
dienne, et il la guérit aussitôt. Ensuite la mère questionna sojiJ 
lils sur le sort de son mari, et il répondit : a U est parti \mLV 
aller te trouver, et il n'est jamais revenu. » Et elle dit en soupi- 
rant : « La grande joie d'avoir retrouvé mou fils me consolera 
de mes autres doulcui*s. » Ensuite Nicétas et Aquila, qui s'étaient 
absentés, revinrent, et voyant une femme avec Pierre, ils de- 
mandaient quelle était cette femme. El Clément dit : « C'est ma 
mère, que le Seigneur m*a rendue, par renlremise de mon maî- 
tre Pierre. » El il raconta en détail tout ce qui était survenu. 
Nicétas et Aquila furent saisis de surprise, et ils disaient : « Esl- 
cc bien vrai, ou est-ce un songe ce que nous entendons? » Et 
Pierre leur dit : a Mëk enfants, nous ne déraisonnons pas : tout 
ceci est la vérité. » Et ils dirent alors : « Nous sommes Fausle 
et Faustin, que notre mère croit avoir i>éri dans la mer. » Et 
se jetant dans les bras de leur mère, ils rembrassèrent maintes 
et maintes fois. Et elle dit : « Qu'est-ce que cela signifie?» El 
Pierre dit : « Ce sont tes fils Fauste et Faustin, que tu croyais 
avoir péri dans une tenii)ète. » El alors la mère tomba comme 
une insensée, tant était grande sa joie; et revenue à elle, elle 
dit : « Je vous supplie, mes chers enfants, de me dire comment 
vous vous êtes échappés. » El ils dirent : u Le navire ayant été 
brisé, nous avions cherché un refuge sur une planche; et des 
pirates nous rencontrèrent et nous rccuoillircnl dans leur na- 
vire, et, ayant changé nos noms, ils nous vendirent à une veuve 
resiMîclable nommée Justine, qui nous traita connue ses enfants, 
et qui nous fit instruire dans les arts libéraux. Nous nous livrù- 
uies ensuite à l'élude de la philosoi)hie, el nous devînmes les 
disciples d'un certain magicien nonmié Simon. Ayant reconnu 
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sa t'oiirtMM'i<s iioiisravoiis :ii»iiii(loiiiM'% t^t nuus nous Sf^minus alla- 
cIm's à l'iciTc. » L(* l«Mi(UMiiaiii , TiciTc , ayant pris avtu! lui les 
trois fnTcs, dcMMMHiitdans un lieu solitain^ {mur y va(|ui>r à To- 
raison. l'it. nn vieillard d'un asiH'cl v(''nri':d)le, niais qui indiquait 
la paiivrtMé, les trouva «mi prière el leur dil : «J'ai comimssion 
de vous, mes frères, rar, sous res|)oirdo la piélé, vous tombez 
dans de grandes erreurs, car il n'y a point de Dieu, il m*, finit y 
av(ûr aurnu eultt^ ; ce n'est pas la Providence, mais reflet d*iiu 
hasard aveu;;le qui amène toutes choses, ainsi «put nu; Ta tUi- 
uuMiIré rélude des matliématiques, à laquelle je nie suis livré 
particulièrenuMit. Ne prie/ dtnie i>as, car que vous le fassiez on 
iion,<'eque votre lioroscopi mi annoncé arrivera.» Clément le 
rej^'ardail avec attention, et croyait se souvenir île l'avoir vu 
queltjiK! ])art. D'après Tordre iU\ Pierre, les trois frênes dispnlê- 
reiii. avec le. vieillard ; et ils établirent par de solides raisons 
re\isLen(^e de. la Providence. Kt comme souvent, |)ar défénuice, 
ils lui drtunaieul le nom de père, Aquila dit : u Faut-il ({ue nous 
lui donnions le. u(mi de père, tandis (pi'il nous est enjoint de 
n'appeler ainsi personne sur la terre.?» Kt il dit au vieillaitl : 
" Ne, pense pas que j'aie voulu t'insulter, si j'ai ]>1:\ nié nies frères 
de. l'avoir a|)prlé père : il nous est ordonné de nedfuiner ce nom 
a persoiiiie. » Après (pi'ils eiireiil sidfisainment dispnU* sur la 
Pro\ide,iice, le. \ieillard dit : » J'aurais pu v.i^nrc (pi'il en exis- 
tait une, mais ma pi'ojM'e expéi-ieiice ine défend d'ad(q>ter cette 
opinion; car j'ai cr)iinu l'hoi'oscope tU\ ma femme et U; mien, 
el Je sais que tout ce. (pi'ils anuon<;aient s'est réalisé. J'icoutezce 
<|ue les astres présageaient à ma femme, et vous verrez que les 
<lioses se sont passées r.u consé(juence ; car lors de sa naissance. 
Mars était avec Vénus au-dessus du centre de la liim;, et la dé- 
rlinaiMMi d(*s astres se (il dans la maison de Mars el dans le voi- 
sin:i;;e deSaInrne, ce qui inditpn* adnilèrr, amour des esclav(?s, 
\oya^r> lointains el mort dans h-.s tlots. l'A tout cela s'est vérifié : 
elle (onrnl de l'anioui' poni' nn escla\e, et, crai;;nanl le péril et 
la honte, elle s'rnt'nit avec lui, el elle périt en uiei*. Klle s'éprit 
d'abord de pa>sion desiU'donnér |)onr mou frère, ainsi qu'il ine 
l'a raconté; mais il ne. voulut point répondre à ses axances; il 
hs rejeta avec horreur; alors elle reporta sur un es<*lave s«ni 
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licnchant coupable; et il dc faut pas Tcn blâmer; car son ho- 
roscope la forçait à agir ainsi. » Et il raconta qu'elle avait feint 
d'avoir eu un soBge, et qu'en allant à Athènes avec ses enfants, 
elle avait péri sur mer. Ses fils voulaient alors se jeter à son cou, 
et lui révéler l'état des choses, mais Pierre les en empêcha, di- 
sant : « Tenez-vous en repos , jusqu'à ce que je vous donne la 
permission. » Et il dit au vieillard : a Si je te fais retrouver ton 
épouse, toujours restée très-vertueuse, et tes trois fils, croiras- 
tu que rinfluence des astres n'est rien du tout?» Et le vieillard 
répondit : « Il est impossible que ce que tu me promets se réa- 
lise, tout comme il est impossible que hors de l'influence des 
astres il arrive quoi que ce soit. » Et Pierre lui répondit : « Voici 
ton filsTlément, et voici les deux jumeaux Fauste et Faustin. » 
Alors le vieillard tomba privé de sentiment, et ses fils se mirent 
à l'embrasser : ils craignaient de ne pouvoir le rappeler à la vie. 
Enfin il reprit ses sens , et tout ce qui était advenu lui fut ra- 
conté en détail. Alors sa femme survint, et se mit s^ demander 
en pleurant : a Où est mon mari ?» Et le vieillard courut au-de- 
vant d'elle comme un insensé , et ils s'embrassèrent en versant 
d'abondantes larmes. 

Et , comme ils étaient ensemble , il arriva quelqu'un qui an- 
nonça qu' Apion et Ambion , deux amis très - particuliers de 
Faostinien , étaient logés avec Simon le magicien. Faustinien , 
très-joyeux de les revoir, allales visiter ; et l'on apprit alors que 
lelninistre de l'empereur était arrivé à Antioche pour rechercher 
tons les magiciens, et pour les faire mettre à mort. Et Simon , 
par haine pour les deux enfants qui l'avaient abandonné , chan- 
gea les traits du visage dc Faustinien et lui donna les siens, de 
sorte qu'il n'y avait personne qui n'eût pris Faustinien pour Si- 
mon ; et il agissait ainsi afin que les agents de l'empereur, 
croyant le saisir, arrêtassent et fissent périr Faustinien. Ensuite 
Simon abandonna ce pays. Et quand Faustinien revint vers 
Pierre, ses fils furent saisis d'effroi en voyant le visage de Simon 
et en reconnaissant la voix de leur père ; Pierre était le seul qui 
voyait les véritables traits du vieillard. Et comme la femme et 
les fils de Faustinien le repoussaient et le maudissaient, il leur 
dit : ff Pourquoi repoussez-vous, et pourquoi maudissez-vous 
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\oln> |M>nf?» Kl ils lui rriKnidiront qu'ils le fuyaient parcii qu'il 
leur apparaissait sons les traits (U; Simon lit nia^iciiMi. Car Simon 
avait fait un rcrtain oui^iu^nt, il (;n avait fi'otté la fl^uro <lu 
Faiislinicn, et, par le nioyrii dr son art niagitpic, il Pavait aiusi 
traiisloniK*. \ù[ KansliiiiiMi s(* drsolait et disait: a Quoi ost iluuc 
luon nialliiMir, {Miiscpu^) n'Irouvant uia trniuic ai mes enfants, 
il lie m'a ])a^ clr donne' de p(»iivoir un MMd jour me livrer à l'ai- 
|(''^n>sse avec en\! » Et sa ft^nimi', l«js ('lM!\eu\ épars, pleurait 
almiidannnt'nl ainsi que ses (ils. Kt Simon , iorscpril était encore 
à Anliorlic, avait (gravement inculpé Pierre, rarcusant (l'être un 
liomiridr et un magicien mallaisanl. Kt telle était la colère du 
peuph^ rentre Piern», qu'on le cliercliail pour le déchirer. Pierre 
dit alors à rauslinieii : « Tant (pie tu as rasp(;et de Simon, va à 
Anlioriie, iil là, juslilif-moi en [uvseniu^ du p(;nple , et déments 
tout ('<• (pie Simon a dit (UMitre moi; (Misuite j'irai à Antioclie, 
el j»; le délivrerai (hîcelti' n;ss(îinl)lau(u; trompeuse; et, en i>iv- 
sence de. tous, je t(; rendrai tes pnqu'es traits, n Mais il ne faut 
nuil<>m(;nt1'roire (pu; saint Pierre ail recommandé ce mensongCf 
car DiiMi n'a point Ix^soin de noire nuaison^e |M>ur arrivera ses 
lins; viVliMmirc de Clémenl, m sont racouU*es ces choses, 
o>\ un livre aporrypiie. L'on peut dire eiq>eiidant ([m.; Pittrre nV 
\ait ])oiiil reconimaudf') à Faiistinicii de din; qu'il était Simon; 
mais de se nionlnu' au |)euple sous l(;s traits (pu; lui avait inqHisés 
SinuMi, et de démentir les calomnies répandm;s contre l'aiHilrc. 
Fanslinien s(; rendit aiusi à Anti(N>Ju;, et, convoquant le |KiUp}c, 
il dit : (( Moi, Simon, jt; vous annonce, et v(^us avoue avoir nn'v 
cliamment (;t ianssenienl parlé de Pi(>rre, car ce n'est point un 
imposteur ni un ma^ici(Mi ; mais il est envoyé |>our le salut du 
inonde, ir. me re|)(Mis doue (Tasoir mal parlé de lui; et je vous ' 
rccfMiimande d(; croire (;n lui , d(> peur (pic. vous ne périsNicz 
av(;o voln; vill(^ » <^uaiid il (?iit l'ait (-.<> «pie Pierre lui avait 
recommandé, et (pi'il eut animé le pcnjde en faveur (h; Piern;, 
l'apotrc vint à lui, et, a>ant prié, il lui n-ndit .ses tmits, et la 
ressemblance di; Simon disparut, l.e prnplc; d'Antioclut re(;ut 
Pierre a\ec heancoiip d'iioniieiirsf^l l'éleva sur la chaire. SinuMi, 
apprenant cela , se rendit à Anlioclie, et, réunissant le peuple, 
il dit : H Je m'étonne «pie vous, aiixqiK.'ls j'ai donné rinslnicti(»u 
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de mcf} sages avis, ot ^c j*ai fortement engag<'>sà vous défier do 
cet impostenr de Pierre , non-seulemonl vous récoiitoz, mais 
encore vous relevez sur le siège épiscoiml. » Et tous, roui plis de^ 
fureur, répondirent : «Tu n'es qu'un monstre qui nous fais hor- 
reur. Il n*y a pas trois jours que tu louais Pierre , et que tu 
disais te repentir de Tavoir calomnié , et aujourd'hui tu nous 
excites contre lui. » Et ils chassèrent honleusement Simon hors 
de la ville. Clément raconte toutes ces choses dans le livre quMl 
a écrit sur sa profite vie. Ensuite Pierre était venu à Rome , et 
voyant que son martyre approchait, ordonna Clément évéque 
après lui. Et le sltilice,.des npôtrcs étant mort, Clément craignit 
qu*il ne i*ésult9it un exemple fâclieux pour Tavenir, et qu'un papu 
ne voulût désigner son succcssiMir, et il céda le siège pontifical à 
Lin d'al)ord, et ensuite à Clète. Quelques auteurs disimt que Lin 
et Clète ne furent pas souverains pontifes, mais simples coadju- 
leurs de Pierre , ce qui leur a mérité d'ètro inscrits au catalogut; 
des pontifes. Ensuite Clément fut élu et forcé do prendre le gou- 
Ternement de TÉglise. El telle était la pureté de ses mœurs, qu'il 
était aimé des juifs, et des gentils, et de tous les chrétiens. Il / 
avait par écrit les noms des pauvres de tous les pays , et il ne 
souffrait pas que ceux qu'il avait régénérés par le baptême 
fussent réduits à la nuMidicité. Après qu'il eut d(mné le voile à ' 
une viergo, nièce de remi)ereur Domitien, (;t qu'il eut converti 
à la foi Théodora^' fenmie de Sisinnius , favori de l'empereur, 
et qu'il lui eut permis de faire vœiFclc chasteté, Sisinnius, irrité, 
entra en cachette dans l'église après sa femme , voulant savoir 
pourquoi elle fréquentait ainsi l'église. Mais lorsque saint Chô- 
ment eut achevé la prière, et que le peuple eut répondu Amerin 
Sisinnius se trouva soudainement aveugle et sourd. Et il dit à 
ses esclaves : « Otez-moi d'ici , et portez-moi dehors. » Et les es- 
claves toumaienl dans l'église, sans pouvoir arriver aux portes. 
ThcHxlora les voyant ainsi, s'écarta d'abord, de peur que son mari 
ne la reconnût; ensuite elle demanda à l'un des esclaves ce que 
c'était, et il répondit : « C'est notre maître qui est devenu tout 
à coup aveugle et sourd. » Alors elle pria i)Our que sou mari pût 
sortir de l'église, ci, son oraison finie, elle dit aux esclaves : 
« Allez, et conduisez votre mattre à sa maison.» Et lorsqu'ils 
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flirciil partis, TlK'^otlora raconla ù hbIuJ, Clément cv. qui tt'(>Uiit 
])iiSK<''. Alors W sainl, (PapriVs la demandé deThéodora, ne rcnilil 
auprrs de Sisiniiiiis , el il le trouva iior» dVitat de rien voir et de 
rien (MiUiiidn;. ElCléinenl ayant priépourlui, Sisinnius nïcouvra 
aussitôt la vue et Pouïe ; et cpiand il vilClémentauprèsde lui, ainsi 
(|ue sa fruiuie, il se enit lejoiuad^unc illusion faite |nr la magie, 
et il ordonna k fU's <!selavrH de se Baisir de Clément , disant : 
u Lors(|ne j*al1aiK iHHir suivn; ma f(!Uime , cet homme m*a rendu 
aveugle par ses sortilé^eH. » Kt il ordonna qu*on li&t Clément. Et 
les csrJayos se mirent h lier et à («(arrotler des Colonnes et des 
piern's, et il leur semblait, ainsi qu'à Sîsînnius, que cVïtaient 
(lirMiKMit el M's rierrs (prils attieliaieiit. Et Glémentdità SIsinnius : 
u Vu as pris des piern^s pour des dieux, et tu as méritf'; de t'en 
pr.-ndn' à (i(>s pitM'ns. u Sisiuiiius, croyant toujours tenir Clé- 
iiH'iit. :iiia('.li('>, lui rrpondit : (( Je te ferai mettre ù mort. » Et 
CIcuieul s(^ relira, ri il n>coniuianda à Théixlora de ne cesser de 
]M'i(-r juMprà vi'. qiu; le S«'i}(ueur eût visilô mn mari. Et tandis 
que Tliéodora priait, TaiNMre saint IMtTre lui apparut et lui dit : 
« Ton mari s<;ra sauvé a cause d(t toi , afin (|ue soit accomplie la 
parole de mou fn'in; l'aul : u L'homme infidèle sera sauvé par la 
feunne fidèl(^ » Et ayant dit cela, il disparut. Aussitôt SIsinnius 
appela sa femuK^, lui demandant de prier iM>ur lui, et de fain? 
venir saini (lléuieul. Et quand il fut venu, il Tinslndsit dans la 
foi et il le. l>a|)lisa , ainsi qu(! trois cent doiuo personnes de sa 
maison; et, h (^aus(> de la e^version de àSisinnius, beaucoup de 
nobles et d'amis de l'empereur Nerva crurent au Seigneur. Alors 
b; (<raiid-pnHr(' des idoles distribua iN^aucoup d'argent, et sou- 
leva couina (Mémeut uu<; très-violente sédition. ElMamertin, 
«gouverneur d(>. la ville, voulant arrAt(*r ces troubU^s , fit amener 
(îléuu;nt devant bii; et connue, il lui faisait des reproches, le 
saint lui dit : r(Jep<Mise (pje tu écouleras la raistm ; cardestroii- 
p(>s (le chiens auraient beau aboyer après nous et vouloir nous 
mordre , il n'en resterait pas moins (pie muis sommes des hommes 
rai.onn.ibles, et (pi'IlN sont, eux, d('s bêtes privées de raisOD. La 
séiiiiion qu'ont e\r.iié(> d(^s ij^nomnls s'est montn^e n*avoirau- 
cuiie cause certaim'. ni vraie. » Maniertin écrivit alors à l'eiiqH;- 
reur Trajan , (fui réixmdit (fu'ii fallait (|ue Ch'ment sarrififti , ou 
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({u^il lit exilé dans un désert. Alors le goinerneur dit à Clément 
en YiMint des larme» : « Que ce Dieu que tu adores te soit en 
en aide. » Et il lui fournit un navire et toutes les eboses qui pou- 
Talent lui être nécessaires. Beaucoup de clercs et de lalqu^^ 
snivirent Clément en e»l. Et , conduit dans une tle 9 il y trouva 
plus de deux mille chrétiens qui y avaient été déportés , et 
qui étaieni condamnés à scier des marbres, et ils se mirent tous 
à pleurer (et à sangloter quand ils virent Clément. Et il les con-J 
sola en disant : « Je n*avais pas mérité que le Seigneur rn^en* 
Toy&t prendre part à votre couronne. » El ayant appris d^eux 
quils étaient obligés d^aller chercher de Teau k une distance de 
six milles, il dit : « Prions tous Notre-Seigneur pour qu*il ouvre 
ici à ses confesseurs des sources et des cours d'eau. Celui qui a 
ordonné de frapper, dans le désert de Sinaï, le roclier d'où il s'est 
écoulé des torrents d'eau vive, accordera aussi les sources dont 
nous avons besoin, et nous le remercierons de ses bienfaits. » Et ' 
ayant fait sa prière, il regarda autour de lui , et il vit un agneau 
qui, le pied droit levé , semblait désigner un certain endroit; 
et comprenant que cet agneau, qu'il était seul à voir, était Jésus- 
Christ , il se rendit à cet endroit et il dit : « Au nom du Père, et- 
da Fils, et du Saint-Esprit, frappez sur cet endroit. » Mais 
comme nul n'avait vu le lieu qu'avait désigné l'agneau , il prit 
iinAAton, et il en donna un léger coup à l'endroit où s'était posé 
ie^^ed de l'agneau, et aussitôt une source très-abondante surgit, 
et elle forma un fleuve. Et saint .Clément dit aux assistants, qui 
étaient tous pleins de joie : « Le cours de ce fleuve porte l'allé- 
gresse dans la cité de Dieu. » La renommée de ce miracle attira 
beaucoup de monde autour du saint, et en un seul Jour il baptisa 
plus de cinq cents personnes ; et ils détruisirent les temples des 
idoles dans toute la province, et, dans le courant de l'année, il 
B*y édifia soixante-quinze églises. Au bout de trois ans l'empe- 
reur Trajan , qui commença à régner l'an du Seigneur ceut six, 
apprenant cela , y envoya un certain prince , et quand celui-ci vit 
que tous les fidèles étaient disposésà mourir volontiers, il épargna 
cette multitude, et faisant saisir seulement Clément, il le lit je- 
ter à la mer, lié par le cou à une ancre , en disant : « Les chré- 
tiens ne pourront l'honorer comme un Dieu. » Et toute la niul- 

II. 18 _ 
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titiHic (''t» ni sur le rivii^i^ di* hi nier, <!orn(>lll({ «fl Pht'-hiis, disci- 
|)lrs <lii sailli, roroiniiiaiwlrrciil aux clirt'tiitiis fli; prirr, afin qui* 
li; S<;i({n(>iir lotir fil (If'c.oiivrir l<^ corps (In inarlyr. Et aussilAt la 
iiior rcrtila (riin ('spacc fie trois iiiill(;s, (^l \vs fidiMcs, avançant 
à |)i(!(l s<;r., Ipoiiv/timiI un (''di lire. diMnarbrcini fîS|N>cct de temple, 
ri l<; cor|)s de, CI«mii(miI y ('^tail dans iiii toinlM'.aii , et Panere était 
il ('Ai(*. Kl il fui rrvrlr aux disciples qu'ils ne de valent point em- 
IMirtcr h\ cor|)s, el cha(|ue aiiin'u* , à ranniversaire du martyre 
de (llf'innnl , la m<;i' si* rf^lire pendant nue semaine enlière, et 
livn* passaj^c à c(>ux qui visihMit les saintes reliques. DanH une 
iU\ crssol(>iinil(''S, une l'cninir. y vinlavee son enfant enamï trAs- 
j<-iMic,el rcnfaiil s%'iidoriiiit près du tombeau, et la fin de la 
f'ric arrivant, on eiilt^ndil l<^ bruildes eaux qui revenaient, et la 
frininr, ('•|MMivaiil«'-c, ouhliaiil son (■iifaiit , se sauva sur le rivage 
iWi'c la inullitudi*; puis, sen^ssoiivenant dt; son lils, elle imussalt 
jusqu'au ciel des cris dr désespoir, el elle courait tout éplonte 
le ion;; di; la côt(> pour voir si elle ne retrouverait |)as le cor|>s 
di'soii curant ; mais, déçiu; dans cetU; cs|)rraii(u$ , elle revint 
dans sa maison cl y passa Paniicc entière dans les larmes et dans 
le deuil. Quand revint ranniversaire, elle retourna pour savoir sf 
roiMraurait pas trouvé «piclques reslc>s de sou (ils ; et, sV*tanl 
iiii>e cil oraison devant le tombeau de saint Clémenl, elle vit 
reiif'aiit <'ndornii à Peiidroil où il était resté. EWv. s^approchay 
croyant qif il éiaii mort; mais voyant (pru nV'tait qu'endormly 
elle Peiiibrassa <;t le prit dans ses bras, devant tout lepcuple» Ct 
elle lui demanda coiiiiu<;nl il était resté la tout un an. Il répon- 
dit (prit ne savait point s'il y était resté une année ; qu*îl lui 
avait semblé n'avoir f'ail (priiii sommeil paisible d^une nnft. 
Saint Ambroise dit : « La ra<^e des persccuttMirs, stimulée par le 
diable, eroyaiil livrer saint (lléiiieiil au supplice^ lui accorda le 
Iriouiplii'. Le martyr lui jeté dans les Ilots, |H)ur allc;r rejoindre 
soiijiiaîlre Pierre dans 1<î ciel. » Léon, évôquiMPOsUe, raeonti.* 
qifa répnque où reiiipereiir .Michel ré{(nailâ (lonstantinople, un 
|irèire, que Ton a|)|>elait IMiiloso|)lje, parc(M|U(; dès son enfance 
il a\aii élé ainsi suriioiiimé,à cause de ses grands talents, arriva 

à rileoù a\ail élé baiiiiidlémeuL: t^til interrogeait les liabitants a il 
Mijet (h> riiistoirediis:iiiii ;iiiaisc\'*taieut desétran^ersctnon des 
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indigèoes, et ils avouèrent leur ignorance. Car le miradc de la 
retraite de la mer avait cessé depuis longtem|)6 à cause des 
péchés des peuples , et, lors des incursions des barbares, le 
temple avait été détruit et le cercueil du saiul en)|M)rté par les 
flots. Le prêtre se rendit alors dans une ville nommée Géorgie ;_^ 
et il rennt avec Térèque et le clergé, qui chantaieotdes hymnes et 
qui se mirent en prières, ai une révélation céliMstc leur lit savoir 
oùétait le corps deiaint Clément, qu ils trou venant avec Tancfiji 
et ils rempertèrent; et ensuite ce prêtre vint à Rome, apportant 
le corps du martyr, qui lit beaucoup de miracles, et qiri fut 
dépose dans Féglise qui (torte le nom de saint Clément. Dans 
une autre chronique, on lit iiue la mer s*étanl desséchée, saiiji^ 
Cyrille, évèque de Moranie , recueilli L le corps, et le transiiorta 
à Rome. 



LÉGENDE DE SAINTE CATHERINE, 

Catherine, fille du roi Coslis, fut élevée dans Tétude de tous 
les arts libéraux. L'empereur Maxime ayant réuni à Alexandrie 
tous les habitants, riches ou i)auvrcs, pour qu'ils immolassent 
aux idoles, et pour punir les chrétiens qui refuseraient de sa- 
crifier, Catherine, qui était âgée de dix-huit ans, était l'estée 
seule dans un palais plein de richesses et d'esclaves, et elle en- 
lendit les mugissements de divers animaux et des chants, et elle 
envoya un messager, lui ordonnant de revenir promplement lui 
dire ce que c'était. Quand elle l'apprit, elle se munit du signe de 
la croix, et elle s'approcha, et eile vit un grand nombre de chré- 
tiens que la peur de la mort faisait consentir à sacrifier. Et, 
frappée d'une vive douleur, elle alla audacieusemenl vers l'em- 
pereur, et elle dit : « La dignité dont tu es revêtu me prescri- 
rait, ainsi que la raison, de te rendre hommage si tu reconnais- 
sais le Souverain des cieux, et si tu renonçais au culte des idoles. » 
Et se tenant devant la porte du temple, elle disputa longtemps 
avec César, faisant force syllogismes et se livrant à une foule de 
considérations allégoriques et mystiques. Revenant ensuite au 
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hui^u^e ordinaire, t^lle dit : « J'ai voulu t*exposer tout eela cmnmc 
à un sage. Maintenant^ i>ourquoi as-tu fait la folie de rassembler 
toute cette foule pour rendre hommage à des idoles? Tu admires 
ce temple <iui a été élevé par la main des ouvriers, tu admires 
ces ornements pn';cieux qui ne sont que de la poussière qu*em- 
I>orle le vent. Tu devrais plutôt admirer le ciel, et la terre, et la 
mer, et tout ce qui y est contenu. Tu devrais admin^r les orne- 
r..ents des cieux, le soleil, la lune et les étoiles. Ta devrais ad- 
mirer le cours de ces astres qui, depuis le (xwimencement du 
monde, courent vers Toccident et reviennent vers rorient, et ne 
se fatiguent jamais. Et quand tu auras remarqué toutes ces cho- 
ses, int(;rroge et apprends quel est le plus puissant. C'est notre 
Dieu, le Seigneur des dominations et le Dieu des dieux. » Et 
lers^pretie ont avec science exi)OS('> le mystère de rincarnatiou 
(lu Fils de Dieu, Pempereiir n'eut rien à lui réi)ondrc. Enfin, re- 
venant à lui, il dit : « Laisse-nous, femme, laisse-nous achever 
le sacritice, et ensuiU; nous te ferons réi)onse. » Il ordonna doue 
qu'on la menât au palais et qu'on la gardât avec soin, admirant 
sa grande sagesse et sa mer\'eilleuse [)eauté. Car elle enchantait 
tous les yeux par sa grâce et par son incroyable beauté. Et quand 
l'empereur fut de retour au palais, il dit à Catherine : « Nous 
avons prêté l'oreille à ton éloquence, et nous avons admUé ta 
prudence : mais, occuiié à sacrifier aux dieux, nous n^avons pas 
bien pu comprendre tout ce que tu as dit. Maintenant nous te 
demandons quelle est ton origine. » Catherine répondit : a II est 
écrit : Ne te loue pas et ne t'inculpe point toi-même. Cest ce 
que font l(!s insensés qu'agite un désir de gloire. J'avoue cepen-. 
danl mon origine, non par vanité, mais par amour de Thumilité. 
Je suis Catherine, la fille unique du roi Costis. Née dans la 
l»ourpn;, j'ai étudié avec assiduité les arts libéraux; mais j'ai 
méprisé toutes ces choses et j'ai cherché un refuge auprès du 
Seigneur Jésus. Les dieux que tu vénères ne pourront t'être 
d'aucun secours, ni à toi, ni aux autres. Qu'ils sont à plaindre 
les adorateurs de dieux qui ne peuvent ni les assister au mo- 
nuMit du |M';ril, ni les secourir dans la tribulation! s L'empereur 
lui réiK>ndit : « S'il en est ainsi que tu dis , le monde entier S4'. 
trompe, t;t toi seule dis la vérité; tandis que toute assertion doit 
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ètÎMLproaYée par deux ou trois témoi&. Quand même tu serais 
un ange, quand même tu serais remplie de la vertu céleste, per- 
sonne ne devrait te croire ; on doit bien moins s*en rapporter à 
toi, qui n*es qu'une faible femme. » Catherine lui répliqua : a Je 
t*en prie. César , ne te laisse pas emporter par la colère, car 
Pâme du sage n'est jamais troublée.» L'empereur, voyant quïT] 
ne pouvait se mesurer avec sa sagesse, fit prévenir secrètement 
tous les grammairiens et les rhéteurs de s'empresser de se ren- 
dre anprétoire d' AlexSbdrie, Umr prom^tant d'immenses récom- 
penses sMls l'emportaient sur les argumentations de la vierge. 
Il arriva ainsi de diverses provinces cinquante orateurs qui sur- 
passaient tous les mortels dans tous les genres de savoir. Et ] 
comme ils demandaient pourquoi on les avait appelés de si loin, 
l'emperenr dit : « Il y a parmi nous une femme d'un talent et 
d'une babileté incomparables, qui réfute tous les sages, et qui 
affirme que nos dieux ne sont que des démons ; si vous triom- 
phez d'elle, vous retournerez chez vous chargés d'honneurs. » 
Et l'un d'eux s'écria avec indignation : « Fallait-il que reniptPl 
reur fit venir des sages de pays éloignés pour réfuter une petite 
fille? le dernier de nos écoliers aurait suifi pour la réduire au 
silence, h L'empereur dit alors : « J'aurais pu la contraindre à j 
sacrifier, ou la faire punir; mais j'ai jugé plus convenable qu'elle 
fût confondue par la force de vos arguments. » Et ils dirent : 
tf Qu'on nous l'amène, . afin que sa témérité se manifeste, et 
qu'elle avoue n'avoir jamais jusqu'ici rencontré de sages. » 
Lorsque Catherine sut quelle lutte l'attendait, elle se recom^'^ 
manda au Seigneur. Et un ange lui apparut et lui recommanda 
d'avoir courage, lui promettant que non-seulement elle ne serait 
point vaincue, mais qu'elle convertirait ses adversaires et les 
amènerait à la palme du martyre. Quand elle fut conduite de- 
vant les orateurs, elle dit à l'empereur : « Étaitr-il juste que tu 
opposasses une jeune fille à cinquante orateurs, leur promettant 
de grandes récompenses, et ne m'offrant aucune rémunération 
pour le combat qu'il faut que je livre ? Mais j'aurai pour récom- 
pense Notre-Seigneur Jésus-Christ qui est l'csi)oir et la couronne 
de ceux qui combattent iK)ur lui. » Les orateurs ayant dit qu'il 
était impossible qu'un Dieu se fit homme, ou (lu'il souQ'rii , Cu- 
is. 
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thcriiui iiioiilra (itii>. ('«tla avait i'M(> pmlit |mr lus guntiU eux- 
iiit^iiics. (l:ir iMaloii assiirc. (|ii('. Dini doil ôlru frapitù de verges 
vX trahie an siippiin*. La Sihvlii; dit : a Heureux eeluî qui Obl 
allaclié sur un ltoi> clrvé! » Kllc. disputa avec tant de savoir 
ronh'c les (M'atciirs ri clU; n'pondit par des ar^uuieuts si sdlides 
a loiilcs leurs a^^4'rli<lus, ([lie, ne Irouvanl rien à lui ivpliquer, 
il> re>(èreiil niuels. Alors Teuipereur, ri'utpli de colère, cuui~ 
nit-uça à s'eiuiHU'Ier couina eu\,d(^ CiMpDls se laissiiieut bi liou~ 
leiiseuKMilvainere par unej<>uue tilit;. l'It Tuu, qui était le uiatti'e 
des autres, dit: ((Tu sais (|ue pets()iiU(* jùstpriei n'a pudisi>uter 
a\rc nous sans êlre. aus>itol eoid'ondn. Mais retU; jeune (ilie, 
laus la(|uelle parie. Tesiiril de Dieu, nous remplit d'aduiiraiiou, 
I uoun ue.savous ni n*osou>dire «ptelipie eli()S<M:outre leClirisl. 
lit nous avouons liardinienl ({wr. si tu iTas |tas'de uieilleures mi- 
sons a donner en laveur des dieux «pu* nous avons tUlorcs jUMiirà 
(M'ésenl, nous nous ('(uiverli«M)ns tous à la foi ehivlieune. » Le 
l>ran, entendant <-ila, et |)lein d(; ra^e, les (it tous hfAler an 
inilieu de hi ville. VA. la Nier^^e les exiiorla, It^s instruisit daus la 
loi, el leur ins|>ira la eonslauee du martyre. Kt roninu; ils Si! 
plaij^naiejit de niourii* sans l)a|il(>ine, la vieifçe h.Mir dit : « SnyiïZ 
.sans crainte ; rrilii-ion de votre san;^ vouss«.'ra n'-pntfM; baptême 
et eoiinmne.» Kt, munis du si^ni; de la croix, ilsrunMilj<;tésdaiis 
leN llaiumes, et ils rendirent ainsi leur îiiiui au Sfû^iUMir, et ni 
leur^ elieveux ni leur.s \è|emenls ne furent en v'w.ii uttcunts par 
il- l'en. LorxpTil.N eur<>nl été ensevelis par les cliréliens, le lynin 
parla a la \i<;r;ji(', el lui dit : k liile (généreuse, tu tiendras dans 
mon palais le. second ran^ apiès rinijiératriiH*, el lou ima^e, 
|)iac<'(>. au nnlieu d<; la ville, sera adorée de tout h; pe.uitlt;, coniuie 
<'elii: (Tune dee>>e. ;> (laliierine lui répondit : (( (]<:sse di^ parler 
de pareilles cIiom's; il > a crime à y pens<'r seulement. Je un; 
sui> donné le (Ihrisi |M)ur époux : il est ma {gloire, mon amour, 
rol)|i-i (le mes aifeclions; ni caressi-s id tourmiMils m; pourront 
me r:iii'e renoncer il liii.>> Alor.* Maxeiice, furieux, ordonna (pr<in 
la (Irpouillâl, (ju'oii la haltit rudement, et «prelle fût enfermée 
dall^ uii ciicliot oIk^cih-, pouj- > rester douze jours sans noui'ri- 
iiiir. l'ii remperi-iir, eiidii ensuit.', pour diV(M'ses aiVaires |>res~ 
^:iiili'-, parti aliii de ■• itndre dans un<* province éloignée. 
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rimpéntrice se rendit, au milieu de la nuit , avec le général do 
Tannée, nommé Porphyre, à la prison où était Catherine. Et 
qu^nd elle fut entrée, oUç vit la prison remplie d'une clarté mira- 
cnJmUe et des langes qui pansaient les plaies de la vierge. Et 
GaUierine prêcha k Fimpératricc les joies élcrnelfes de Dieu, el, 
la convertissant à la foi, elltjt. lui prédit la couronne du martyre^ 
EtPofphyre ayant entendu Catherine, tomba à ses pieds, et avec 
deux cents soldats il se convertit à la foi. Et pendant les douze 
jours que le tyran avait ordonné qu'elle resterait saus manger, 
Jésus-Christ lui envoya une blanche colombe qui la soutenait, 
lui apportant de la nourriture céleste. Ensuite le Seigneur, avec 
une multitude d'anges et de vierges, lui apparut, disant : « Re-r 
connais, ma fiUo^ ton Créa^ieur, ])Our le ncAtfduqucl tu as soutenu'' 
un rude combat ; sois constante, car je suis avec toi. » Quaud 
l'empereur fut de retour, il donna l'ordre qu'on lui amenât Ca- 
therine, et, tout étonné de voir brillaute de santé celle qu'il 
croyait exténuée par une si longue abstinence, il pensa qu'on 
lui avait fourni des aliments, et, plein de colèi*e, il (it metti4 
les geôliers à la torture. Mais qlle dit : « Je n'ai reçu aucun ali- 
ment des hommes ; c'est Jésus-ttirist qui m'a envoyé des anges 
|)our me nourrir. » L'empereur répondit : « Recueille dans ton 
coMir les avis qiie je te donne. Je ne vcux^. point te traiter eu 
esclave, mai? en reine puissante et belle qui triomphera daus 
l'empire. » Et Catherine répliqua : « Considère toi-même, d'à- 
près les lumières du bon sens, ce que je dois choisir, ou d'un 
souverain puissant, éternel, glorieux et beau, ou d'un mortel,, 
faible, de basse extraction et difforme?» L'empereur,' indigné, 
lui dit alors : « Choisis une de ces deux choses, ou de sacrifier 
et vivre, ou de périr dans les tourments les plus cruels. » Et elle 
•dit : a Quels que soient les tourments que tu puisses imaginer, 
' qu'attends-tu? je d(V||ire oifrir ma chair et mon sang à Jésus- 
Christ, comme il s'est lui-même gffert pour moi. Car Dieu est 
mon amant, mon pasteur et mou épouv. » Alors un officier de 
l'empereur lui conseilla de faire faire quatre roues garnies de 
lames de fer et de clous très-aigus, afin de la mettre en pièces, 
et qu'un supplice aussi cruel effrayât les autres chrétiens. Et l'on 
disposa le$ roue^ de façon (lue deux tournaient dans un sens et 
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deux dans un autni, afln que \m unes déchliasscni ce qne les 
autres auraient «'ifar^né. Et la bieiiheunîUHe Catherine pria leSei- 
«ueur |K>ur que cette uiachini; ser\'Ità la gloire de aon nom elà la 
eouversiou du peuple. Et un au^e brisa cette machine, eila It 
relater avec tant de force, que m'.s dél)ris tuèrent quatre mille 
l^eutils. Etrim|M'ratriee,qiii assistait d'un lieu élevé à tout ceto, et 
(pli jus(pie-lû sN'*tait t<;nu(> eai^lHNï, descendit aussitAt, et re|lHt 
renqNireur de sa cruauté. Maxeuce, plein de raKe,ordoaua ahm 
à riui|><'!ratric(i de sacrifier, et comme elle ft*y refuaait, il ordonna 
de lui cou|H3r la t^le , après lui avoir arraché les niamelles. El, 
lorsfpron la ineiiiiit au su|)pli(M;, Catlierine lui demanda <le prier 
|M)ur elle leS^M^ueiir. Et elle ré|)ondit : « Tu n'as rien il craindre, 
reine chérie di; Dieu , (^r aujounlMmi tu échangeras pour on 
(Mii|)ire étemel un royaume piTissalde, et |)0ur un époux mortel, 
tu eu auras un iinnnirtel. >; Et rim|M''ratric4i, pleine de constance, 
exhortait les Injurreaux à ue |K)iut difTérer de^lsire ce qui leur 
avait était ordonné. Ils la niellèrent donc hors de la ville, et après 
lui avoir arniché le sein avec d(;s tenailles de fer, ils la ik^pi- 
(éri!ni. l'orphyre enleva S4)U cor|»s et Tensevelit honorablement. 
Le lendemain, comme on chefchait qui avait pris le corps, et 
comniti le tymi :ivait oriionné de conilidn; au supplice, iMNir ee 
motif, de nombreuses |N;i'sonnes, Porphyre s*av|pça au millen 
du {Mtuple, et s'écria : u f/est moi (pii ai enseveli la servantede Jé- 
sus-Christ, et qui ai embrassa* la fol chrétienne. » Alors Maxenee, 
ivre de, colère, |KMissa un ru$;lsseinenl Uîrrible , et s*écrla : « 
malheureux que je suis, et le plus à plaindre des hommes! voici 
qu(; l'orphyn;, qui était ruuhiue appui de mon àme et la con- 
solation de tontes nies |M;ines, H*est aussi laissé tromper. » El 
Porphyre, ayantannoncésaconv(*rsion a s<ïscom|Kigiionsd*amies, 
ih ré|K>ndirent : « ICt nous aussi nous sonunes chrétiens, et prêts 
à mourir. » Alors rem|N;reur, funeux, ordonna qu'ils fussient tous 
(ié(:i|)ités ainsi (|ne Porphyre, et quVju jet&t lejirs corps aux 
«lilcns. Faisant ensuite venir (îatherine, il lui dit : « rulM|ue |»ar 
hv, :iiis ma<{ir|m*s lu as Hiit périr rim|N'-ralrice, si tu te nqiens 
lu seras maintf'iiant la première dans mon palais. Aujourd'hui 
'lonr, sarrilii; aux diiMix, ou tu auras la léte cou|Nti*. u Elle fé- 
]><)n<lit : « Fai** mi que lu as résolu ; lu me trouveras prête à tout 
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souffrir. » L'empereur la condamna alors à être décapitée. Et] 
lorsqu'elle eut été menée au lieu du supplice, elle leva les yeux 
au ciel, et elle dit : « Jésus, Tespoir et le salut des fidèles, la 
gloire et la beauté des vierges, je te prie d'accorder que qui- 
conque mMnvoquera en souvenir de mon martyre, sera exaua's 
soit au moment de sa mort, soit dans les périls où il pourniit se 
trouver. » Et elle entendit une voix venant du ciel, qui lui ré- 
pondit : « Viens, mon épouse chérie; la porte du ciel t'est ou- 
verte. Je promets les secours d'en liautàiseux qui m'invoqueront 
par ton intercession. » Et quand elle eut la tête coupée, il coula ' 
de son corps du lait au lieu de sang. Les anges prirent son corps 
et l'apportèrent au mont Sinai, à plus de vingt journées démarche 
de là, et ils l'ensevelirent honorablement. Et il coule continuel- 
lement de ses os une huile qui guérit les membres de tous les 
malades. Elle souffrit spus le tyran Maxcnce ou Maximin, qui 
commença à régner l'an du Seigneur trois cent dix. On trouve j 
dans V Histoire de la découverte de la vraie Croix, comment ce 
Maxence fut châtié de ce crime et des autres qu'il avait commis. 
On lit qu'un certain moine de Rouen se rendit au mont Sinaï, 
et qu'il y resta sept ans, servant avec dévotion sainte Catherine. 
El comme il la suppliait de lui accorder une petite portion de 
ses reliques, une phalange d'un des doigts de la sainte se détacha 
tout à coup de sa main. Et il reçut avec grande joie ce don de 
Dieu, et il le porta à son couvent. On rapporte aussi qu'un homme 
avait beaucoup de dévotion pour sainte Catherine, et qu'il l'in- 
voquait fréquenmient ; mais il se relâcha ensuite et tomba dans 
la négligence, et il cessa d'invoquer la sainte. Un jour qa^il était 
en oraison, il vit une foule de vierges qui passaient devant lui, 
et parmi lesquelles il y en avait une qui surpassait les autres en 
beauté. Et quand elle s'approcha de lui, elle se couvrit la figure 
et elle passa ainsi devant lui voilée. Et comme il admirait sa 
splendeur et qu'il demandait son nom, une d'elles lui répondit : 
« C'est Catherine, que tu connaissais jadis; maintenant que tu 
parais ne plus la connaître, elle a voilé sa figure en passant 
devant toi. » 
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Saliiriiiii lui ordonne ôvc^quc de la villo de Toulousti ]Kir les 
:t|iAlr«'s. Kl quand il entra dans ectte ville, les démons cossi^reiit 
de répondre, cl Tun des (gentils dit ([ne si Ton ne tuuil Saturuiii, 
Ton n'ohtiendrail plus rien des dic^nx. On \mi doue le iiiarlyr, et 
eoniinc.» il nd'nsa de saerilic;i', on Taltacha aux pieds d*un tau- 
reau, i^i, le piquant à coups (Tai^uillon, ou le précipita du haut 
du Capitole. Kt Saturnin, ayant la tête brist'o elia cervelle ré- 
pandue, accomplit heureusomenl s<m mailyro. Deux femmes 
piirent son rorps ej le e:t<iièrenl dans un lieu retiré, par craÎDlc 
des |>aïens. Kl ses successeurs en opérèrent plus tard la traosla- 
tion. H Y eul un autre Saturnin, que le proconsul de Rome flt 
lon^'ienips retenir en prison et puis atlaclier sur le chevalet et 
hailre <'ruell(;ni(>nl. On lui brûla ensuite les côtcselouluicouiMi 
la tête, l'an du S<'i^'neur deux cent quatre-vingt-sept, sous le 
rèij;n<; de Ma\inii(Mi. Il y eut un autre Saturnin en Afrique/ Mni 
de saint Satyre, ({ui soulVril le martyre avec son frère et sa sœur 
réiieilé, et untileunnede. race noble, nommée Pen>étne. Le priH 
consul leur ayant dit d'inunoler aux idoles, ils s'y ivfusèrentul 
l'iirenl j(;téseu prisiui. AppnMianl cela, le père de Peri>étue cou- 
rut à la iM'ison, pleurant et disant : « Ma fille, qu'as-tu fait? tu 
aN déshonoré ta ianiille. Jamais une ])ersonne de ta race n'avait 
été incarcéi'é(\ » Kt (piaud il entendit (pfelle était clirélienne, 
il voulut se jetc;r sur elle cl lui crever l(;s yeux avec ses doigts, 
et il sortit en poussant de grands cris. Et Perpétue eut une vi- t 
sioii , (preil(> raconta ainsi à ses compagnons : « J'ai vu une > 
échelle, (for d'un(^ hauteur merveilleuse, qui s'élevait jusqu'au 
ciel «a ([ui était tcdlenient étroile, qu'elh^ ne p(mvait donner pas- 
sade; ({uVi uiu; seido iiersonne. A droite et à gauche étaient fixées 
des lames (!t des pointes de fer, de sorte ([ue ceux qui montaient 
ne pouvaiiMil rei^anUir autour d'eux, mais qu'ils étaient toujours 
foicés de tenir les yeux élevés viîrs hî ciel. Au pied de Téchelle se. 
ti'iinit un hni-ribie et énorme dragon, et il elTrayail ceux (pii all- 
iaient >ou|u monter. J'ai vu Satyre (pu m<mtail juscpi'au haut et 
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gardait vers nous, et qui disait : « No craigiittz point ce 

11, mais montez avec tranqidUité, afîn de pouvoir Mre avec 

'A ■ ■ 

• Entendant cela, ils rendirent tous gràoe à Dieu, voyant 
|u*ils êlaient ap|Hîlés au niarlyre. Amenés devant le Juge, ^ 
fusèrent de sacriGer, et alors il ordonna de séparer let 
lei^ (9ps femmes, et il dit à Félicité : « Âs-tu un mari ?» Et j 
ypàbdlt: ta y en ai un, mais je renonce à lui.» Etilréi)ondit: 
pitié de toi , malheureuse , a6n que tu puisses vivre avec 
Qt j[uc tu pojriqs dans ton sein. » Elle répliqua : « Fais de 
e que lu voudras ; jamais lu ne m^améneras à souscrire à 
mmandemcnls. » Les parents de sainte Perp(''tue vinrent 
avec son mari , et ils apportèrent Tenfant qu'elle allaitait. 
I père, la voyant en présence du juge, tomba la face contre 
et dit : c Ma chère fille, aie pitié de moi et de ta mnlheu- 
mérc, et de ton mari qui ne pourra vivre sans toi. » Mais 
estait immobile. Bt le i>ère, prenant le nourrisson, le lui 
ita,ctsamère et son mari, lui prenant les mains, Tembras- 
cn disant : « Aie pitié de nous, cl vis avec nous. » Mais 
poussa le petit enfant et les écarta, et elle dit : « Éloignez- 
|p moi, ennemi^ de Dieu , je ne vous connais pas. » Le pro-"* 
I, voyant leur constance, les fît flageller longtemjts et mettre 
son. Les saints étaient Irès-aflligés à cause de Félicité, 
ait enceinte de huit mois ; ils prièrent , et les douleurs la 
mt immédiatement, et elle accoucha d'un tils. £l Tun des . 
Blni dit : « Que feras-tu ((uand tu paraîtras devant le juge, 
intenant tu souffres tant? » Et Félicité répondit : « Maiu- 
t Je souffre pour moi, alors je souffrirai itour Dieu, et H 
istera. » Sortis de prison, ils furent menés h travers les 
i, nus et les mains liées derrière le dos. Et ayant été livrés 
êtes. Satyre et PerjHitue furent dévorés par des lions, Ré- 
el Félicité furent la proie des léopards, et le bienheureux 
lin eut la tète tranchée, Tan du Seigneur deux cent cin- 
e-ftix, sous les empereurs Galien et Valérien. 



Si^. 
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LÉGENDE DE SAINT JACQUES L'INTEROS. 

Jacques h*, martyr, Kiirnominé rintercis, noble d*orlgiiiey et«D- 
(um". plus nohUi par ia foi, naquit dan» le pays dei Penet. Sm 
panMils «Haiciit (l<ts clir^;ti(ïnK inVr^rveiits , et il eut une femme 
trrs-pi(HiH<! , et il Citait ln>s-a)nnu du roi des Perses et le pre- 
irii<T d(;K st^iKiicurs de la cour. Il arriva qu'il fut sAdult par le dé- 
sir d<; la faviMirdu prince, et qu'il se laissa aller à adorer les 
idoh's. Sa mère et sa femme, ayant reçu cette nouvelle, lui ^*crl- 
vin Mil aussilfjl en ces UMines : « Ko ol)élK8aut à un mortel, ta as 
ahsiiidonné nrliii qui est la vie; pour plaire à ce qui ne sera bien- 
loi (]ih; iKMiiTJlurt;, hi as renonc/t aux parfums, çéiestiM ; tuas 
rhitii^r la vôrilé en mensonge, et, en accolant au vœu d'ua 
iiioi'iil, In as rnconrn le courroux du Juge des vivants etdes 
iiioris. Sache donc que dorénavant nous t<; serons étrangères. «> 
Jacques, ayant in celle lettre, se mit U pleurer amènsment «t i 
dire : <i Si ma mère (|ni m'a engendré et ma femme me sont d6- \ 
vrillirs étrangiTcs, rondiicn mon Dieu doit H*A(re davantt|e 
('joigne d(; moi ! » Kl connue il m! désolaitde sa faute. Ton vlnllUre , 
an roi h', rapport (pie Jac(pj(>s ('lait chrétien. El le loi le lit venir i 
(^l lui (lit : « Dis-moi si tu es nararéen. » Et Jacques répondit : 
(( J(^ l<> suis. » Kt I(; roi répliqua : « Tu es donc magicien? » Jao- 
(|M<'s n'iMMidil : « Loin de mol tcmt sortilège. » Et comme U ftat 
m(Mia(!é des plus <Tn(ds siq>plic({s, Jacques dit : « Tes mentCSine 
me lroid)l(Mil iMiini, car ta r^)li*'re passe sur mes oreilles comnw 
l(; viMil. liasse sur la pi(!rr(\ » Le roi lui réiM>ndlt : « BTaglspas 
ini|iru(l(Mnni(Mit, (l(i p(;ur de subir une mort cruelle. » Jacques 
n''|)on(iil : n Oc nV'st pas la mort, mais plulAt l(* sommeil qui nous 
allciid, |)iiis(|n(; liitMihM apr(>s nous r(;ssus<:iierous. » ÏJi roi ré- 
pliipia : » (jiw, les na/arc(;ns ne les('Mlnis(mt pas en disant que la 
niori ii'(;sl qn'ini sonnneil, tandis (pu; l(;s plus grands empereurs 
la crai^ntMil. ;> Jac.(|ncK rcpoiidit : « Nous w. craignons |ias la 
niorI , [y.ïvct' (|ii<* nous (tsiicrons passer (!<; la morlâ la vlii. » Alors 
le. roi, a}:iiil |)ris Taxis (l<; s('s consirillers, ord(niva ipie Jac^pics 
fAl coupé |iar morceaux |MMir servir (r(tX(Mnpl(\ Kt quelqu'un 



pleurant s«r son sort , Jacques dît : « Ne |>leur(*z fws sur moi , 
mais sur vous. Moiy je vais à la vie, tandis que vous, vous êtes ré- 
servés aux supplices étemels. » Alors les bourreaux loi coupèrent 
le pouce de la main droite, et Jacques s*écria : « Seigneur Jésus, 
reoevez cette branche de mon art)re ; car lorsqu'on cultive la 
▼igné. Ton abat le sarment , afin que la vigne pousse mieux et 
qa*elle produise davantage. » Le bourreau lui dit : « Si tu veux 
<ribéir aux ordres de notre prince, je puis ^épargner et te fournir 
4les remèdes. » Jacques répliqua : « N'as-tu pas vu le rejeton de 
la vigne? les parties qui ont été taillées reprennent les sucs de la 
terre et produisent de nouvelles branches. Il en est de même du • I 
chrétien ; il faut que le fer le mutile pour qu'il porte tous ses 
fruits. » Alors le bourreau lui coupa un autre doigt , et Jacques 
dit : « Recevez deux des rameaux qu'a plantés votre main, Sei- 
lOieur. » Il lui en coupa un troisième, et Jacques dit : « Délivré 
de trois tentations, je prierai le Père, le Fils et le Saint-Esprit , 
et je vous célébrerai. Seigneur, et je chanterai vos louanges dans 
les chœurs des anges. » On lui coupa un quatrième doigt , et il 
ilit : « Protecteur des fils d*Israël , qui leur avez accordé quatre 
bénédictions, recevez cette quatrième épreuve. » Et quand suu 
cinquième doigt fut coupé, il dit : «t Ma joie est entière. » Aloi-s 
les bourreaux lui dirent : « Épargne-toi, et crains de périr ; (*t 
ne t'aflSige pas si tu as perdu une main , car il yj a beaucoup de 
l^ens qui n*en ont qu'une et qui ont beaucoup de richesses ol 
d'honneurs. » Jacques répondit : « Quand les pasteurs tondent 
les troupeaux, jamais ils ne tondent le côté droit, laissant le 
côté gauche intact. Si un animai, une bête qui n'a pas de rai- 
son y veut perdre toute sa toison , combien je dds davantage 
ju'estimer heureux de périr pour mon Dieu! » Les bourreaux lui. 
coupèrent alors le petit doigt de la main gauche, et Jacques dit : 
« Seigneur, vous étiez grand et puissant , et vous avez voulu de- 
venir petit et faible pour nous; je vous rends donc le corps et 
r&me que vous avez créés ai rachetés de votre propre sang. » On 
lui coupa le septième doigt, et il dit : a J*ai sept fois fiar jour cé- 
lébré les louanges du Seigneur. » On lui abattit le huitième , et 
il dit : a Jésus-Christ a été circoncis le huitième jour, et un Hé- 
hrpu est circoncis le huitième jour pour pas<^r aux cérémonies 

U. 19 
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Ir^ah's; t'uiU's, StMgnnir, f|U(^ yi sois n^tin'' du inilitMi do C(>s In- 
circoncis (;l de c(>s iiiipit'S, |>oiir que vous iiut fnssiez mis^Ticnnle 
et i\\ut je voie votn; vis:i}{e. » Son iieiiviènie doi^l tomba, ci il dit : 
» O' fut à la nenvièiiie lieiin^ que Jésus-Christ rendit Tusprit sur 
la croix; dans la douleur (lut; me cans<'. Tamputation de eu neu- 
vième 4loi({t, je vous HMids grâce, Seigneur, et je confesse votre 
nom. » Le dixième doigt tomba, et il dit : « Les pr{>e(^pteft don- 
nés sur le Siuaï sont au noml)re de dix, et la dixième lettre de 
r:il|>iiat»el est la première du nom de Jésus. » Alors, un des as- 
sistants dit: «Soumets-loi d(;vanl le prince, afln que tu vives. 
Il y a de ti'ès-liabil<;s médecins qui pourront calmer tes souf- 
IVaiices. » Jacques ré|K)udit : « Loin de moi toute dissimulation ! 
Quiconque regard(> en arrière après avoir mis la main à la char- 
me est indigne du royaume de IMiui. » Les bourreaux, îrrit^^s, 
lui cou|)èi'enl :ilors le pouce du pied droit. Et Jacques dit : « Le 
corps de Jésus a été percé, et son sang a coulé, n On lui coupa 
alors le second doigt du |)ied, <;t il dit : «Ce jour sera le plus 
iKMirenx de ma vie, puisque j'irai et que je verrai le Seigneur. » 
On lui coupa le troisième doigt et on le j(;ta devant lui. Et Jac- 
(pies dit, en souriant: «Va rejoindre tes compagnons, et de 
niènie (prun grain (h; fronu^nt raptK)rte iM^aucoup defhiit,de 
même, tn re{N)si M'as avec tes ccmipagnons i\ la fln des jours.» On 
lui coupa le (piatrièm(; doigt, et il dit: « Pounpioi es-tu triste, 
ninu :*iine, et pourquoi le troubles-tu? Ks])ère en Dieu ; je me con- 
iier.'ii en lui, car il t^st mon sauveur et mou protitcteur. » Son 
ciufpiiènie doigt l'ut tranché, et il dit : « Je dirai maintenant au 
S4'ign(Mir que je suis digne d'ètr(> associé à ses serviteurs.» Passant 
au |)ied gauche, ils lui coiqièrent le petit doigt, et Jae4]uesdit: 
« relit doigt, console-toi, car les gnnids et les petits ressusci- 
t<'rout de uiénie. » Ou lui cou|)a ht second, et il dit : « Détruisez 
ma vieille maison, v.w Pou en prépare une autre bien plus splen- 
dlde. » Ou lui coupa le troisième, et il dit: « (rest aux cou|»h 
qu'elle re(;oit (prou juge d<; l:i force d'une enclume. » Ou trancha 
le (|ualrièm<?, et il dit : « Souleu(;z-nioi , Dieu de la vériU';, car 
mou ùme a mis sa conliiMice en vous, et j'expirerai sous Tombre 
de vos îjiles jusqu'à ce. (\\w. l'inicpiité soit i>ass(''e. » On lui coupa 
U' cinquième, «'1 il dit : « S<'igiieur, je m'inimole ^wnir vous vingl 
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fois. » Les bourreaux lui coupèrent alors le pied droit , et Jac- 
ques dit : « J'ofifrirai un gage de ma foi au Roi du ciel, pour le- 
quel j^endure ces supplices. » Et lorsqu'on lui coupa le pied 
gaucbe, il dit : « Seigneur, vous qui faites des miracles , exau- 
cez-moi et sauvez-moi. » On lui coupa la main droite , et il dit : 
«c Seigneur, assistez-moi dans votre miséricorde d ; et , lors de 
Tamputation de la main gauche, il dit : « Tu es le Dieu qui fais des 
miracles. » On lui coupa le bras droit , et il dit : « Mon âme , 
loue le Seigneur; je chanterai les louanges du Seigneur tant c^ue 
je vivrai. » On lui coupa le bras gauche, et il dit : « Les douleurs 
de la mort m'ont environné , mais le nom du Seigneur m'en dé- 
dommagera. » Alors les borreaux lui abattirent la cuisse droite ; 
et Jacques, éprouvant une douleur inexprimable, se mit à crier : 
cr Seigneur Jésus , aidez-moi , car les gémissements de la mort 
m*ont environne. » Et il dit aux bourreaux : « Le Seigneur me 
revêtira d'une chair nouvelle, que ne défigureront point les bles- 
sures que vous me faites. » Les bourreaux le quittèrent alors ; 
et, depuis la première heure du jour jusqu'à la neuvième , on 
laissa couler le sang de ses plaies. Alors les bourreaux revinrent 
et lui coupèrent la cuisse gauche , et Jacques s'écria : « Seigueur, ^ 
maître des vivants et des morts , exaucez-moi ; je n'ai plus de 
mains à étendre vers vous , je n'ai plus de genoux à fléchir de- 
vant Yous, je suis un édifice ruiné que ne soutiennent plus les 
colonnes sur lesquelles il s'appuyait ; écoutez-moi , Seigneur, et 
retirez mon àme de sa prison. » Et lorsqu'il eut dit cela, un des 
bourreaux lui coupa la tête. Les chrétiens enlevèrent son corpsj 
et rense?elirent avec honneur. Et il souffrit le cinq des calendes 
de décembre. 
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Pasteur passa de longues années dans le désort, où il se morti- 
fiait avec rigueur, et il était éminent en sainteté. Comme sa mère 
désirait le voir, ainsi que ses frères, et (ju'elle ne le |)Ouvait, elle fit 
attention à un jour de fêle, et, comme ils allaient à l'église, elle 
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se pivsriiia (ii*\iiiit ciiN. Mais ils prirent la fiiito, «h m^ réfugianC 
ilaiis loiir cellule , ils lui «mi fermèrent la |K»rte. Elle resta de- 
vant la {lorle et elle s(^ lauieiilait. PastiMir vint alors ù elle et 
lui <lit : « P(Mir(|uoi eries-lu, vieille? » Et, on entendant sa voix, 
ril(> criait encore plus fort, et elle disait: « Je veux voir mes en- 
l'a lits. Esl-K!e (|ue je ne suis pas la nu'*re qui les a nourris de sfiii 
lait?» Et il répondit : «Cest dans Taiitre monde que tu |K)urras 
MOUS voir. » El elle dit: « Si y*. ii<> peux vous voir sur la Utrn*, 
ChtH'e que je vous verrai dans ]o. ciel? » Et Pasteur répliqua : « Si 
tu te résignes à n(* pas nous voir ici, il est hors de doute que (n 
iioiiN verras là-haut. » Et elle se retira plelm; de joie, en disant : 
(( Pourvu (|ue je vous n^voie au ciel, je consens à ne pas vous 
voir sur la l<;rre. » I.e magistrat de la province, désirant voir 
Past(Mir, et ne le {KMivant , fit mettre en prison comme un mal* 
laiteiir h; fils d<' sa s<p.nr, et il dit : « Si Pasteur vient intercéder 
|)oiir lui, je lui rendrai la liberté.» La mère du prisonnier vint en 
|tleiiraiil à la |M)rte. du viiMllard, ej, comme il ne ré|)ondait )kis, 
elle (lit : «Si In a> des entrailles de ter, et si nulle comiNission ne 
te louche, aie an iii(»iiis pitié du sang de les proclies et du fils 
unique, que je possède. » Il lui lit alors ré{»(mdre :<( Pasteur n*:r 
point eu d^enTants et n'a niiih; peine à cet égaitl. » Et le Juge dit 
alors : u Qu'il me dise un mot «mi faveur de l'accusis et je le relâ- 
cherai. » Et I*asteiir ré|K)ndit: (( Juge-le sehm la loi, et rMI est 
digue de mort, (prit subisse sa peine. » Il disait parfois: « Si un 
moine hait (I'min choses, il peut être délivré du monde. » Et un 
frère lui demandant (pielles étaient ces choses, il ri^pondlt : «Ia^ 
plaisirs (h; la cliair et la vaine gloire. » Un des frères d*ane eou- 
grégati(m ayant fait une faute, Tabbé Pexpnlsa d'après le conseil 
rrun (Mîrtain solitaire. Et le frènî vint en pleurant et désesiiért'' 
trouver l'abiié Pasteur, qui le renvoya à ce solitaire en disant: 
« En entendant parl<;r de toi, j,ai désiré te voir. Prends donc la 
p<;ine de venir jusqu'à moi. » Quand il fut venu, Pasteur dit : « Il 
y avait deux hommes qui avaient chacun leur mort; Tun laissa le 
>ien et alla pleurer h; mort (h', raulre. » Et le solitain> le comprit 
et eut du rt^gret de ce qu'il avait fait. Un des frères ayant dit à 
Pasteur qu'il était troublé, et qu'il voulait abandonner le désert 
p:iri-equ'{J ;!^v;iit «Milendu un frère t(*nir des pro|)OS qui ne fa- 
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vaient pas édifié, Pâfsteur dit qu*il ne croyait pus à ces paroles et 
qu'elles n'étaient pas vraies. L*autre répliqua qu'elles étaient 
vraies, et qu'un frère digne de foi les lui avait rapportées. 
Et Pasteur repartit : « Si celui qui te le^4 rapportées était digne 
de foi, il ne les aurait pas rapportées. » Et le frère dit : v J'ai vu 
de mes yeux c( que je dis. » Et Pasteur lui demanda alors ce 
qu'étaient une poutre et une paille, et lui dit : «Retiens ceci dans 
ton cœur : tes péchés sont comme une poutre, et ceux de ton 
frère commâ^ petit brin de paille. » Un frère qui avait com-^ 
mis un grand^cbé, voulant faire pénitence durant trois ans, de- 
manda à Pasteur si c'était beaucoup. Et il dit qu'oui. Le frère 
lui demanda alors si un an serait beaucoup, et Pasteur répondit 
aussi qu'oui. Et l'un des assistants dit alors : «S'il faisait péni- 
tence durant quarante jours, serait-ce beaucoup?» Et Pasteur ré- 
pondit qu'oui, et il ajouta : « Je crois que s'il se repent dans toute 
la sincérité de son cœur de la faute qu'il a commise, et s'il est 
fermement résolu à ne plus y retomber, le Seigneur se contentera 
d'une pénitence de trois jours. » On l'interrogea une fois sur cej 
qu'il est dit dans l'Évangile au sujet de celui qui s'irrite sans mo^ 
lif contre son frère , et il dit : « Quelque cbos/s que te fasse ton 
frère, ne t'irrite contre lui que lors(iu'il t'aura arraché l'œil gau- 
che ; si tu agis différemment, tu t'emportes contre lui sans mo- 
tif. Mais si quelqu'un veut te séparer de Dieu, lu poux t'irriterl 
contre lui. » Et une autre fois. Pasteur dit : « Celui qui est que- 
relleur, qui a de la malice dans son cœur, qui est prompt à se 
mettre en colère, qui rend le mal pour le mal, qui est orgueilleux 
et bavard ; celui-là n'est pas un moine. L^ véritable moine est 
toujours humble , doux, plein de charité , et, pour ne point pé- 
cher, il a toujours devant les yeux la crainte du Seigneur. » Un 
frère se plaignait à lui de ce qu'il était tourmenté de pensées qui 
le mettaient en péril : Pasteur lui dit d'aller au grand air, de dé- 
couvrir sa poitrine et de prendre le vent. Le frère lui répondit : 
« Je ne le puis. » Et Pasteur lui dit : « Tu ne peux pas non plus 
empêcher tes pensées de se former en toi ; mai^ tu dois y résis- 
ter. » Un frère ayant recueilli un héritage, et lui demandant ce 
qu'il devait en faire, l'abbé lui dit de revenir dans trois jours. Et 
c^uaud il fut revenu, Pasteur lui dit : « Si je te disais de donner 

19. 
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cet argent aux clerc», ils en feraient des fesUns; de le donner à 
tes parents, il ne Ten reviendra nulle récompense ; de le donner 
aux iKiuvres, lu m^ras en i>alx. Fai» donc ce que tu voudras. » 
I Ces choses se lisent dans la P^ie des Pères» 
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LÉGENDE DE SAINT ARSÈNE. 



Ars4'Mi(; ('>t;int encortî à la cr>ur de Tempcreur et s^occupantde 
son salut, (uitcndit, nn jour qu'il était en oraison, une voix qui 
lui (lisait : « Arsônt;, fuis les hommes, et tu seras sauvé. » Il 
tMubrassa alors la \\ti monastique, ot il entendit cette voix qui 
lui disait : « Arsène, vis dans la n;traitc, (^rde le sllcnee et le 
r(;i)Os. » On lit que trois frères s'étant faits moines, Tun se pro- 
posa iM)ur but d(i ramener à la concorde les ennemis; le second, 
de. soif^ncr les maladies, et W, troisième, d(i vivre dans la solitude. 
Le. preruir;r m; put réussir, et il s'attira l)eaucoup de haines; et 
il revint trouv(;r le s(!eond, et il l(^ trouva al)attu et ne pouvant 
inttner à bien en qu'il s'était ])roiK>s('; ; (;t ils allèrent vers le troi- 
sièuu;, (pii était resU* dans la solitude. Ktcidui-ci, ayant entendu 
l(^ récit de leurs tribulations, vei'sa de l'eau dans un vase et leur 
dit: (( lie<{!irde/, e(;tle e:iu eouimi; elle est tnmbh; »; et un mo- 
uHMit après, il leur dit : « Voyt;/. à prés<nit comme elle est deve- 
nu(; elaire ('t limpide. C'est ainsi qm; celui f(ui est au milieu des 
lioniHie.s U(; voit |>as ses iM';cliés, à cause de la foule qui rentoure.» 
Cil iioinme trouva un jour dans h; désert un ermite qui vivait tout 
nu et se nourrissait d'herbe coiniin; h;s bèt(;s; et il lui courait 
:iprès, disant : « AtUMids-moi ; je te suis à cause de Dieu.» Et 
reniiite ré|)oiidit : « \'À moi, je le fuis à cause (h; Dieu.]» Il se fit 
eiisiiiU; ji^er un haliit, et il l'atl(;udit, <a l'autre lui demanda : 
« ï)is-iiio! ce qu'il fîiiit cpi(^ je. fasse |M)ur être sauvé? » L'ermite 
répondit : u Fuis les lioninies, ('t (^arde le silence. » Une dame 
.'iî;«f et iiol>le vint vers l'ai>bé Arsène |»oiir le voir |>ar dévotion, 
e| r:irciievê(pieTliéop|iiU; h; pria de consentira se laisser voir; 
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lais U s*y refusa formellement. Elle vint alors à la porte de sa 
eUule, et, Ty ayant trouvé, elle se prosterna à ses pieds. Il la 
etera avec une extrême indignation, et lui dit : « Si tu veux voir 
non visage, regarde. » Elle n*osa pas, par confusion et par res- 
lect, regarder son visage. Et le vieillard lui dit,: « Gomment, toi 
[ui es une femme, t'es-tu hasardée à faire un si long voyage? Tu 
etournçras à Rome et tu diras à d'autçes femmes que tu as vu 
'aM)é Arsène, et elles viendront aussi pour m^ voir. » Elle répon^ 
lit : « Si, avec la permission de Dieu, je retourne à Rome, je ne 
ouffinrai qu'aucune femme vienne ici. Mais je te conjure de prier 
e Seigneur pour moi et de te souvenir de moi.» Et il répondit : 
( 4e demande à Dieu d'effacer ton souvenir de mon cœur. » Et 
îUe fut toute troublée dercnlcndre parler ainsi; et, de retour à 
a ville, elle commença à avoir la fièvre, par suite de sa tristesse. 
L^archevêque, apprenant cela , vint pour la consoler, et elle luij 
lit : a Je meurs toute remplie de douleur. » Et l'archevêque luFl 
lit : a Ne sais-tu pas que tu es une femme, et que le démon em- 
[^ie la femme pour attaquer les solitaires ? C'est ce qui fait 
{u'Arsène t'a parlé ainsi ; mais il prie sans cesse pour ton àme. » 
Et elle Irevint chez elle toute consolée et pleine de joie. On lit^ 
iu siyet d'un autre père, qu'un de ses disciples lui ayant dit :^ 
K Tii as vieilli ; rapprochons-nous un peu du monde. » Le père 
lui répondit : « Allons là où il n'y a point de femmes. » Le disciple 
repartit : a Ce n'est que dans le désert que l'on n'est pas ex|)osé à 
rencontrer des femmes. » Et le vieillard dit alors : a Mène-moi 
donc au désert. » Un autre frère devant porter sa mère, qui était 
vieille, pour l'aider à traverser une rivière, couvrit ses mains de 
son manteau, et elle lui dit : « Pourquoi couvres-tu ainsi tes 
mains, mon fils? » Il répondit : « Le corps d'une femme est du 
feu ; et tandis que je te touchais, le souvenir d'autres femmes se , 
retraçait à mon esprit. » ~ 

Arsène, durant toute sa vie, garda, pendant qu'il était à l'ou- 
vrage, un linge dans son sein pour essuyer les larmes qui cou- 
laient continuellement de ses yeux. Il veillait loulcs les nuits ; et 
le matin, lorsque la fatigue le forçait à prendre un peu de repos, 
il disait au sommeil : « Viens, mauvais serviteur. » Et il prenait 
assis un peu de sommeil, et il se levait aussitôt. Et il disait : « Il 
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siiiHtà un uioiiie, s'il est ïxm combattant, de dormi ru ne heure.» 
l.v {M're d'Arsène était nn siMiatour de la plus haute distiiictioD, 
cl cjuand il mourui, il lit un testament et il laissa de grandes ri- 
chesses à son tils ; et quand ce testament fut apporta k Arsène, 
il voulut le déchirer; mais le messager tomba à ses pieds, le 
suppliant de n'en rien faire et qu'il y allait de sa tôtc. Et Ar- 
sène dit: « J'étais mort avant mon père, et il n'a pu instituer ub 
mort i>our son héritier. » £t il renvoya le testament sans vouMr 
rien accepter. Un jour, il entendit une voix qui lui disait : «Viens, 
(M je t(^ f(?rai voir les œuvres des hommes, n Et il fut conduit 
dans un endroit où il vit un Éthiopien qui coupait du bois et qui 
faisait un grand fagot (pi'il ne pouvait ])orter. Il coupait ensuite 
d(^ nouveau lK)is et l'ajoutait au fagot. Et Arsène vit des hommes 
(|ui prenaient de l'eau dans un lac et qui la versaient dans une 
citerne d'où toute l'eau s'échappait vers le lac, et ils voulaient 
remplir cette citerne. Et il vit un temple et deux hommes ache- 
vai ({ui |)orlaientdu bois ))lacé en travers, et ils voulaient entrer 
dans le temple; mais le bois, qui était en travers, les en empè- 
cliait. Et la voix dit : « (k>> sont ceux qui portent avec orgueil le 
joug de la justice et rpii ne s'humilient [>oint, et ils n'entreront 
point dans le royaume des cieux. Celui qui couiMi le bois est ri- 
mage de ceux qui ne cessent de pécher et qui, ne faisant point 
pénitence, entassent toujours iniquités sur iniquités. Ceux qui 
puisent Teau représentent c^ux qui font de bonnes onivres; mais 
ell(>s sont mêlées à de mauvaises, (>t ils perdent ainsi le fruit de 
leurs OMivres. » L(î soir du samedi, Arsène se mettait en prières, 
élevait les mains au ciel el les tenait ainsi étendues jusqu'à ce 
que, le dimanche malin, le soleil, vn se levant, vint frapper sur 
^on visage. Ces choses se lisent dans la f^iedet P^c». 
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LÉGENDE DE SAINT AGATHON, ABBÉ. 

L*abbé Agatbon mil durant trois ans une pierre dans sa bon- ' 
che pour apprendre à se taire. L'n frère étant entré dans la con- 
grégation, dit en lui-même : a Tu n'es qu*on âne , car un âne est 
frappé et injurié, et, comme toi , il ne répond rien. » Un autre 
frère, chassé de la table , ne répondit rien ; et ensuite , comme 
on lui en demandait la raison , il dit : a Tai rt^solu dans mon 
cœur de ressembler à un cbicn, qui, lorsqu'on Texpulse, s'en va 
dehors. » Agalhon , interrogé quel était le travail qui avait le 
plus de mérite, iëpondit : « Je crois qu'il n*y a aucun travail tel 
que de prier Dieu ; car ses ennemis cherchent toujours à trou- 
bler roraison ; tandis que, dans ses autres occupations, Thomme 
peut avoir quelque repos. » Un frère, demandantà Agathon com»^ 
ment il devait agir avec ses compagnons , Tabbé lui dit : a Agis 
comme le premier jour, et méfie-toi de toi-même. Il n'est pas de 
plus grand vice que la confiance en soi : c'est de b que viennent 
tous les vices. » Il dit aussi : « Un homme colère, lors même 
quMl ressusciterait les morts, ne plairait ni à Dieu, ni au pro- 
chain , à cause de sa colère. » Un frère ([ui était d'un caractère 
(*mporté, Fentendit et dit : « Si j'habitais soûl , Je n'aurais pas 
occasion de me mettre en colère, a Une fois il voulut remplir 
dVau un vase qui se renversa ; et il essaya une seconde et une 
troisième fois , et il en arriva autant : alors , ému de colère, il 
brisa le vase; puis, revenant à lui, il sentit qu'il s'était laissé 
emporter par le démon de la colère, et il dit : « Je suis seul, et 
cependant la colère m*a vaincu. Je retournerai donc à la con- 
grégation, où il y a du travail ^ supporter et de la patience à 
déployer. » Il y avait deux frères qui avaient vécu ensemble du- 
rant beaucoup d'années , sans avoir jamais eu un mouvement de 
colère. Et l'un d'eux dit à l'autre : « Engageons entre nous di>s 
disputes comme 11 s'en élève parmi les hommes. » Et l'autre vv- 
pondit ; « Je ne sais comment s'élève une dispute. » Le premier 
répliqua : «r Je mets entre nous un morceau d'un vase de terre , 
et je dis qu'il est à moi ; toi, lu n'|)oiids que non, mais qu'il est 
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« Ni»i,%m'ftppartleiit>,lepfi>]niL-rrL>|>iir[U: <i Eh bien! U crt f 
i toi, pradMe et Tt-t'en, de |>i!ur ciu'il nu s'Élève antre noiA* 
one onenUe. ■ Agalbon était de gronda sugetse, actif au trmaÛ^ 
Mriife dini u Konrrttara, et ptnvre dan* «h vfelraionls. It diNin 
Bonrent ; « Je n'alJaiMdt voola in'i'ndormir en nmtKnm 
iiMW eaiir quelque H^et de pfciUil'i timln: iiuiilqu'un. >> QnaÊ 
Il approAi de m Bd, il raifa iniis ji>irrN Immidiile cl lu« jeBS| 
onTerti. Et le* frèrCa Tajant poussif , Il dit ; n J'fiSfi1sl« au jn^' 
ment de Dieu. > Ht répondirent : u As-tu de U cniote? « El 
dit : ■ rai tnv||^ de^n nloix, avec l'aide du 8etp)âiir,pA 
obserrer Bel précepte! ; naît Je mii-iliiiinnie.et JttneiwUidm 
œuvres auront Hé ^réiMet' ii Dlvii. » El ils râplIquJnvnt 
« TTas-tu pas eoiDanee en lei leiious, q'ii «mt snli>n DIpu i*'^ 
il dit : « Je ne piésame ifen, Jnb|it'à eu ((ur J'aie c!nm[»ani diiviAI 
le Seigneur; car leejngemeiitt de Dlini sont loul autres que )M 
jngemrati de« bboniea. ■ Et cunime lis vonlalont l'iiilurroget 
encore. Il dit ; « MOBtrex-taui tliarilïliti-s ei nu nw )iariex puf 

Je sois oeeupS » Ajant dit ces (inmlun , il rendit l'esprit avot 

:' Joie. Ce* choieB le lisent duu 1» /^i'ï ,iei Pèrai . 
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L'abbé Jean demandait nn JcHir à Épi^ius, qnt avait passé qna- 
ranle ans dani le désert, en qnni il avait |irollli^ cl ceUil-d ré- 
pondit: « Depuis que J'ai con!iIiii'ii''i' à uu-ult ki vi.? Btililaire, la 
soleil ne m'a Jamais va manger. » Bt Jean réfXmdlt i ■ ID Ml 
me mettre en colère. » On lit aussi qu'il la ttfe'da FÉ^AplMWla, , 
Ëpisins offrit do la viande i l'abbé Hilarlw , ot qM aé l )i [i |i |^ 
pondit : « Bxcuse-nMri : depuis que J'^ JMa eel habfl» jCnl llfB 
mangé qui ait eu vie. ■ Rt tipl^us répcnDti'a It Bd,dafiril<pw 
j'ai cet habit. Je n'ai Janiab laissé s'eadoimlr quBltfeUL ifA fM 
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quelque chose contre moi, et je ne me suis jamais endormi ayant 
quelque) chose contre un autre. » Et Tabbé répondit : « Excuse- 
moi, tu es meilleur que moi. » Jean voulant, à Teiemple des 
anges, ne se livrer à aucun travail, mais s'occuper de Dieu sans 
inlermption, se dépouilla et l'enfonça dans le désert. Il y past» 
une seMaine ; et comme il courait risque de mourir de faim , el 
qu'il était criblé de piqûres par les mouches et les guêpes , il 
revint, et il frappa à la porte de son frère. Celui-ci demanda : 
« Qui es-tu? » Et il répondit : « Je suis Jean. » Et le frère ré- 
pliqua : « Ce n'est pas vrai, car Jean est devenu un ange, et il 
n'est plus parmi les hommes. » Et Jean répondit : « Vraiment, 
c'est moi. n Mais le frère n'ouvrit point , et laissa Jean s'affliger 
jusqu'au matin. Et quand il lui eut ouvert, il lu; dit: «Si tu es un 
homme, il faut que tu travailles, afin que tu te nourrisses et que 
tu vives; si, au contraire, tu es un ange, pourqioi viens-tu dans 
celte cellule? » Et Jean répondit : a Pardonne-moi, mon frère, 
je reconnais que j'ai péché. » Et lorsqu'il était au moment dc^ 
» mourir, les frères le prièrent de leur laisser pout héritage quel- 
que parole salutaire et bonne à retenir. Et il répendit en gémis- 
sant : « Je n'ai jamais fait ma propre volonté , et je n'ai jamais 
enseigné à d'autres ce que je n'avais fait moi-même.» Ces choses/ 
se lisent dans la f^ie des Pères. 
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VMié Moïse dit à un frère qui réclamait de lui une instruc- 
iion : «Reste dans ta cellule, et elle t'enseignera toutes choses.»^ 
Un vieillard, étant malade, voulait retourner en Egypte, afin de 
ne pas être à charge aux frères, et l'abbé Moïse lui dit : « Ne 
pars pas, parce que tu tomberas en fornication. » Et l'autre ré- 
pondit tout affligé : « Mon corps est mort, et tu me dis de sem- 
blables choses!» El il partit; et une vierge le servait par dévo- 
tion ; el lorsqu'il eut recouvré la santé , il lui fit violence. Et 
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a|>r«s qii'i^lln «>iil mis au monde iiD fils k* vieillard, prenant IVn- 
faut dans ses bras, le (lorta un jour de fête dans IVglise devant 
um* foule de frên*s; et ils se mirent tous à plenrer, et il dit : 
« Vous voyez cet entant , c'est le fils de la dt^sobéissance. Prenez 
donc ^arde à vous, mes frères, car j*ai failli dans ma vieillesse , 
et priez {tour moi. » Et retournant dans sa cellule, il reprit son 
ancien genrt* de vie. l^n vieillard ayant dit : « Mon corps est 
mort », Moïse lui n'*i)oiidit : a Délie-toi de toi-même, tant que ton 
àuH* ne sera point envolée, car si tu dis que tu es mort, ton Sa- 
tan n\fst point mort, r Un frère ayant |)éclié,on l'envoya à TaMxV 
Moisi;, qui, ayant pris une corlNMlle pleine de sable, vint à en\. 
I,es frères lui ayant demandé ce qu'il faisait, il rêpondil : « Mes 
|N'4-}iés counnit derrière moi, et je ne les vols pas, et je viens 
aujoiinriiiii in(li(|iier I(>s |M*cliés des autres. » Et eux, entendant 
i-fla, ilséparf/çnèreul ee frère. Ou lit un trait semblable de Tahbé 
Pasteur. (Jar les frères , s'entretenant un jour d'un frère cou- 
i>al)le, lui m; taisait ; et ayant ])ris un sac plein de sable, il le 
IHjrlait derrière lui, et devant il |K)rtait un peu de sable; et, in- 
lerro^ré sur vi* qu'il faisait, il dit : «Cette lourde masse de sable, 
n* sont mes péchés que ji* |>orte d(>rrière moi, et que je m* vois 
IKiiiil, el qui in> me causent aucune' iKiine. La petite quantité de 
sable, re sont les péchés des autres qm; je (lorte devant moi, et 
que ji- re(;ard(ï, laiidis (fue je devrais |K)rt(;r devant moi mes 
pi'0|)r(>s péihés, afin d(* les avoir sous I<;s yeux, de m'en rciH*ntir 
el (Peu (leniaiider pardon à Dieu. » l/ablN; Moïse ayant éU'ï fait 
riere, lorsqu'on lui eut mis Pétoie sur le cou, Tévôquclui dit: 
<( Tu es d(>Y(Miu riehemimt vêtu. » Et il n'qiondit : « L:i pourpre 
in'oiin^ à r(*xlérienr; plûl à Dieu qu'elle me décor&t à rintt'*- 
rieurî » I/évè(|nc, voulant TéprouviT, dit à s<^s clercs de rejunis- 
scr Moïse avee injures lorsrpiMI s'appr(»cherait de Tautid, puis de 
le suivre |)our entendre re cpril dirait. Kl ils le reptmssèn'nt au 
dehors en disant : « Va-l'en , l^:ihio)>ien. » Kl il dit en se reti-^ 
rani : a Ils ont bien en raison d'af^ir ainsi , misérable et abject 
(pie lu «s; ))uis(|ue tu n*es pas même un homme, pourquoi as^ 
tu eu la présonqdion de t<^ mettre au milieu des hommes?» 0*s 
choses se lisent dans la f^ie den Hère». 
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LÉGENDE DE SAINT CHKYSOGONE. , 

Ghrysogone fut enfermé, par rordré de Dioclétien , dans une ' 
priaon où lainte Anastasie le soutenait de ses aumônes. Mais le. 
mari d* Anastasie Payant mise sous une surveillance très-rigou- 
reose, elle écrivit en ces termes à Chrysogone /qui Tavait in^ 
struite dans la foi : « An saint confesseur de Jésus-Christ, Chry- 
sogone, moi Anastasie. Je suis soumise au joug d*un époux 
sacrilège; mais, prétextant une maladie feinte, je m*abstiens de 
lout commerc^ avec lui , et , le jour comme la nuit, j'embrasse 
1q8 traces de Jésus-Christ. Il a dissipé bonteusemept et avec des 
idolâtres mon patrimoine , et , m*accusant de magie et de sa- 
crilège, il m*a confinée dans une réclusion fort étroite. 11 ne me 
reste rien, si ce n'est de mourir; et quoique je dusse me glorifier 
de cette mort , mon àme est cei>ondant bien abattue , car mes 
richesses , que j'avais consacrées à Dieu , sont la proie des mé- 
cbants. Je te salue , homme de Dieu , et je te prie de te sou- 
venir de moi. » Chrysogone lui répondit : « Prends gai'de de ne 
lias te troubler dans les afflictions que tu endures; tu n'es pas 
trompée, mais éprouvée. Jésus-Christ retournera bientôt à toi, 
au moment quMl aura pour agréable ; vX , comme après les ténè- 
bres de la nuit, tu verras la brillante lumière de Dieu, et des 
temps dorés et sereins succéderont aux orages que tu auras 
soutenus. Je te salue en Notre-Seigneur, et je te demande de 
prier pour moi. » La bienheureuse Anastasie étant ensuite de ' 
plus en plus resserrée dans sa prison , au point qu'on lui donnait 
à peine un morceau de pain , elle se crut au moment de mourir^ 
et elle écrivit ainsi à saint Chrysogone : « Au confesseur de Jésus- , 
Christ, Chrysogone , Anastasie. Le terme de mon corps arrive : 
souviens-toi de moi, afin qu'au sortir de mon âme, celui pour 
l'amour duquel j'ai soufiert, la reçoive. » Chrysogone répondit : 
« Il faut que les ténèbres précèdent la lumière , et c'est après la 
maladie que revient la santé , et la vie nous est promise après la 
mort. Une même fin renferme et les adversités de ce monde et 
ses prospérités, afin que les malheureux ne tombent pas dans le 
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(ImniraKOiiient et qui; h's heureux ue sVIèvent point; il n'y a 
«prune mer sur laquelle nous naviguons. Li's vaisseaux les plus 
forts l)ravent les vents i^t les flots; ceux qui sont construits d'un 
l)<)is fragile pt^rissent avant d'ôtre retournés au port. Quant à 
loi , servante de Jésus-Christ, embrasse de tout ton esprit le tro- 
phée de la croix , et pré{)are-toi à l'œuvre de Dieu, s Dioclétien, 
gouverneur du paysd'A(iuilée, xiyant fait mettre à mort les autres 
«chrétiens, se fit amener saint Ghrysogonc et lui dit : « Heçois la 
place (le gouverneur de ta province , et sacrifie aux dieux. » 
Chrysogone ré[)ondit : « Je n'adore ([u'un seul Dieu, qui est dans 
le ciel, et je méprise tout comme de la boue les dignités que tn 
m'olTres. » 11 fut aussitôt condamné et conduit à un certain en^^ 
droit , et il fut décapiU% l'an du Seigneur deux cent quatre-Tingtp 
s(>pi. Saint Selus, prêtre, ensevelit sa tête avec son corps. 



LÉGENDE DE SAINT BARLAAM. 



Darlaam, dont saint Jean Damascène a i^crit la vie avec beau- 
coup (le soin, convertit à la foi, avec le secours de la gr&ce dl- 
vims le saint roi Josaphat. Lors([ue toute l'Inde était pleine de 
chrétiens (;l (h; moin(;s, il s'éleva un roi très-puissant, nommé 
Av(4niir, (pii {persécuta beaucoup les chrétiens et surtout les 
moines. El il arriva qu'un des plus grands seigneurs de la conr, 
et favori du roi , fut louché de la grâce de Dieu. Il quitta la 
cour et entra daus un ordre monastique. Le roi, apprenant cela, 
fut rempli iW fureur : il ordonna (pie l'on ch(îrchàt ce seigneur 
dans les (h'>s(;rts, (;t ((u'on le lui rauKMiàt. Et quand il le vit cou* 
vert d'une luni(|ue déchiré(; et exténué de faim , lui ({ui était 
pr(''(u''(hMnment r(>vélu d(; soui])luoux habillements et entouré de 
ri(;h(;sses, il lui dit : « Insensé, pouniuoi as-tu échangé tes bon* 
m'urs i»our la misère, et pourquoi (>sl-ee (pie tu 1'(îs rendu le 
jourl (his (enfants? » Et le chréti(în n'pondit : « Si tu veux que je 
t'en dise la raison, chasse hun de loi tes ennemis. » Le roi lui 
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ayant demandé quels étaient ces ennemis; il répliqua : « La co- 
lère et la concupiscence : elles t'empêcbent de Toir la vérité. 
Que la prudence et Téquité assistent au contraire à tes côtés. » 
Et le roi hil ayant dit de parler, le chrétien dit : « Les ignorants 
méprisent les choses qui sont comme si elles n*étaient pas , et 
ils s*efforcent d'acquérir celles qui ne sont pas, comme si elles 
étaient : celui qui n'a pas goûté la douceur des choses qui sont 
ne pourra connaître la vanité de celles qui ne sont pas. » Et 
comme il exposait avec détail le mystère de Tlncarnation , le roi 
lui dit : « Si je n'avais pas commencé par te promettre de chasseiH 
loin de moi la colère, je livrerais en ce moment ton corps aux 
flammes. Va donc, et fuis loin de mes yeux, de peur que je ne 
te voie davantage et que je ne te châtie. » L'homme de Dieu se 
retira tout affligé de ce qu'il n'était pas condamné au martyre. 
Le roi n'avait pas eu encore d'enfants; mais sur ces entrefaites, 
iriui naquit un fils d'une grande beauté, qui fut appelé JosaphatJ 
Le roi réunit une foule innombrable pour sacrifier à l'occasion 
de la naissance de ce fils ; et il rassembla cinquante-cinq astro- 
logues, auxquels il recommanda de rechercher avec soin quelle 
devait être la destinée de cet enfant. Ils répondirent qu'il devait ' 
èrp possesseur d'une grande puissance et de beaucoup de riches- 
ses; mais l'un d'eux, plus sage que les autres, dit : « Cet enfant 
régnera non sur ton royaume, mais sur un autre incomparable- 
ment supérieur ; car il sera le défenseur de cette religion chré- 
tiepne que tu persécutes. » L'astrologue parlait ainsi non de lui- 
même» niais par l'inspiration de Dieu. Le roi, l'ayant entendu , 
en fut Umt troublé ; et il fi,t construire dans sa capitale un su- 
perbe palais ; il y logea l'enfant, et il lui donna pour compa- 
gnons des jeunes gens d'une grande beauté , en leur ordonnant 
de ne jamais prononcer devant Josaphat les noms de vieillesse, de 
mort , de maladie , de pauvreté et de tout ce qui peut inspirer 
des idées tristes, mais de l'amuser, de le distraire continuelle- 
ment, afin que, tout occupé des plaisirs, il ne songeât pas aux 
choses futures. Si l'un des habitants du palais venait à tomber 
malade, le roi le faisait emporter aussitôt et remplacer par un 
autre bien portant. Et il défendit sur toutes choses qu'on fit 
jamais aucune mention do Jésus-Chrjst. 11 y avait à la cour un 
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princii (|iii occupait l<^s plus grandes digiiitos di; TÉtat , et qui 
('tail chrétien, mais imi K4>('r(;t. Allant un jour à la chasse avec le 
roi, il trouva un pauvn; homme couché par terre, et auquel une 
l)6te féroce avait déchiré le pied , et ((ul lui demanda lie le re- 
cueillir, et qu'il en retirerait de ravantage. lAi prince lui dit : «Je 
le donnerais volontiers asile, mais j'ignore en quoi tu pourras 
ni'étre utile. » L'homme réiKindit : « Je- suis médecin de paroles; 
si qn(;l(|u'un a à sonfTrir de (iu(;l((ues propos, je sais quels re- 
mèdes conviennent en {urn^l cas. » Le prince fit peu d'attention 
à cela ; mais, ]H)ur l'amour de Dieu, il donna asile au pauvre et 
il le lit soigner. Des méchants et des envieux, irrités de voir co 
prince en si grande faveur auprès du roi, l'accusèrent non-seu- 
liîmcmt d'(Mn; chrétien , mais encore de chercher à so faire des 
partisans, afin des'i^mparerdu trône. Etilsdirentau roi : «Si tu 
révofpK's cela (ni doute, fais-le venir et cause avec lui en secret, 
et dis-lui (|ue tu sais c(»nil)ien la fin de la vie est proche» et que 
In veuxquitt(;rle gouvernenuint et pnmdre l'habit de ces moines 
que tu as |N!rs<'>ciités juscpriei ; et tu verras ce qu'il te répon- 
dra. » L(! roi agit ainsi , et le prince, ne soufjçonnant pas la 
fraude, mï mit à verser des larmes, et ra]qNilant au roi la vanité 
(les choses i\\i niomh! , il l'exhorta à accomplir son des8($in. Le 
l'oi riaitendaiil, et pimsant dès iors que tout ce qui lui avait été 
dit était vrai, fut nmipii d(i fun^Jir ; cependant il ne lui répon- 
dit rien. Le prince, reman|uant que le roi l'avait écouté avec 
colèn;, s'en alla tout triste ; puis, s<ï rappelant qu'il avait cbei 
lui lin médecin ]M)nr les parf)h;s, il lui raconta ce qui s'était 
passé. Kt le |>aiivre dit: «Sachii (pie le roi te soupçonne, diaprés 
ce (pie tu lui as dit, d'avoir le projet d'usurper ses États. Lève- 
toi donc, ras(; U's chev(;ux , couvr(>-toi d'un cillce , et, au point 
du jour, va trouv(T h; nn. » ]a' roi l'ayant vu venir ainj^l, lui de- 
manda r(; (pi'il voulait; (*t U", |)riiice ré|Kmdit : oSire, je suis prêt 
il W suivre; car si la voie qui; tu v<mix parcourir est dlfilciie, elle 
(levi(Midi'a pour moi plus aisée lorsque lu m'aideras à la parcou- 
rir. Tu m'as eu pour compagnon de ta grandeur, tu m'auras 
aussi pour partag(fr ta déchéance. Je suis prêt, qu'attends-tu?» 
Le roi fut frappé de surpris<?i et, réprimandant les calomnia- 
teurs, il combla te prince (h* nouveaux honneurs. Jo^aphat, élevé 
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dans le iMilais, parvint à Tadolesceuce el reçut une instruction'^ 
complète en tout genre de sciences. Et comme il s*étonnait de ce 
que son père Teût ainsi renfermé , il interrogea un denses confi- 
dents intimes, lui disant qu'il était fort triste, parce qu*il ne pou- 
vait sortir du palais , et qull avait perdu le goût de boire et de 
manger. Le roi apprit cela , s'en afiQigea , et il envoya à son fils 
des chevaux fort doux, et il fit disposer sur sa route des groupes 
pour le saluer d'acclamations, recommandant de veiller à ce que 
nui objet désagréable ne frappât ses yeux. Un jour, un lépreux 
et un aveugle se trouvèrent sur son chemin. Il fut frappé de 
surprise à leur aspect, et il demanda qui ils étaient et ce qu'ils J 
avaient. Et ses officiers lui dirent : « Ce sont les maux auxquels 
les hommes sont sujets. » Et il demanda : « Cela peut-ii arriver 
à tout homme?» Ils répondirent que non; et Josaphat dit: 
« Ceux qui doivent souflfrir ainsi sont donc connus; mais qui est- 
ce qui peut savoir l'avenir? » Et il resta tout troublé d'un spec- 
tacle aussi inaccoutumé. Une autre fois , il trouva un vieillard 
qui avait la figure toute sillonnée de rides, le dos tout courbé , 
et qui balbutiait avec peine, ses dents étant tombées. 11 fut tout 
étonné, et il voulut savoir la raison dé l'état de ce vieillard. Et 
quand 11 eut appris que c'était par suite du grand nombre des 
années, il dit : « El quelle est la fin de la vieillesse? » Et on lui 
réfiondit : « C'est ia mort. » Et il dit : « La mort atteint-elle tous 1^ 
hommes ou seulement quelques-uns? » Et quand on lui eut dit 
que tous étaient sujets à la mort, il dit : « Après combien d'an- 
nées survient-elle ? » Et ils dirent : « Il est rare que la vieillesse 
se prolonge au delà de quatre-vingts ou de cent ans; ensuite 
vient la mort. » Et le jeune Josaphat, rappelant toutes ces choses! 
dans son cœur, était dans une grande désolation ; mais devant son 
père, il affectait de paraître gai, désirant beaucoup étendre son . 
instruction dans les choses qu'on lui avait cachées. 

Un moine d'une grande sainteté et d'une sagesse consommée7 
nommé Barlaam, qui habitait dans les déserts de la terre de Sen- 
naar, connut par révélation ce qui se passait autour du fils du 
roi, et, prenant le costume d'un marchand, il se rendit à la ca- 
pitale. Et en arrivant, il parla au précepteur du flls du roi, di- 
sant : « Je suis un marchand , et j'ai à vendre une pierre prè- 
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ciuUMî qui doniiula luiniôrciiiix uveitKif'H nt qui ouvru ItiKoreiilcR 
de» Miunls, qui fait parler h^s niuols et qui donne la saKUHMS aux 
iiiS4!UH*ii.^)iidiMH-inoi donr. au lii» du roi, afin que Je lui remette 
cAi trésor. » lAi im'ictqileur lui n''iN»udit: a Tu a» Pair d*nn homme 
d*une sa^esHe (UMisomnuM;, mais les iNindes ne sont {las Hclon la 
prudence, liais comme j'ai (pudque conuainsancii de» piorrcSy 
montre-moi celle dont tu parhts, et, si elle est telle que lu le dis, 
elle Ui M;ra achetée , et le lils du roi t'accordera les pluH grands 
lioiiueurs. VA Jiarlaam ré|iondit : « I^ pierre que Je poi«6de a 
(railleurs une autre vertu. Celui qui n'a ]>as un regard [lerçant 
4;l «lui n'a pas conservé une eliasUtU'; sans tache, s'il la voit, lui 
l'ait |N;nlr(; sii |»uissance. Quoique je ne sois inih expert dans les 
sciences niédic:d(;s, je vois que tu n'as |kis let^yeux [>ervauts. J'ai 
enUuidu dire (pie le fils du roi avait des nneurs Inn^pures ut des 
yeux três-l)eaux etlrés-saius.» Et le pn'icepteur répliqua : « S'il 
en est ainsi, nu me montre pas cette pierre, car j'ai de mauvais 
yeux et je croupis dans le péché. » Et il rapporta Umlcela au fils 
du roi, ({ui donna l'ordre (rintr(Nluire Harlaam' Quand ilcutéti; 
iiilr<»duit, h; n>i le re(;nt avec In^amioup d'égards, et Barlaam 
dit: Tu as eu raiMiu, A roi, i\v, ne pas t'arrAter au \niu d*ap|ia- 
n;nce (!\tcri(Mn'e. Un puissant nionarcpie allait dans nu char tout 
doré, et ayant rencontré (pudipuis homiiHis nnélus d'Iiabit» di'*- 
(■liirés , <;l lixténués de faim, il sauta à lias de son char et, tom- 
bant à leurs pieds, il les adora e.t il se reh'va iNuir les embrassiir. 
Ia'.s stM^neurs (pii reiitouraituil étai<Mitlouls<;andalis4''sdele voir 
a^ir ainsi ; mais , craignant (h; l)lâm(T U: roi , ils s*adress^n!nt à 
son frère, 4;t lui dintnt (pn; le monanpn; avait dér<»géà ladigniti'; 
(lu Ir^ui!. L(; frère du roi lui (Mi fil (I(;s repr(H:hes. L'uMigt^ était 
que lorsque (piehpi'un d(!vail éln; mis à mort, h; roi (envoyait d«*- 
vaiil sa |ii>rte iiu liéraiiltpii sonnait (W. la IrompelU;; et, lorMpie 
le M)ir f ut v(*nu , h; son dt* celle Iroinpt^le r4*teiilit devant la 
l»orle (in frère du roi. Kl, (l(''S(^s|K''r:tnl tU*. son .salut, il fiassa louti; 
la nuit sans (lorniirel il fil son («rslamiMil. Le malin, revAln(f'ha- 
nils de(l(Miil, il alla, a\ec sa feninn^ i^t ses enfants, aux |mrlesdu 
lialitis. El h; roi U'. fit appeler (;l lui dit: « Insi'itsé, si tu as telb*- 
ment redonlé les hérauts de ton f'rèn;, (|iud(pie tu sus.s4's que tu 
n'étais <'(»upaldede rien, combien ne doi!>-je pas nMl«»ut(T b'S hé- 
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nais du Dieu contre lequel j'ai péché si souvent, et dont la 
Ifompelte m'appellera au terrible jugement ! » Il fit ensuite faire 
qiiftlre ch&sses, et il ordonna que deui fussent toutes dorées à 
l'extérieur, et qu'on les remplit d'ossements de morts pourris, et 
que les deux autres fussent enduites de poix , mais remplies de 
perles et de pierres précieuses. Et il fit venir les seigneurs ({iril 
savait avoir porté des plaintes à son frpre , et il fit placer ces 
quatre châsses devant eux et il leur demanda quelles étaient les 
plus précieuses. Et ils crurent que les deux qui étaient donnas 
étaient d'un haut prix, et que les deux autres étaient sans va- 
leur. Le roi ordonna alors d'ouvrir celles qui étaient dorées, et 
il s'en exhala aussitôt une puanteur intolérable. Et le roi dit : 
« (Test l'image de ceux qui sont revêtus d'habits précieux, mais > 
qui au dedans sont remplis de la souillure des vices. » Il fit en- 
suite ouvrir les autres, et il en sortit une odeur merveilleuse. Et 
le roi dit : « Cest l'image de ces pauvres que j'ai honorés et qui 
paraissent méprisables aux regards, mais qui exhalent l'odeur de 
toutes les vertus. Mais vous ne faites attention (lu à ce qui est 
extérieur et vous ne considérez pas ce qui est intérieur. » Tu as 
agi selon l'exemple de ce roi en nie recevant. » Et Bai4aam com- 
mença alors à parler de la création du monde et de la chute de 
rhomme,et de l'incarnation du Fils de Dieu, de sa passion et de 
sa résurrection, ainsi que du jugement dernier, de la récompense 
des bons et du châtiment des méchants ; et il s'éleva avec force 
contre la folie des adorateurs des idoles, et il donna l'exemple 
suivant de leur absurdité. « Un archer avait pris un rossignol et 
allait le tuer, lorsque le rossignol, élevant la voix, lui dit : « Que 
te servira-t-il de me tuer? Tu ne pourras remplir* ton estomac 
aveemon corps; mais si tu veux me relâcher, je te donnerai trois 
conseih» qui pourront être pour toi d'une très-grande utilité. » 
L'archer, tout stupéfait d'entendre Toiseau parler ainsi, lui pro- 
mit de lui rendre la lil)erté, s'il faisait ce qu'il lui promettait. Et 
le rossignol lui dit : « Ne cherche jamais à rompremln; ce qui esf 
incompréhensible. Ne t'afflige jamais de la p^uto d'une chose (pie 
tu ne peux recouvrer. Ne crois jamais à une |Mrole qui (;hl iiicroya- 
l>le. Obser\e ces trois avis, et tu tVn trouveras bien, n L'archer 
l&cba alors le rossignol, qui , voltigeant dans les airs, lui cria : 
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u Mallii'iii' a lui; rar tu as l'ii mit* ivsolutioii l'ûrliniMs et lii as 
\HiriUi aiijoimriiiiiuiiKraiMltrrsdr. Il y a daii^ mus nilraillus une 
)NTlc(iiiiKiirpass<' (Mi ^rosM'iii* les (l'iifsdi; PaulruclK*. m Le clias- 
siMir t'iil alors bien thvUv d'avoir {wniu roisfïaii, (!t il sVflbrçaît (h* 
le rattni|H'r, ilisaiit : a Viriis dans ma mais<m , itt je le traîtural 
:ivfM' toiih; la dinicciir |M)hsihlc, cl j(> le reiiviTrai avec* honneur. • 
Kl !«• HfSsiKiiol n*|Mmdit : « Je vois niaiiilciiaiit qm^ tu n*eH qu*un 
fou ; rar tu n'as teuu nul rompit; des conseils que je t'ai don ni'*« ; 
In t'alIliKus de m'avoir penlu lor!»<|ne tu ne |m;ux me ravoir, et 
tu tT(Ms qu'il y a en mes entrailltts une |HM'le grossi? eommu un 
tiMif (raulnu'he, tandis que jt; ne suis pas aussi grand qu*un de 
l'i'h teiifs. }} (Tt^st riniagedt; la lolic; «le reux qui mettent leurcon- 
liance tians les idtdes et ipii afl«»renl Pouvrage de leurs main». » 
Kl Harlaaiii coiiiinna de parltT rontif^ la vanité et le néant des 
plaisirs nitMidains, appuyant s4m dire |>ar dilTéii'nls exemples, et 
disant : « Omix qui rerherrlient les voluptés «le In eliair et qui 
lai>siMil leur âme mourir de faim, s(mt s«*ml)lal>l«*s à un homme 
(|iii, fuyant avce ra|)idilé devant une lie(»rn<; di^ peur dVn Mnt 
<lé\oré, alla se preei|>iler«lans un al)tmi;pror«Mul. Kn Umiliant, il 
>(* retint |>Mr 1rs mains à un arhnsle, «!t il |N»sii \v.s pieds sur une. 
saillie de rocher glissaiili^ et |nmi stalili* ; «•! il vit deux rais, Tun 
blanc, raiitre noir, tpii rongeaient sans interrupti<m la branehi! 
a laipielle il sVtait retenu; (;t , an fond du gimllre, il aiNtreut uu 
liorrible dragon qui \ouli^sait du l'eu et (pii, la gueule ouverte, 
paraissait avide de le di>v(»rcr. Sur Tespacu* si étroit où étaient 
posés ses |)it;(ls, il apeirul les lèli's de(piatrt;>i|N*res, l'I liïvant la 
lélc, il vil un peu «le miel «pii c(»ulait sur les briinehes de Tar- 
busir auquel'il était accroché. Kt oubliant tous l(!s |M'*rils dont il 
riail environné, il se li\ra tout entier au |)laisir de la gourman- 
dise, de. manger ei^ peu île niitd. La licoriK? (>st rimag(;«le la mort 
qui poursuilsaus cesse riitiuiiiitt el lâche de ratl(Mn«lre.. I^^gouf- 
Ire représente le monde, (jui t>st ph;in dt; tont<;s sorties de maux ; 
Tarbusli; ««si notre vie, «pii est rongée conlinmdhunenl fiar h* 
jour et la nuit , enddémes des deux rats de «'ouleur différente. 
La s;iilliedu r«)cher ou sonl les «pialre MT|Muits, c'est notre cijrfis 
conqH)S4> i\r. rpiatre. éléments. L'horrilde «Inigoii, eVst la gueule 
de. rtrnfer «|ui engloutira tous U;s {N'clieurs. liC miel, c'est Tlmage 
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des plaisirs trompeurs du monde, qui séduisent Thomme et lui 
font oublier les périls qui Penvironnent. » Et Barlaam dit aussliJ 
fv Ceux qui aiment le monde sont encore semblables à un homme 
qui eut trois amis, dont Tun était son supérieur, Tautre son égal, 
et le troisième son inférieur, et celui-ci était celui pour lequel 
il avait le moins manifesté d'attachement. Se trouvant dans un 
grand danger, et mandé devant le roi, il courut vers son premier 
ami, implorant son assistance et lui rappelant combien il Tavait 
toujours aimé. L*ami lui répondit : « Je ne sais qui tu es ; j'ai 
d'autres amis avec lesquels je dois me réjouir aujourd'hui; je te 
donne cependant deux petits morceaux de toile. Va, et laisse- 
moi en repos. » L'homme s'en alla tout confus vers son second 
ami et lui demanda du secours , et celui-ci lui répondit : « Je 
voudrais bien t'assister, mais je suis accablé d'occupations ; Je 
ne peux que t'accompagner un tout petit instant jusqu'aux portes 
du palais, et puis je reviendrai au plus vite pour vaquer à mes 
propres affaires. » Il alla alors tout triste et tout déconcerté vers 
le troisième, et il dit : « J'ose à peine m'adresser à toi, car je ne 
t'ai pas aimé comme je l'aurais dû. Mais, réduit à l'extrémité, et 
abandonné de mes amis , je te prie de venir à mon aide et de 
m'accorder mon pardon. » Et celui-ci lui dit : « Je te reconnais 
pour un ami qui m'est très-cher, et je t'accompagnerai chez le 
roi pour intervenir en ta faveur et pour que tu ne sois pas li- 
\Té aux mains de tes ennemis. » Le premier ami , c'est la pos- 
session des richesses, qui expose l'homme à beaucoup de périls. 
Et lorsque vient le terme de la vie , il ne reçoit d'elles que deux 
vils morceaux d'étoffe pour l'ensevelir. Le second ami, c'est la 
femme, les fils, les parents, qui accompagnent l'homme jusqu'à 
la tombe, et qui reviennent aussitôt s'occuper de leurs propres 
affaires. Le troisième ami, c'est la foi, l'espérance, la charité, 
• l'aumône et autres bonnes œuvres, qui, lorsque notre àme sort 
de notre corps, peuvent la précéder, intervenir pour nous auprès 
de Dieu , et nous délivrer de nos ennemis qui sont les démons. » 
Et il dit aussi : « Dans une grande ville l'usage était institué d'é- 
lire chaque année pour prince un homme étranger et inconnu. 
Et il avait pleine puissance de faire tout ce qu'il voulait, et il 
gouvernait le pays dans la plénitude d^une autorité absolue. Et 
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lors4iiriU'atNiii(loniiaU aux (ii'liciîH, (:l«iu*il |icn8ail (|U*II en lerail 
loiijoiire aiiiHÎ, Koiidaiii hîs ciUtyau» m; n>volUiÎ4îiil contru lui; on 
\v. Iraliiait nu à trav(u*K la viilt; (;loii TiixilaU dan» unis llo éloignétï, 
où, iH! trouvant ni vivrrsni vAlnmisnlH, il «'tailcn proi» à la faim 
i;t au froid. Un Iiouiuk;, (diivr à C4;U(! digniUs niain qui connaiih 
sail cvX unaKi;, (Mivoya à Tavann! d'iniuMtnMM Ir^soradaiM cetti; 
ll(i, «tl, au IkiuI tUi Panure, cpiand il y, fut rclrgué, il |hiI K^alnii-» 
donner aux déliccA, taiidi» (pic. Uifi autn;» iH^rlMaicnt de f^lm. 
(iiilU; i:iti'ï, cNist le monde. I jîh ciloyeuH, Ce Minl Itis issprito des 
lén«!lM'e8 (|ui nous ïM'ïduiHisnt par Tapiâl de» fauMM» volupté du 
monde, et la mort Mirvient tandi» (|ue nou» ne l*alt<!ndonft pas, 
et nous plonKe dans les U>nèbn;H de ronfcr. Ijen richemca (|U« 
riioiiime prudent envoya devant lui, sont iea auDiAneu el Itii 
iMMiiies (uuvres. » Karlaam ayant complètement Instruit In flls 
du roi, r.elui-ei voulait f|uilt(!r son |iKru {Kuir le suivri;, cl Bar- 
laani lui dit : «Si lu hs fais, tu Miras M^mblable â un Jeuno hommi! 
qui, ne voulant pas é|M)US(;r une femme noble à laquelle sea |ia- 
rents le destinaient, prit la fuite et m: nTugia dans un enilmit 
(Ml il vit uiu; vierKe, Hlle (Pun pauvni vi(ïillarrl, qui travaillait cl 
(|ni louait Dieu. Kt il lui dit : u Femme, <\n\^i^'Ai que tu fais? 
1'u (;s pauvnt, et tu r(;nds grâ(;e a l)i(!U, cfinime si tu en avalH 
riM;u (II! Kraiids biens. » Kt (die dit : « iJe m^me qu*nn |ictit n;- 
uiiMie d('*livre souv(;nt d'une grande langueur, de mAroe ractbin 
(l(^ [^rkvM |K)ur de petits dons devient le moyen d*en obtiïiilr de 
grands. Les objets ex UTiours m; sont |>aH à nous ; c*ost ce qui 
est Ml nous (pie nous |M»ss('tflons. J'ai reçu de grands blcnfaiu 
d(; I)i(Mi,qni m'a faite à son image, qui m'adonne rintelllgencc, 
(|ui m'a appel(';(! h sa gloire, et qui m'a ouvert les |iorUiS do scin 
royaumi;. Il faut doue W. r(;m(;reier de tant de bienfaits, a L4> 
jeune liomiiie, ebaruK! de la prud(tnee de cetUî vierge, la di!— 
manda m mariage au vieillard, (pii n'qKindit : « Tu ne peux 
('•|miis<T ma fille, car tu es fils di; parents riches et nobles, et 
moi, je suis pauvre, m Kt comme il insistait, le \ti:rk: dit : «Je ne 
l>uis !<; la d(»nn(;r |HMir (|U(i tu la (;oii(iuis(;s chez tes |>aruntK, car 
elle (!st ma fille uiii(pie. » Kt ii; jruiie homme dit : « Je n*sl(rrai 
av«T. vous, et en toutes cli(»S4?s ji; m(; coiifornu^rai a votre niauiérif 
de vivre. » Kl, quittant .m>s riches v(*>teuifnts, il s'habilla comme 
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eux, il resta avec eux et il H^pousa. El le vieillard, Tayant long- 
tempa éprou?é, le mena dans su chambre et lui mnnira un tré- 
sor immense, dont il lui avait Jusque-là caché rexistcnce, et il 
le lui donna. » Josapbat dit alors : « Ton récit est admirable, et 
je comprends quelle allusion il fait à ma situation. Dis-moi quel 
est ton Age, et quel est le Heu où tu passes ta vie, car je ne veux 
jamali me séparer de toi. » Barlaam répondit : cr J*ai quarante^ 
cinq ans, et Je vis dans les déserts de la terre de Sennaar. » Et Jo- 
sapbat répondit : « Tu me parais avoir plus de soixante-dix ans.» 
£t Barlaam répondit : « Tu as raison , si tu comptes toutes les 
années qui se sont écoulées depuis le jour de ma naissance ; 
mais Je ne fais point entrer dans le compte de ma vie toutes 
les années que J'ai passées dans les vanités du monde. Alors 
j*étais mort intérieurement, et ce temps ne compte pas dans 
ma vie. » Et comme Josaphat voulait le suivre au désert, Barr . ' 
latm lui dit : «Si tu le faisais, j'attirerais la persécution sur mes 
frères. Lorsque le moment opportun sera venu, tu vieudras à 
moi. » Et il baptisa le flls du roi, et Tayant entièrement instruit,' 
il Tembrassa et il retourna au désert. Quand le roi apprit que 
son fiis avait embrassé la foi, il en ressentit un extrême chagrin. 
Et an de ses favoris, nommé Arachis , cherchant à le consoliT, 
lui dit : « Je connais un vieillard qui mî'nc la vie d'ermite, et 
qui est de notre religion et qui a la plus grande ressemblance 
avec Barlaam. Il faut qu'il se fasse passer pour Barlaam, et que 
d'abord il ait l'air de défendre la foi chrétienne, puis qu'il se 
laisse vaincre et qu'il rétracte tout ce qu'il aura avancé, et Josa- 
pbat reviendra ainsi à nous. » Et s'étant mis à la tète de troupes 
nombreuses, Arachis alla comme pour se saisir de Bariaam, et 
il revint avec cet ermite, disant qu'il avait pris Barlaam. Et Jo- 
sapbat, apprenant que son maître avait été pris, se mit à pleurer 
amèrement. Mais il lui fut révélé que ce n'était pas Barlaam. 
Alors le roi vint le trouver, et il lui dit : « Mon flls, lu m'as 
causé une grande tristesse, et tu as déshonoré mes cheveux 
blancs, et tu as enlevé la lumière de mes yeux. Pourquoi, mon 
fils, as-tu agi ainsi, et pourquoi as-tu abandonné le culte de mes 
dieux ? j» Josaphat répondit : a Mon i)ère, j'ai fui les ténèbres et 
j'ai couru vers la lumière; j'ai abandonné l'erreur et j'ai reconnu 
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la v<^rit4^. No prends |ias une peine inutile, rien ne pourra nu* 
S4*|)arcr de JésuA-Christ. 11 t*est aussi impossible de loucher de 
In main la voûte céleste ou de dessécher la mer, que de me faire 
changer de résolution. » Le roi répondit : « (Test moi qui cuis 
Tauleur de tant de maux, moi qui t*ai traité avec une magnifi- 
ci'nce telle que jamais un père n*en a montré pour son Ois. El ta 
volonté rebelle t'a fait follement révolter contre mon autorité. 
Les astrologues ont eu raison de prédire, lors de la naissance, 
que tu s<!rais arrogant et que tu désobéirais à tes parents. Mais 
si lu u'ac(|uiesces pas à ce que je veux , et si tu persistes à en- 
euurir mon c^iurroux, je te traiterai comme je n^ai Jamais traité 
nu's enninnis. » Josaphat répondit : « Pourquoi t*alBiges-tu de ce 
que je suis entré en |K)ssession des vrais biens? Quel est le père 
qui ait jamais vu avec tristesse la prospérité do son eufant? Je 
ne Ut donnerai plus le nom d<; |M're; mais si tu me persécutes, je 
ti* luirai comme un seri)enl. » L(; roi se retira irrité, et fit part à 
son favori Arachis de la fermeté de Josaphat, et il en reçut le 
conseil (le ne pas exasiiérer le jeune homme par des paroles 
dures, mais de chercher à le ramener par des caresses et des 
pro|K)s flatteurs. Le roi vint donc le lendemain trouver Josapbal, 
elilTembrassa eu disant : « mon cher Gis, honore les cheveux 
blancs de ton père ; aie du respticl pour lui. Ne sais-tu pas com- 
bien il est l)on qu'un fils vénère Tauteur de ses jours, et com- 
bien il ci)mmet un grave péché en Tirritant? Tous ceux qui Tout 
fait ont eu une fin tragique. » .Josaphat n*|K)ndit : « 11 y a uu 
temps [>our aimer et un tem])s \yo\iT haïr, un temps pour obéir 
et un temps pour désolx'ir , un temps pour la paix et un temps 
pour la gutîrre, et nous ne devons*jamais obéissance & ceux qui 
veulent nous éloigner de Dieu, fût-ce notre père ou notre mère. » 
Lit roi, voyant sa constance, lui dit : « Tu ne veux pas m*obéir, 
mais du moins viens et sachons tous deux quelle est la vérité. 
J'ai (iu mon ]MMivoir Rarlaam (|ui Ta st'duit. Nos docteurs dispu- 
teront avec Darlaam, ainsi que h;s vôtres, et j'enverrai des bé- 
rauls prévenir h^s galilécns qu'ils peuvent venir sans crainte. 
El si liarlaam sort vainqueur dt; celte controverse, nous croirons 
en lui ; sinon, vous adopterez nôtres croyance. » Josaphat y con- 
sentit, et le roi convint avec le faux Barlaamde(»* qu'il devait 
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faiiv, f«^igiiant d*abord de défendre la foi chrétienne, et ensuite 
se laissant vaincre. Et quand tous furent réunis, Josaphat dit à 
cet ermite, qui s^appelalt Nachor : « Tu sais, Barlaam, os que tu 
m'as enseigné. Si tu défends la foi dans laquelle tu m'as instruit, 
Je persévérerai jusqu'à la fin de mes jours dans ta doctrine. 
Mais si tu es vaincu, je vengerai sur toi cet affront, et je t'arra- 
cherai le cœur et la langue pour les jeter aux chiens, aOn que 
nul n'ait désormais la présomption d'induire en erreur les fils 
des rois. » Nachor, entendant cela , fut rempli de tristesse et 
d'angoisse, se voyant tombé dans la fosse qu'il avait creusée, et 
pris au piège qu'il avait préparé. Et il pensa qu'il ferait mieux 
de s'attacher à plaire à Josaphat, afin de se soustraire au péril 
du supplice. Le roi dit que chacun pouvait défendre hardiment 
sa foi. Et Tun des rhéteurs se levant, dit : <c Tu es Barlaam qui 
as séduit le fils du roi.» Et il répondit : « Je suis Barlaam qui 
n'ai point entraîné le fils du roi dans l'erreur, mais qui l'ai 
délivré de l'erreur. » El le rhéteur répliqua : « Des hommes 
du plus grand génie et dignes de toute admiration ont adoré 
nos dieux ; comment oses-tu donc te soulever contre eux ?» Et 
ii repartit : « Les Ghaldéens, les Grecs et les Égyptiens tom- 
bant dans l'erreur ont dit que des créatures étaient des dieux. 
Les Ghaldéens ont pris pour des dieux les éléments qui ont été 
créés pour Tutilité de l'homme et pour servir à sa domination. 
Les Grecs ont pris pour dieux des hommes méchants et souil- 
lés de crime^ tels que ce Saturne, qu'ils nous donnent comme 
ayant mangé ses fils, comme s'étant coupé les parties de la gé- 
nération et les ayant jetées dans la mer, et dont Vénus est née; 
et ilss^outent que Saturne fut lié et jeté dans le Tarlare par son 
fils Jupiter. Jupiter est représenté comme le roi des autres 
dieux, lui qui s'est souveut changé en divers animaux pour 
commettre des adultères. Et les Grecs conviennent aussi que 
leur déesse Vénus fut adultère, puisqu'ils lui donnent pour 
amants Mars et Adonis. Les Égyptiens ont adoré des animaux , 
tels que les bœufs, les veaux, les porcs. Mais les chrétiens n'a- 
dorent que le Fils du Très-Haut, qui est descendu sur la terre, 
et qui s'est revêtu de notre chair.» Et Nachor se mit à défendre 
la foi des chrétiens par les arguments les plus solides , si bien 

11. 21 
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quA Ipa rhfHeiiK (irmciirAretit miifts et nf surent que r^poiidn*. 
Kt J(is»])lial iHait chiiis It; ravisiwinfMil th* voir qim lu Seignt^itr 
employait rcnnemi tU» la vitUi' à la dcfensi; de la vcrité. Le roi, 
rt*inpli de colère, ordonna que la conf^Tence serait suspendue, 
et il dit que le lendemain il sVii oecu[»erait. Mais Josapbat dit 
à son p(;rc : « Permet»-inoi de {tasser cette nuit avec mon mat- 
in;, afin que nous conférions des arguments que nous devons 
mn ployer demain, et (fonfi*re de km côté avec tes docteurs. Au- 
trement ce ne serait i>as de la justice , mais de la violence. » 
Naclior et Josaphat retournèrent donc dans leur appartement; 
(;t J(»sapliat lui dit : a Ne pense; pas que ^ignore qui tu es : je 
sais qne tu n'es ]Kjint Darlaam, mais l'astrologue Nachor. » Et 
Josa pliai lui monlra la nnile de salut, et le convertit à la fol. Et 
Narhor, {Kirtant h; htndemain, se fit baptiser, et mena depuis la 
vii; (Ir c(''nr»l)it(!. Vn magicien nommé Tliéodas ayant appris ce 
qui s'était |)assé, vint trouver le roi, et lui promit de ramener 
son flis à l'olNMssance ; et le roi lui dit : « Si tu y parviens. Je te 
f(;rai élever une statue d'or, et je t'oiTrirai des sacrifices comme 
à un di(;u. n Et Tliéodas lui dit : « Éloigne de ton fils tous les 
hommes, et ne mets autour de lui que de ])elles femmes bien 
parées, afin qu'elles le servent et qu'elles habitent avec lui. Et 
j'enverrai vers lui un des esprits que j'ai sous mes ordres, afin 
(le le |)orter h la luxure ; car ricm ne peut séduire les Jeunes 
gens eommn la figure des femmes. Un roi eut un fils, et les mé- 
decins dirent qu'il perdrait l'usage de ses yeux, à moins qu*H ne 
resU^t jusqu'à Tàgc d(; dix ans sans voir le soleil ni la lumlèi^. 
L(; roi ordonna alors que son fils demeurerait jusqu'à Tàge de 
dix ans dans une caverne taiilét; dans le roc. Et quand II eut dix 
ans, le roi ordonna que Ton api)orl&t devant son fils des échan- 
tillons de toutes choses, afin qu'il en apprit h;s noms et les pro- 
priétés. On lui présenta donc d(; l'or et de l'argent, et des pler- 
r(;ries,eldes vêt(*nii;nls éblouissants, et de magnifiques chevaux ; 
i;t comme il demandait le nom de chaque chose, les gens atta- 
chés h son s(Tvic(> le lui disaient. Kt comme; il demandait avec 
enipresseineni le nom des f(;mmes, un des officiers de la garde 
du roi lui dit en badinant que ce sont des démons qui séduisent 
les liommes. Le roi demandant ensuite h sou fils ce quMl aimait 
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le mieux de tout ce quMl avait vu , il répondit qu'il aimait par- 
dessus tout les démons qui séduisent les hommes, et que rien 
n^avait aussi vivement frappé son àme. N'imagine donc pas, con- 
spua Théodas, pouvoir surmonter la résistance de ton fils, si ce 
n*est par ce moyen. » Le roi renvoya alors tous les serviteurs de 
.(Ipoeaphat, et Tentoura de jeunes filles qui le provoquaient sans 
cesse au péclié de luxure ; et il ne pouvait voir d'autres person- 
nes, ni parler, ni manger avec d'autres qu'avec elles. Et le malin 
esprit, envoyé par le magicien, entra en lui, et excita en lui uq^ 
grande ardeur qu'augmentait la vue de toutes ces jeunes filles. 
Le prince commença alors à être fort troublé quand il se vil tel- 
lement tourmenté; et, se recommandant avec ferveur à Dieu, 
ii fut aidé des consolations célestes, et toute tentation cessa 
aussitôt. On lui envoya ensuite une personne qui était très- 
belle et fille d'un roi, mais qui avait perdu son père ; et Josaphat 
l'exhortant, elle dit : « Si tu veux que je renonce aux idoles, 
épouse-moi. Les chrétiens n'ont point le mariage en horreur, 
au contraire, ils le louent : les patriarches, les prophètes et saint 
Pierre , le prince des apôtres, ont été mariés. » Et il répondit : 
« C'est en vain que tu me persécutes. Il est permis aux chré- 
tiens de se marier, mais ce n'est i)oint permis à ceux qui ont 
fait à Jésus-Christ vœu de virginité. » Et elle dit alors : « Agis 
comme tu voudras; mais si tu veux contribuer au salut de mon 
àme, accorde-moi une demande qui est bien peu de chose : cou- 
die cette nuit avec moi , et je te promets qu'au point du jour je 
me ferai chrétienne ; car si, comme vous le dites, c'est une joie 
pour les anges quand un pécheur fait pénitence, est-ce qu'une 
grande récompense n'est pas due à l'auteur d'une conversion ? 
Fais donc ce que je te demande , et tu sauveras mon àme. » Et 
elle ébranlait fortement sa résolution. Le démon , voyant cela, 
dit à ses compagnons : a Voyez comme cette jeune tille ébranle 
le courage de celui sur lequel nous n'avions fait nulle impression. 
Venez donc et jetons-nous en lui , car le moment opportun est 
venu, n Et Josaphat se voyant en si grand embarras, car il était 
pressé du feu de la concupiscence, tandis que le démon lui sug- 
gérait de sauver l'âme de celle fille, se mil en oraison, et s'étant 
endormi , il se vil transporté dans une prairie pleiae de fieurs , 
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on W" fi-iiill<"> >lt'^ urUr*"- ri'iidijii-iit h'^^^/jn^ lf*« iiliis haniioiiieii\ ; 
i't i':iir «'tait *'mt»aiiirM'<J«r«> (mh'ur- les plus ««uavf^; et il %'oyail an- 
four '!<' lui d'-^ friiit<» adniirdhlf^ a la vue (ri d^licîvux an poût. 
Kl il > ;i%ait M*** -tf'^*-*^ ifor oriit**" «!"• pi «•rn* ries, et d«s mî^^'aux 
r1*i'»ii limpide. 

Il i'iitra tin*tui\ii flaii« uiif- villi* df»nt les murs étaient n*%'^iM 
'l'or ei jet:iieiit II M'* ilarl»' fiiirariileiis«f, et des rh«Mirs rélest*»» 
fnisaiiMit entendre di"> ehants tels qii«f jamais r(>n:ille d*nn nifir- 
U:\ uf,u a ouï. Kt il entendit nnt* voix f|ni disait : «C'est U: si— 
jour df'^ bicnlieurenx.» Kt le^ ;!iiides de J<isa pliai , vonlant le 
fiiire rt'M'iijr sur <^es pas, il li's priait de 1<* laisM*r en un si b(*au 
«•éjniir. Kt IN ré|rf>hdir('iii : « Tu ]»<?iix y v(;nlr, mais non ««ans 
pi'ine, et il f:iUl «pif tn Irioniplies d«; toi-m^nic.» Il fut onsnito 
rondiiii d:iiis un endroit afTreux , rempli dMnfertion , cl nno 
voix lui dit : u Voiri h: si'jour de*, méritants. » Kt (piand 
il M* fut réxeillé , l:i beauté rie retle lilh* et des antres nu lui 
iu*>|iira plus ipie loul li* rlé^oûl (pi'on ressi*nt à raft|M!rldcla plus 
sale orrlure. Quand Iffs niérhants esprits furent retonnirs vers 
Tliéfxla», il leur fit de (rrands repr(M'li(?s, et ils din;nt : « Nousi 
nous ••oMiuie^i sai^s de lui avant «pril eût fait le si^ne de la 
croix, et nous Pavons ^'randenient triiuhlé; mais d(*ft qu'il eut 
fait le ^i'^ne de la enux , il nous a |K>ursuivis avec coWîn*.» 
Tliéodas alla alors a\er, le roi trouver Josaphat, dansres|Kdr di* 
le |HT>uader; mais le ma^ieieu fui pris par relni qu'il voulait 
prendre ; il re(;ut le l»a]>léiue, el depuis il mena une vie édi- 
fiante. Kl le roi, d'aju'ês le coust'il de ses favoris, donna alors a 
Josaplial la moitié de son royaume. .Mais le prince ne soupirait 
qiraprr;s le désert ; il accepta ce|M;ndanl le (;ouvernenient poni* 
nu temps afin de travailler :i la propagation de la foi', et il fit 
élrxrr dans ses villes des éf<lis(îs et descroix, et iironvertit tout 
le peuple à Jésus-dlirist. Soii père, cédaul eidlu à ses raisonne- 
menls el à ses prédications, se couverlil à la foi et reçut le 
l)a|)ténM^ Kt, ahaudounanl tons ses l^tats à son fils, il S4* livRi :i 
PaccomplissiMueul des OMivres de mist'riconle, et il acheva loua- 
Idement sa vie. Josapliat voulut plusieurs fois s'enfuir, mais le 
peuple le retint. Il réussit enfin à s'évader, et, mî dirigeant ver- 
te iléMTt. il rencontra un pauvre aurpiel il donna ses vêtenient^' 
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-JljDyaui, et dont il prit les haillons pour se couvrir. Le diable lui 
tenditbeaucoup de pièges. Parfois il le poursuivit avec une épéiP 
nue, le meoaçantde Ten frapper s'il ne renonçait à ses desseins. 
D'autres fois il lui apparaissait sous la forme de bêtes féroces 
qui hurlaient avec rage. Mais Josaphat disait: « Le Seigneur > 
est mon protecteur; je ne crains rien de ce que peuvent me fain^ 
les hommes. » Il passa deux ans à errer dans le désert sans 
pouvoir rencontrer Barlaam. Il arriva enfin à une caverne, et 
il dit: «Bénis-moi, mon père, mon père. » Barlaam, reconnais- 
sant sa voix, sortit en bâte, et ils s'embrassèrent avec effusion, 
et ils ne pouvaient cesser de se manifester leur joie. Josapbat 
raconta alors à Barlaam tout ce qui s'était passé , et Termite 
rendit à Dieu les plus vives actions de grâce. Et Josapbat resta 
avec loi de nombreuses années, pratiquant toutes les vertus et 
vivant dans une mortification admirable. Enfin, Barlaam, arrivé 
au terme de ses jours , reposa en paix, Tan du Seigneur troisl 
cent quatre-vingt. Josaphat, qui avait abandonné le royaume 
dans sa vingt-cinquième année , mena encore pendant trente- 
cinq ans la vie d'ermite. Et il s'endormit en paix, et son corps 
fut placé à cOté de celui de Barlaam. Le roi Baracbias l'ayant 
appris, vint à la tête d'une nombreuse armée ; il lit transporter 
avec les plus grands honneurs les corps des saints dans sa capi- 
tale. Et il se fait beaucoup de miracles à leur tombeau. 
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Saint Pelage , pape , fut d'une grande sainteté ; et , après une ^ 
vie remplie de bonnes oeuvres, il reposa enfin en paix. Ce Pelage 
ne fut pas le prédécesseur immédiat de saint Grégoire , mais le 

* C'est à cause des détails historiques contenus dans celte Vie que l'ou- 
>rage de Jacques dcYoragine porte dans quelques manuscrits le titre de 
BiHorla Lombardlca, 
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iroisiriiKi pa|H: avaiil lui; à PrliiKtf siicct'uta Ji>aii III, à Jean lit 
Ht^iioll , à liiMioti l'i'la^r, r.l à IVlu^i^ (iivgoinï. Du Uîmps du pre- 
'iiiicr rt'iap', li:.s Loiiiiianls viiii-t^iil en Ualii;; cl, comme beau- 
('oii|) <lr ^liiis i^iioriMil leur liistoii-i;, j*ai n>s<)lu du la placer ici, 
ainsi (|ircll(^ sr trouve dans riiistoire t\i\\i compilée le diacre 
l'aiil, cldaiisdivrrsi^s clii'oniqiu^s. (rélail un peuple d'Allemague 
hr^^llolubnMlx, (jiii (|iiilla les rivages de TOcéau stïplentrloual 
et vint (le la S4'aii(liiiavie, après beaucoup de comlmls , sVitablir 
dans la Paiinouie, où il se iixa , n'osant pass^ivaucer davantage. 
ICI ils hirenl appi'lés Kondtards. Loi'S(prils étaient encore en 
Allemagne, leur roi, A^ilmonde, trouva sttpt enfants qu*une 
t'eniiue (h; mauvaise vit; avait eus d'une s(!ule couche, et qu*elle 
avait jetés dans un élan^ |iour les faire périr. El le roi les re- 
^'.'irdail avec étonnenienl e.u les [toussant avec sa lance, et Tuu 
d'eux saisit avec sa piïtile. main la lanci; du roi. Le roi, frapiHt 
de surpris*^, le lit nourrir et ra|»pela Lauiission, cl annonça cpfil 
était réservé à de grandes destinées. Et il S4; distingua lellomenl 
par sou mérite;, que, U; roi des Londiards étant mort, le |)euple le 
choisit pour mouanpie^. VeTS ce nn>nM; teniiM, c*esl-a-din; vei-s 
Tan de riiu'.arnalion du S^d^neiir (|uatn; cent (inatre-vin(;l, un 
évéque. arien, à ce. (|ue. dit Kutropt;, voulait Iiaplis4;r un nommé 
Harhas, en disant : « Je lii baptise, Harbas, an nom du Pènî, [HkV 
U\ VWs et dans h; .Sainl-Ksprit. » Et il voulait ainsi monirer (pie 
)(> rils et li^ Saiiit-Ksprit étaient moindres (pie le Père; sfjudaiu 
frau dis|>arnt, et Ui eaUThinnène se. réfu;çia dans r(''glise. V(M'S 
le menu; t(Mn|)sl1ori>saie.nt saint Médard et saint Gildanl, frères 
jumeaux (pii na(piirent U* uièuK; jour, furent onhunms évè({ues 
le. inèuH^ jour et mourur<'nl h; nu'^me jour; mais avant (w'tteé|Ni- 
(pii^ vers r:in (piiitn; eeiil un, coumik' Thérésie arieun(Mlominait 
dans les (îaules, riinilé iU\ la substance (|<;s trois personnes di- 
vines l'ut démontrer par un miraeh; éclatant, ainsi (pie le raconti^ 
Si;;il)erl. l'n évèfpie, réiébraul la messe; dans l'église de Itaxas , 
\it trois poulies irès-lim|iiiles, d'um* ^^randenr (';^ah;, (pii coii- 
l:iiciit sur r.intt'i, cl qui, s«' n'unissnni rt se mêlant (;iisenibl<* , 
lormèn-nt une |)ii'rre pn'i-i«>u>e d'une extrême lM;aut<''. Il la j»os.t 
au milieu (ruiie croix d'or, et ji's autres pi(;rres pré(;i(;us(*h ipù 
oi'iiaiciit ci'Mci noix ioinbèn'iil au^^silôl d'elies-iiièine>. Siuibert 
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a^ioute que celte |»erre paraissait terne aux yeux des impies, et 
éclatante à ceux des bons; qu'elle guérissait les malades, et 
qu'elle augmentait la dévotion de ceux qui adoraient la croix. ■ 
(.es Lombards eurent plus tard un roi, nommé Alboin, homme ^/ 
intrépide et belliqueux. Il Ut la guerre au roi des Gibidaniens , 
il mit son armée en déroute et il le tua. Et le fils de ce roi lui 
succéda , et, pour venger la mort de son père, il marcha à main 
année contre Alboin. Alboin alla à sa rencontre |i la tète de 
son armée, le battit et le tua aussi. Et il fit captive sa fille Ro- 
sfmonde et la prit pour épouse. Il fit faire , avec le cr&ne de ee 
roi, une coupe qu'il Qt entourer d'argent, et dans laquelle il bu- 
vfiit. A cette époque, Justin le jeune était empereur, et il avait 
pour général un eunuque, nommé Narsés , homme fort habile à 
la guerre , qui marcha contre les Goths qui inondaient toute 
riUlie, les battit, tua le roi Attila et délivra l'Italie. Et il fut 
pomblé de faveurs, ce qui excita l'envie des Romains; il fut ac- 
cusé calomnieusement auprès de l'empereur, qui le déposa. 
L'impératrice, nommée Saphine, voulant l'insulter, lui manda de 
revenir partager les travaux de ses chambrières et filer de la 
laine avec elles. Narsès , irrité, répondit : « Je lui ourdirai une 
toile telle, que de toute sa vie elle ne pourra s'en débarrasser. » 
Et, se retirant à Naples, il engagea les Lombards à abandonner 
le pays très-pauvre de la Panuonie, et à venir se mettre en pos- 
session du sol fertile de l'Italie ; et Alboin quitta alors la Pan^ 
nonie, et il envahit l'Italie avec ses Lombards, l'an de Notre- 
Seigneur six cent dix-huit. Ils avaient l'usage de porter de. 
longues barbes, et une fois que des espions devaient venir s'as- 
surer de leur nombre, Alboin ordonna que toutes les femmes 
détachassent leurs cheveux et se les fissent passer sous le men- 
ton, afin que les espions les prissent pour des hommes. Et leur 
nom de Lombards est une abréviation du mot longues barbes. 
Entrant* en Italie , ils prirent toutes les villes, et ils égorgèrent 
les habitants. Pavie soutint un siège de trois ans; mais entin ils 
s'en rendirent maîtres. Le roi Alboin avait juré de mettre à 
mort tous les chrétiens. Lorsqu'il entra à Pavie, son cheval s'a- 
genouilla et ne voulut point se relever, de quelques couijs d'épe- 
ron (|u'il fût i>ressé, jusciu'à ce (pie, suivant le conseil d'un chré- 
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tien , le roi cAt chauffé son serment. Ayant pris Milan , les 
Lombards siibjugnéient en peu de temps toute Tltalie, excepté 
Rome et la Romaine. Fêtant à Vérone , le mi Alboin donna un 
grand festin, et il fit api>orter le crâne qui lui servait de coupe 
«'t il y but, et il le présenta à sa femme Rosemonde, en lui di- 
sant : « Bois avec ton père. » Kt Rosemonde conçut contre le roi 
un(^ haine violente. Il y avait a la cour un général qui enlrete- 
liait un commerce clianiel avec ime des suivantes de la reine, 
i*t une nuit que, le roi était absent , Rosemonde entra dans la 
cliambn? du général, et s(* faisant passer i)Our la suivante, elle 
lilt au général de venir la trouver cette même nuit. Et quand il 
fut v(Miii, la reine s<', substitua à la place de la suivante, et elle 
(lit (Misuite au géuénil : « Sais-tu qui je suis?» Et sur sa réponse 
quVIie était une telle, elle repartit : « Nullement; je suisRost^- 
iiKMide, et d'a|)rès v que tu as fait, il faut que tu tues Alboin 
ou (ju\vnM>iii te f:isse |M'>rir. Je veux que tu me venges de mon 
uiari qui a fait iMTir \\\ou {NM'e, et qui de son crâne s*estfait une 
couine où il a \ouiu me faire boire.» Le général s*y refusant , 
elle lui dit quN>lli> trouverait un autre qui accomplirait son des^ 
sein. Et, cachant les armes du roi, elle attacha son épée au che- 
vet du lit, de sorte qu'elle ne inmvait être tirée du fourreau. Le 
meurtrier (M)tra dans la cliambre du roi , qui dormait, et Allwin 
se rév4Mllant voidut saisir son éiM'*e; mais ne pouvant la tirer, il 
se (iéf<Mi(lit vigounrusemcMit avec un escabeau. Mais le général, 
qui était armé de toutes pièc(;K, se jeta sur le roi (^t le tua. Pre- 
nant ensuite tous les trésors du palais, il se sauva à Ravenne 
avec Rosemonde. Rosemonde ayant rencontré à Raveune un 
jeune honum* d'une grandie beauté, voulut Tavoir (lour mari , et 
elh; jeta du imûsou dans ia boissim du général. Il y trouva un 
goiH très-amer, (-t il ordonna à la reine d*avaler le reste de ce 
l>n'uvag(^ Elle. s*y refusa; mais il Ty forea, lui mettant sur la poi- 
trine la pointe de s<m épée. Kt ils périrent ainsi tous deux. Enfin, 
un certain roi des Lombards, nommé Adalaoth , fut liaptisé, et 
il reçut la foi de Jésus-Christ. Et Théinleline, reine des Lom- 
bards, qui était lrès-pieu>e, construisit à Mardocie un très-lnd 
oraloire. Ce fut à celte reine (pie saint Grégoire transmit sesli- 
>i'es de^ Dialogues. Elle convertit à la foi chrtïtienuc mui mari 
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Agi8ulphe , qui fut le premier duc de Turiu cl CDSuiU^ i*oi des 
Lombards, et elle lui lit avoir la paix avec Tempire romain et avec 
TÉglise. 

Ainsi, le jour de la fête de saint Gervais et de saint Protais, la^ 
paix se conclut entre les Romains et les Lombards. EtsaintGré- 
goire ordonna qu'on chanterait à la messe de cette fête : « Le 
Seigneur prononcera les paroles de paix , etc. » Et à la fête de 
la Nativité de saint Jean-Baptiste , la paix et la conversion dos 
Lombards furent plus amplement confirmées. Théodelinde avait 
en saint Jean une dévotion spéciale. Et attribuant aux mérites 
de ce saint la conversion de ses peuples, elle fit bâtir pour lui 
cet oratoire près de Mardocic , dont nous avons parlé. Et il fut 
révélé à un homme d'une grande sainteté que Jean était le pa- 
tron et le défenseur de ce peuple. Grégoire étant mort, Sabin lui 
succéda, et après Sabin vint Bonifacc III, et après Boniface III, 
Boniface IV. L'empereur Phocas, se rendant aux prières de ce 
dernier, lui donna le Panthéon , vers Tan du Seigneur six cent 
dix, pour qu'il fût converti en une église. Et il décréta , sur les 
instances de Boniface IV, que le siège de Rome était la tête et 
le chef de toutes les Églises. Car l'Église de Gonstantinoplc pre- 
nait le titre de première de toutes les Églises. Ce fut du temps 1 
de ce pape Boniface, Phocas étant mort, et sous le règne d'Hé- 
raclius, vers l'an du Seigneur six cent dix , que Mahomet , faux 
prophète et magicien, séduisit les Agariens ou Ismaélites et Sar- 
rasins, de la façon que l'on trouve racontée dans une ancienne 
chronique. Un clerc de grand renom n'ayant pu obtenir à la cour 
de Rome les honneurs qu'il ambitionnait, se retira dans les pays 
d'outre-mer; et, par sa dissimulation, il attira à lui d'innombra- 
bles foules de gens. Et rencontrant Mahomet , il lui donna lieu 
de tromper le peuple par le moyen d'une colombe qu'il avait 
nourrie en se mettant du grain dans l'oreille ; de sorte que Ja 
colombe , perchée sur son épaule , lui mettait son bec dans l'o- 
reille pour prendre sa nourriture. Et cette colombe contracta si 
bien cette habitude , que , du plus loin qu'elle voyait Mahomet , 
elle accourait vers lui et se posait sur son épaule. Le clerc, réu- 
nissant donc le peuple , dit qu'il leur montrerait l'Esprit saint 
ïous la forme d'une colombe, et il lâcha celle-là qui courut aus- 
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sitôt se \Hnicv sur Maliointit et mclti'ii liï Ikïc dans suii oreille. El 
le. |KMi|>l4!, voyant lu^la, crnl que (tétait Ut Saint-Es|irlt qui duiiGtiii- 
(lait sur Malioiiu;! cl ({ui lui ni|>|M)rt»it à roreillc les paroles de 
'.. l)i<Mi. El Maiionuil trompa ainsi les Surrnsins. Kl ils unvahirt'ul 
la IN*rse el les fntulières de Tt^nqûre d^Occidenl jusqu*à Aiexau- 
(lri(!. Voiei et; ({u'on dil vulKaireinenl; mais ce qui sull est plus 
vrai. Maliouielirdi{<(M sa propre loi, feigna ni qu*ellu iuiavailéU* 
dictée par TEspril saint, caché sous la funne d*uae colombe que 
le peuple voyait souvent voltiger sur lui. El il y Inséra beaucoup 
de choses prises dans le vieux el dans le nouveau Tesiameui. 
('ar iors(|ue, dans sa jeunesse;, il étail uiarcband, elqu*il visilall 
la Palestine el TÉgypte en y conduisanl des cbameaui, il eut de 
tVé(pieuts entretiiîus avec les chréliens el les juifs, el il obtlol 
aiiiNÎ la connaissance de Tun et de Taulre IcsUmenl. Les Sarra- 
sins .suivent Ui riU; des juifs, (;n cela quMIs sont circoncis cl qu*ils 
ne niangenl point de chair de |M)rc. Mahumel , voulant assigner 
une raison de cetiti prohibition , dit que le \h)TC avait été pro« 
crée, après le déluge, de la fiente du chameau, et que, comme 
animal ininumde, il doit étn; en horreur à un iieuple pur. Ils 
.s'accordent avec les chrétiens en ce qu^ils croient à un seul Dieu 
tout-|)uissant, créateur d(! toutes choses. C(i faux prophète, mê- 
lant des assertions vraies à ses faussetés, aflirma que Moïse avait 
été un grand |)r(»plièie, mais que Jésus-Christ avait été le plus 
grand et le souverain des prophètes, né de la vierge Marie liar 
la vertu de l)i(>u, sans roiH>r.ition de Thoniuie. Il dil aussi, dans 
son .Picorant que Jésus-Christ, étant encore enfant, créa des 
oiseaux avec le limon dt; la terre ; mais il enseigna que Jésus 
n'avait |Miiul ré(;IIenient soulffirl el n*élail |>oint réellement res- 
siisrilé; mais (pie c'était un honnne qui lui ressemblait en tout 
lH»iiil qui avait souHérl pour lui. 

l ne femme, nommée Cadiga , qui était à la tète d*une pro- 
vince nonnné(> Coroconie, crut (pie la majesté divine rî^sldail en 
Mahomet; et, comm(; elle étail veuve, elle le prit pour mari. El 
(-'(" I ainsi (pi'il obtint h' gou\(;rn(Mm;nl de toute cette pniviuce. 
1:1, par ses prestiges, il iroid)la si bien r(;.spril , non-s4!nlemenl 
(h; («tti* lemnie, mais (>n('on; (l(;s juifs (;t des Sarrasins, qu'ils le 
recounurenl publi(piemenl pour le M(?ssie promis dans la loi. 
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Ensuite, Mabotnet commouça à éprouver de fréquentes attaqdej^ 
d'épilepsic. Gadiga , voyant cela , s'attristait beaucoup d'avoir 
épotiBé uii homme impur et épileptiquc. Voulant la calmer, il lui 
dit : « Je contemple souvent range Gabriel qui cause avec moi ; 
ei ne pouvant supporter la splendeur de son visage, je tombe en 
défaillabce et en convulsions, n Et sa femme et les autres crurent 
quMl en était ainsi. 

Ob Ht ailleurs qu'il y eut un certain moine, nommé Serge, qui 
instruisit Mahomet. Étant tombé dans les erreurs de Nestorius, 
il fàt chassé par les moines. Il vint en Arabie, et il s'attacha à 
Mahomet. On dit aussi qu'il était un archidiacre au pays d'An* 
tioche» et qu'il fut de là secte des jacobitcs , recommandant la 
circoncision et disant que Jésus-Christ n'était pas un Dieu, mais 
un homme Juste et saint, né d'une vierge et conçu du Saint-Es- 
prit. £t les Sarrasins croient et maintiennent cela. Gé Serge in- 
struisit Mahomet de beaucoup de choses de l'ancien et du nou- 
veau Testament. Mahomet, ayant perdu ses parents, resta dans 
son enfance sous les soins de son alcul, et il adorait les idoles, 
ainsi que le faisait le peuple arabe. Il prétend , datls son yileo^ 
fan, que Dieu lui dit : « Tu as été orphelin, et je t'ai pris dans 
les erreurs de l'idolâtrie oii tu es longtemps demeuré, et je l'en 
ai tiré; tu étais pauvre, et je t'ai enrichi. » Tous les Arabes, 
ainsi que Mahomet, adoraient Vénus comme étant une déesse; 
et c'est ainsi que le sixième jour de la semaine est vénéré chez 
les Sarrasins comme le sabbat chez les juifs, et le dimanche chez 
les ch^tiens. Mahomet , en possession des richesses de Cadiga, 
conçut des projets si hardis, qu'il voulut usurper là domination 
de l'Arabie. Comme il vit qu'il ne pouvait y arriver par la vio- 
leilce^ d'autant qu'il était un objet de mépris pour beaucoup qui 
étaient plus âgés que lui , il se lit passer pour prophète, afin de 
subjuguer par sa prétendue sainteté ceux qu'il ne pouvait con-^ 
quérir de force. Et il suivait les conseils de ce Serge, homme d'une 
grande habileté ; car il le faisait rester caché, et il apprenait de lui 
beaucoup de choses qu'il annonçait au peuple, et il disait qu'elles 
lui avaient été révélées par l'ange Gabriel. Et c'est ainsi que Ma- 
homet, se donnant pour prophète, obtint la domination de toute 
cette nation, et tous crurent à lui, soit de bon gré, soit de crainte 
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iJii l,(laîv(^ Et i:i'cl mi plus i^xai-t que ce qui a été dll plus haut au 
sujet <Jc la colonil)e, et c^est ce* qui mérite créauce. Gomme ce 
Sifi-^i* avait <H('t moine, il voulut que les Sarrasins adoptassent un 
«:ostuiiie monacal, c*est^-dire une cuculle sans capuchon ; qu*ils 
llss<;nt, i Texemple des moines, beaucoup de génuflexions, et 
(prils fiiss<fnt très-4*xacls dans leurs oraisons mullipUées. Et 
vomuif^ les juifs priaient touniés vers Poccident, et iescbrétiens 
tournés vers rorient , il voulut que les siens priassent tournés 
vers le midi. Et les Sarrasins observent encore tons ces précep- 
tes. Malioujet promulgua beaucoup de lois que Serge lui con- 
seilla, et il (rn emprunta l)caucoup à la loi de Moïse. Car les Sar- 
rasins m; lavent souvent, et surtout lorsqu'ils sont au moment de 
la prière. Ils se lavent les parties secrètes, les mains, les brassa 
ûy^uvi'., la iKiueiKi et tous les membres, afin de pouvoir vaquer i 
roraison aviT plus de pureté. Quand ils prient, ils reconnaissent 
un s(Mil Dieu qui n'a ni é({al ni semblable, et ils proctoment que 
Maiioint't est sf)n prophète. Dans le cours de l'année, ils jeûnent 
un mois entier. Lors de ce jeûne, ils ne mangent que la nuit ; et 
depuis le monicMit du jour où il est {tossible de distinguer un 
r.lieveii noir d'un cheveu blanc, nul d'entre eux n'ose ni boire ni 
manger, ni avoir commerce avec sa femme. Depuis le eoocher du 
M»l(*il jusqu'au crépuscule du matin, il leur est permis de boire, 
de manger, de s'approcher de leurs femmes. Les malades ne 
sont pas assujettis à (;es obligations. Une fois dans la vie il leiur 
est prescrit d'aller en i>èlcrinagc h la maison de Dieu, qui est i 
la Meccpie, d'en faire le tour, revêtus de baillons, et de Jeter des 
pierres aux |M>rtesiM)ur lapider le diable. Ils disent qu'Adam con- 
struisit <;ette maison, et ((u'elle servit de lieu de prière à tousses 
lils, :i Abraham et à Ismaël, et (pi'ensuitc elle fut donnée à Ma- 
lioiiiel (^ à ses s(>e(al(Mirs. Ils ne s'abstiennent d'aucune sorte de 
viandif, si (*(• n'est dt; porc, du sang et du lH)udin. Il leur est per- 
mis <ra\oir à la fois quatre Hommes légitimes, et ils peuvent les 
ré|iU(ii(;r (M les r(>pr(>ii(lre jusqu'à trois fois. Ils peuvent avoir au- 
tant (le conenhines aelietées et d'esclaves qu'ils veulent, et ils 
peuvent les vendre, pourvu qu'elles ne soient pas devenues en- 
ceintes de liMirs (euvrt'.s. Il leur (;sl permis de prend re. des é|iou- 
ses dans iiMir propn* famille, afin de resserrer les liens du sang. 
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Dans les discussions dMntérêt, les dépositions des témoins ser^ 
vent de règle, et un coupable peut attester son innocence sous 
la fol dn serment. L^homme surpris eii adultère est lapidé, ainsi 
que sa complice. S*il a forniqué avec une femme mariée, il reçoit 
quatre-vingts coups de bftton. Mahomet prétendit aussi que le 
Seigneur lui avait révélé, par IMntermédiaire de Tange Gabriel, 
qo^ii pouvait approcher des femmes des autres, afin d'engendrer 
des prophètes et des hommes de vertu. 

Un de ses serviteurs avait une femme d*une grande beauté, et 
il lui avait défendu de parler à Mahomet ; et un jour il les trouva 
qui conversaient ensemble, et il la répudia. Mahomet la recueil- 
lit chez lui et la mit au nombre de ses épouses. Craignant en- 
suite que le peuple n'en murmurât , il supposa une lettre qu'il 
dit lui être venue du ciel, et qui statuait que si quelqu'un répu- 
diait sa femme , elle deviendrait l'épouse légitime de celui qui 
l'aurait recueillie. Et les Sarrasins observent encore aujourd'hui 
cette loi, et il leur est enjoint de s'abstenir de vin toute leur vie. 
Mahomet promit à ceux qui observeraient tous les préceptes 
qu'il leur donna , les récompenses du paradis, c'est-à-dire un 
séjour étemel dans des jardins délicieux arrosés d'eaux cou- 
rantes, où ils n'auront jamais à souffrir ni du chaud, ni du froid, 
oà ils seront repus des aliments les plus exquis , et où ils trou- 
veront aussitôt ceux qu'ils désireront ; où ils seront revêtus de 
vêtements de soie de toutes les couleurs,' et où ils s'uniront à des 
vierges de la plus merveilleuse beauté. El les anges leur servant 
d'échansons, leur apporteront du lait dans des vases d'or et du 
vin dans des vases d'argent, en disant : « Mangez et buvez dans 
la joie. » Mahomet dit qu'il y a trois fleuves dans le paradis : l'un 
de lait, l'autre de miel, et l'autre de vin exquis et aromatisé, et 
qu^il y a des anges d'une extrême beauté, et tellement grands, 
que, d'un de leurs yeux à l'autre, il y a une distance égale à une 
journée de marche. Et ils disent qu'il y aura dans l'enfer des 
peines éternelles pour ceux qui n'auront cru ni à Dieu, ni à Ma- 
homet. Quels que soient les péchés qu'un homme a pu commet- 
tre , si au jour de sa mort il croit en Dieu et en Mahomet , au 
jour du jugement il sera, à ce qu'ils affirment, sauvé par l'in- 
tercession de Msfliomet. Les Sarrasins disent que leur faux pro- 
II. 'i'i 
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phèt<; avait piir-fh^SKUs tout ht duii lUi prupliétiu, etqu*ilout avec 
lui dix angles qui Tassistaiont ai qui le gardaient. Ils ajoiilcnl 
qu'avant qu» Dieu créât le ciel et la terre, le nom de Maho- 
met était inscrit (levant le Seigneur, et que si ce n^avftit été pour 
la venue de Mahomet, ni le ciel, ni la terre, ni le paradis n*au-> 
raient existé. Ils prétendent aussi que la lune s*approcha de lui, 
vi que, la prenant dans son sein, il la divisa en deux parties et 
1(>s rt'joignit ensuite. Ils disent qu'il lui fut présenté du poison 
jeté dans de la chair d'agneau. L'agneau lui parla et lui dit : 
« TriMids garde de me toucher, car j'ai en moi du poison. » Et plu- 
si<Mirs années après, il mourut du poison qui lui fut donné. Mais 
il nous faut revenir à l'histoire des LomI)ards. Les Lombards 
étaient fort à charge à l'iMnpire romain , quoiqu'ils eussent reçu 
la foi de Jésus-Clhrist. Ensuite Pépin, maire du palais du roi de 
FraiKtc, inounil, et son fils ChaHes lui succéda ; et après avoir 
nM)i|»orté l)(>aiicou|» de victoires, il laissa deux fils, Charlemagne 
<a Pépin. Mais (!ihaHemagn(t, remmçant aux pomiMis du siècle, 
se (il nioiiK^ au mont Cassin, et l*épin gouvernait avec vigueur 
à la cour. Le roi Childéric était paresseux et inutile, et Pépin 
consulta le pape Zacharie, pour savoir si celui qui se contentait 
du nom de. roi devait ntstereniK)ssession de la royauté. Le pape 
répondit i[\w. ci^lui (|ui gouvernait bien l'État devait être appelé 
roi. Les Francs, animés par ctitte rép(mse, enfermèrent Childé- 
ric dans un monastère et tirent Pépin roi vers Tan du Seigneur 
sept c^ent (piaranle. Mais comnn; Astolphe, roi des Lombards, 
dépouillait l'Église romaintî de* ses ixissessions et de ses domai- 
m^s, le pa])e Etienne,, (pii avait succédé îk Zacharie, alla de- 
mander à Pé|)in (h; l'assister contre les Lomliards. Pépin, 
réunissant unt; nombreuse armée, vint (m Italie, et vainquit le 
roi Aslol|)h(;. Il en n^çiil quarante otages en garantie qu'il ren- 
drait à rÉglisi! romaine tout ce, qu'il lui avait enhsvé, et qu'il 
ne rin(|uiélerail pas davantage. Mais quand Pépin se fut retin'*, 
Astoli>he nt; tint rien dti cii ciu'il avait promis. Eti>eu de temps 
après, r.oinme il allait à la chasse, il expira de mort subite, ot 
il eut Didittr pour sn('ces>enr. Vtn's ce même temps, Théodorie, 
roi (les (îolhs, gouvernait fllalii^, avec l'autorisation de l'em- 
pereur, et il était infecté des erreurs d'Ariusç et Bo«Vc le phi- 
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losophe, qui avait été consul avec Simmaquc , pa triée, dont il 
était le gendre, illustrait la république et défendait Pautorité du 
sénat de Rome contre Théodoric, qui le relégua à Pavieoù Boëce 
composa son livre de la Consolation^ et ensuite il le fit périr. 
On dit que sa femme, Elpes, composa Tliymne des ai)ôlres saint 
Pierre et saint Paul, qui commence ainsi : « Fête heureuse par- 
mi toutes , pivot du monde, etc. » Théodoric mourut subitement, 
et un saint ermite le vit nu et plongé dans les flammes d'un 
volcau par le pape Jean et par Simmaque qu'il avait fait périr ; 
le pape saint Grégoire le rapi)orte dans ses Dialogues. Vers Tan 
du Seigneur sii cent soixante-dix-sept, Dagoberl, roi de France, 
qui régna longtemps avant Pépin, commença , ainsi qu'on le lit 
dans une certaine chronique* à avoir, instruit par son expérience, 
une grande vénération pour saint Denis. Car, craignant le cour- 
roux de son père, le roi Lotbaire , il s'était réfugié dans Téglise 
de ce saint. Et, quand il fut mort, un saint homme eut une vi- 
sion où il vit rame du roi présentée au jugement de Dieu , et 
beaucoup de saints lui reprochaient d'avoir pillé leurs églises. 
Les mauvais anges allaient donc l'entraîner en enfer, quand 
saint Denis intervint, et, grâce à lui , le roi fut délivré des pei- 
nes de l'enfer, et son &me rentra dans son corps et lit pénitence. 
Le roi Glodovis , découvrant avec peu de respect le cori>s de 
saint Denis, lui brisa un os du bras, et s'en saisit par cupidité. 
Bt il devint bientôt fou furieux. 

Vers l'an du Seigneur six cent quatre-vingt-sept, Bède le vé- l 
nérable, prêtre et moine, fleurit en Angleterre, et quoiqu'il soit 
porté sur le catalogue des saints, cependant l'Église ne lui donne 
pas le titre de saint, mais celui de vénérable, et cela pour deux / 
raisons ; ki première, c'est que ses yeux s'étant fermés à cause 
de son très-grand âge, il avait , à ce qu'on dit, un guide par le- 
quel il se faisait conduire dans les villes et les châteaux, et par- 
tout il prêchait la parole du Seigneur. Une fois qu'il traversait 
une vallée remplie de grosses pierres , son disciple lui dit, par 
dérision, « qu'il y avait là une grande foule réunie qui attendait 
sa prédication avec avidité et en silence. » Alors il prêcha avec 
ferveur ; et quand il eut fini par ces mots : « dans tous les siè- 
cles des siècles », les pierres, à ce qu'on dit. réi)ondirentàhaute 
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voix : « Amen^ véuériiblc |K>re. » Et comme les pierres Tavaient 
ainsi apptîlé vénérable, ce nom lui resta. D'âutrcs disent que les 
angus lui répondirent : « Tu as bien parlé, vénérable p^re. » La 
sec()nd<> cause est qu'après sa mort un clerc, qui avait une grande 
dévotion pour lui, travaillait à composer un vers qu'il voulait 
faire graver sur sa tombe, et il Pavait ainsi commencé : « Dans 
('<!tl(*, fosse sont », et voulant finir le vers, il mit « les os de saint 
Réde. » Mais comme C(Ma ne complétait lias bien le vers, il ré- 
fléchissait beaucoup sur Tépithète qu'il devait substituer à celle 
de saint, et après y avoir pensé durant toute une nuit, se levant 
au matin pour aller au tombeau, il trouva son vers termine, et 
écrit de la main des anges : « Dans cette fosse sont les os de 
Bède le vénérable. » Vers ce mêmelemps, vers Tan du Seigneur 
sept cent, Rachord, roi des Frisons, devant être baptisé, et 
ayant déjà un pied dans les fonts baptismau^c, retira Tautrepied 
(*.t d(;manda où étaient la plupart de ses ancêtres , en enfer on 
dans le paradis. £t, apprenant qu'ils étaient en enfer, il se retira 
eu disant : « Il vaut mieux suivre le grand nombre que le petit.» 
Et il fut joué par le démon qui lui promit, s'il agissait ainsi, de 
lui accorder des dons incomparables au bout de trois jours, et 
le quatrième il mourut subit(uneut, et il fut réprouvé pour tou- 
jours. On lit qu'à la mémo époque il y eut en Italie des pluies 
do froment, d'orge et do légumes ; et vers l'an du Seigneur sept 
cent quarante, il y eut un grand tremblement de terre; quelques 
villes furent renversées; d'autres, posées sur des montagnes, 
descendirent dans les plaines, et furent transportées à une di- 
stance de six niilU^s avec leurs murailles et leurs habitants qui 
n'eurent aucun mal. Le corps de sainte Pétronille, fille de l'a- 
pôtre saint Piern; , fut transféré, et sur son tombeau on lisait , 
écrit de la main de saint Pierre : « Pétronille, ma fille bien-ak* 
niér » ; c'est ce que raconte Sigib(;rt. Vers le môme temps, un 
p(Miple de barbares, appelés les Tiriens, dévastait l'Arménie ; il 
y avait jadis dans leur patrie une peste qui faisait de grands ra* 
vagcs, et d'après le conseil des chrétiens, ils se rasèrent une 
{K>rtion de la tète de manière à présenter la figure d'une croix; 
et la santé leur étant revenue par la vertu du signe de la croix, 
ils ont conservé l'usage de se raser ainsi une portion des cbc- 



L£GK>DE DE SALM PÉL\(;i:. 257 

veux. Pépin étant mort après beaucoup de victoires, Cliarle- 
magne, son rils,Jui succéda, et eu même temps que lui le pape 
Adrien occupait le siège de Rome. 11 envoya des ambassadeurs 
à Charlemagne pour réclamer son appui contre Didier, roi des 
Lombards , qui, à Texemple de son père Astolpbe, opprimait 
beaucoup rÉglisc. Charles, obéissant à la voix du pape, réunit 
une puissante armée et entra en Italie par le mont Genis ; il as- 
siégea Pavie, capitale des Lombards, et ayant fait prisonniers 
Didier avec sa femme, ses enfants et les grands de sa cour , il 
les envoya en exil dans les Gaules, et il restitua à TÉglise tout 
ce que les Lombards avaient usurpé sur elle. Il y avait alors dans 
l'armée de Charlemagne deux guerriers très-distingués et pieux, 
Amicus et Amiles, et Ton rapporte d'eux des actions surpre- 
nantes. Et ils périrent dans la bataille où Charlemagne vainquit 
les Lombards. Et ainsi se termina le royaume des Lombards, car 
ensuite ils eurent pour rois ceux que les empereurs leur don- 
naient. Charlemagne étant venu à Rome , le pape y réunit un 
concile, auquel assistèrent cent cinquante-quatre évêques. Dans 
ce concile, le pape donna à Charles le droit d'élire le ponlife ro- 
jqiaLÏn , et d'ordonner le siège apostolique et de nommer des ar- 
chevêques et des évoques dans les diverses provinces , avant la 
consécration qu'il avait instituée. Ses fils furent sacrés à Rome, 
Pépin roi d'Italie, et Louis roi d'Aquitaine. Alcuin, le maître de 
Charles, florissait alors. Pépin, fils de Charlemagne, convaincu 
d'avoir conspiré contre son père, fut rasé et forcé 'd'embrasser la 
vie monastique. 

Vers l'an du Seigneur sept cent quatre-vingt, sous le règne 
de l'impératrice Irène et de son fils Constantin , un homme , 
creusant dans le pays de Thrace , trouva un coffre en pierre. 
Lorsqu'il Teut ouvert, il y vit un homme couché, et une inscrip- 
tion qui portait : « Le Christ est né de la vierge, Marie , et je 
crois en lui. Sous le règne de Constantin et d'Irène , ô soleil, tu 
me verras pour la seconde fois. » Le pape Adrien étant mort, 
Léon, homme vénérable à tous égards, fut élevé sur le trône pon- 
tifical. Et les proches d'Adrien , irrités de son élévatioi|| ameu- 
tèrent le peuple contre lui ; et comme il chantait les litanies 
majeures, ils se saisireni de lui, lui arrachèrent les yeux, et lui 

32. 



25ft 1.^ i.m;k>de dobék. 

i:oiiii<Ti;iit Va Vaihhw. M»is Dii'ii lui rt'nrlit inira('iil«*iiM*in(*nt 1*11- 
yAiit' (ji; l:i piirolfr «'t 'le \'a ww. Kt il sVnruit vrn Cli:irl(!inaf^iii>, 
((iM II' n'iahlit sur mui trône, et qui piiiiit l«*s coii|iabI(*s. L*»n 
dii S'i;:iii'iir M-pt rt-iit '|ii:itrt'-viii;zl-(|ii:itns l<;s Romains, rrapn's 
|i>v foii*»frils du |i:i|M', :ib:iii(loiiii:iiil riiii|M<' Ouistantin, salii<*rt'iil 
fr;irri:iiii:itioiis iiiiaiiiiiH'^ (Ji»rli'iii:i^iifM*in|H?nMir, ai il fut roii- 
loiiiif' |>:ii' Ick main*» fil* Léon, ft iipiifh* Osar fi AiigiisUï. A|in;s 
<'(>iisl:iutin II* (inmd, h; *-u'^o. île PiMiipin; avait viô. â Constantin 
iioplr ; OMistaiitin y av:iit tr»n<|»f)rU'' sa n''si(l(*nci*, laissant aux 
vicainrsflo «-aiiil l'iern* !•■ sié^i* tU: Kohm'. 0*|M;n«lant hîs em}N*- 
i'f'iir< conMM'vcnMit, «Ml raison (U: sa (li)<nit('*, U: litnMrcni|K;rt*urs 
roin.iins, jn^pra n> qiitr rcnipin? mniain fut transmis anx roiK des 
Fmno. Kl ciiMiite n'iix-là t'niviit apiN'iï's ('miMinMirs des Gnxs 
on ilr Consi:nitiiio|il<', l't rciix-la i'ni|M'nMirs flrs Romains. 11 y 
:i riTj fli> siirpim:tiit &aus n*i fnipcnMir, qnc tant «]n*il vécut, il 
m* vonhil qu'annint; t\f *-l'.'^ fillfrs si* mariât. Il dihait qu*il ne ikmi- 
\ait si> pass<M' 4l<- leur ronipaKui''* ^'^ Va mali};nit(> «lisait lieaii- 
«'oup (le rlios«'s la-flcssus; mais (!liarl<ts feignait «h; ne ri«!n en- 
liMKJrt', (;t «le n\iv«)ir nui s«Mipç«»n tU*. ums kvs prop()s; et partout 
«)ii il allait, il miMiait toujours s«'s tillt'saviu! liii.O» fut fin UMn|M 
«li; f)liarli'ma^nr rpi(> rfifli«'«f anihrfi'^ifMi fut pr(;K(pie entif'ïnïment 
ahaiirUnuK', (;t r«)fli«'«; (;r(';};«)ri«Mi MilcnmrIhmKMit a«lfjpté, l'auto- 
rili' flf rt'nipi'n'iirsi'coiHlanl iH^ancfiiip «M;tt«'. innovation. 

Saint Anil)rois«', ainsi «pw. !«• rap|M)rt«i saint Augustin danss<?s 
('onfn,a$ion» y «'laiit «>n ImiIU* anx pcrsfM'ntions (l(M*ini|M';ratriœ 
Jii^lin(%<pii était arieiMir, et «'■(ant ton'i''!*'. n'sltrrdansrimeeiiitt* 
<i<! IV(;lis(> avec l(* piMipli-, |M)ur t''('liap|M*r aux cmhAehes qn^ou 
Ifiulait anx fidèles, institua li; eliaiil dtrs psaumi;s et di!S hymnes 
a l:i inani(*i-e d(! l'Oiicut, alin que, Ir pciqili; n«* snr'«;omhlllt pas à 
l;i li'i^l«^sse v.\ :i Tennui. Kl toutes les K^Iistts adopt('*rent ensuite 
cet usa{^(;. Mais saini tîré|^oire , venant «'nsuiti;, changea Inrau- 
r.oup de choses, il en ajouta , et il «mi sniiprima, l^'S saints les 
plus aii«!iens n'avaiirni pu ré^^lrr triut «m; qui |KHivail 1«; plus ('«Hi- 
Iribuer a la >p|eudeui- de rofliee divin, <d.divers«îs «'Jm>s<îs furent 
ri'^lées «le di\ers. L:i nn*sse ('«)innien(;a snc.eessiv«'nn'nt «h* tp«»ls 
l'aron • «liHéreules. Klli* <ouiniene:iit autrefois par la |e«;on, romme. 
il st; prati<|ii(; iMicu'e h^ jour «lu s:iiu(;di saint. Ensuite le pa|N-. 
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Gélestin ordonna que Ton chant&t des psaumes à Tintrolt de la 
messe. Grégoire statua qu*on ne chanterait qu'un Tersct du 
psaume que Ton chantait tout entier. Dans la suite , il y eut 
aussi quelques choses ajoutées. Le pape Simmaque , ou , selon 
d^autres, le pape Télesphore ordonna qu'après Gloria in excel^ 
sis on dirait Laudamus te , etc. Notker , abbé de Saint-Gai 1 , 
composa des séquences pour son Église, et le pape Nicolas per- 
mit qu'on les chantât aux messes. Hermann dit le Teutoniquc 
composa Tantiphone Aima redemptoris mater, et Pierre, évo- 
que de Gompostelle, fit le Salve, regina. Sigibert dit que Robert, 
roi de France, composa la séquence Sancti Spiritus assit nobU 
graiia, etc. Charlemagne, à ce que rapporte TarchevèqueTurpin, 
était beau de corps, mais d'un aspect farouche : sa taille était de 
huit pieds, et sa figure avait un palme et demi de long ; sa barbe 
avait un palme , et son front un pied de dimension. Il fendait 
d'un coup d'épée de haut en bas un homme armé et à cheval , 
abattant le cavalier et le cheval ; il brisait sans peine à la fois 
sous ses mains quatre fers de chevaux. Il faisait placer et tenir 
debout sur sa main posée à terre un soldat armé, et il l'enlevait 
rapidement Jusqu'à la hauteur de sa tête. Il mangeait un lièvre 
entier, ou bien deux oies ou deux poules. Il ne buvait que peu 
de vin et trempé d'eau. Il était tellement sobre pour sa boisson, 
qu'étant à table il buvait rarement plus de trois fois. Il fonda 
beaucoup de monastères, et il termina sa vie d'une manière édi- 
fiante, et il institua Jésus-Christ héritier de ses propriétés. Son 
fils Louis, homme d'une grande clémence, lui succéda vers l'an 
du Seigneur huit cent quinze. De son temps, les évêques et les 
clercs renoncèrent à tous les tissus d'or, et aux vêtements somp- 
tueux , et aux ornements mondains. Théodolphe , évêque d'Or- 
léans , faussement accusé auprès de l'empereur , fut envoyé à 
Angers pour y être détenu. On lit dans une certaine chronique 
que le dimanche des Rameaux , la procession passant près de 
l'endroit où était enfermé l'évêque, il ouvrit la croisée, et ayant 
demandé du silence, il récita de très-beaux veçs qu'il avait com- 
posés : Gloria, laus et honor tibi sit, rex Oiriste , redemp- 
iôr^ etc. Et l'empereur élait présent, et il fut tellement satisfait 
de ces vers qu'il délivra l'évêque do captivité et le rétablit sur 
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son sii'ge. I^s envoy<*s (W, Mirhrl, empertMir de (^onstanlinoplc, 
ni>|)ort(>runt, entre autres cadeaux, à Loui8, Hls de Ghariemagne, 
li*s livres de saint Denis sur la Hiérarchie, traduits du grec eu 
latin; ils furent reçus avec beaucoup de j<ûe; et durant la nuit 
suivante, dix-neuf malades furent guéris dans Téglise de ce 
siint. Ix)uis étant mort, I<^)thaire prit possession de Tempire. 
Siis frèn>s Cliarl(5s (;t Louis lui firent la guerre , et il en ré- 
sulta un tel carnagis qu'à aucune é|K>que il n*y a souvenance 
de quel(|ue chose de pareil dans le royaume des Francs. En- 
fin la paix s'étanl conclue, Charles régna en France, Louis 
en Allemagne, Lolhaire en Italie et dans cette portion de 
l.'i France qui prit de lui le nom de lorraine ; ensaitell laissa 
Jt; gouvernement à son fils Louis, et il prit ]*habit de m(rine. De 
son temps fut pape S<*rge, Romain de nation, qui s^appeUlt d^a- 
bord Face-de-Porc , mais qui changea de nom et prit celui de 
S(*rge /et c'est depuis cette épocfue qu'il a été réglé que tous les 
pai>e9 changeraient de nom en montant sur le siège pontifictl , 
soit parce que le Seigni^ur changea les noms de ceux qu*il appela 
à Tapostolat, soit parce que le changement de nom est un signe 
d(> changement de mœurs et de progrès dans la perfection, soit 
l)Our que celui qui est élu à un emploi aussi éminent ne porte 
pas un nom mals4'>ant. Du temps de ce Louis, Tan du Seigneur 
huit cent cinquante-six, on lit dans une chronique quMl advint 
dans le diocèse de MAyenct; que les malins esprits s*cmparèrent 
(h; quelques maisons, frappant les murs à coui>s do marteau, par- 
lant h hauUi voix, jetant le trou)>le et rendant ces maisons inha- 
bitables. Quand les pr{'tres v(>naient en chantant les litanies et 
en asfHTgeant avec de Peau iM'nite, le démon leur jetait des 
pierres; il en blessa plnsiiMirs. Enfin il avoua que lorsqu*on je- 
tait d<; Peau bénite, il se ca(rliait sous la cape d'un certain prêtre 
quMI accusa d'être toinlx> dans le péché avec la fille du gouver- 
neur. Et ce; miracl(>. fit tant crimpression sur le roi des Burgarcs. 
qu'il se convertit à la foi avec tout son [>eiiple; et telle fut sa 
ferveur que, cédant h; gouvernement à son fils aîné, il embrassa 
la vie monastique. Mais comme son fils, agissant étourdiment, 
voulait revenir au culte des idoles , il reprit le commandement 
de ses troupes, se saisit de ce fils , lui fil crever hîs veux, le jeta 
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dans une prison , et faisant monter sur le trône ^n iils le plus 
jeune, il rentra dans le cloître. On raconte qu*en Italie, à Bres- 
cia, il tomba du ciel pendant trois jours et trois nuits une pluie de 
sang. A la même époque, d'innombrables troupes de sauterelles 
parurent dans les Gaules, ayant six ailes, six pieds, deux dents 
plus dures que des pierres, et volant comme une armée rangée 
en bataille ; elles occupaient un espace égal à une journée de 
marche, ou à cinq milles, ravageant toutes les plantes, les her- 
bes, les arbres, et arrivant enfin à la mer Britannique, où la 
force des vents les précipita dans TOcéan ; mais le flux et reflux 
les rejeta sur la côte, les laissa à découvert, et la putréfaction de 
leurs corps infecta Tair; et il survint une grande mortalité et une 
famine affreuse , et près du tiers des hommes périrent. Ensuite 
O'thon I*' devint empereur en Tan du Seigneur neuf cent trente- 
huit. Lors de la solennité de Pâques, Othon avait invité à un festin 
les grands de sa cour, et le fils d*un seigneur, agissant comme un 
enfant, voulut emporter un plat de dessus la table ; Tintendant le 
renversa d'un coup de bâton ; et le précepteur de Fenfant, em- 
porté par son courroux, tua Tintendant. L*cmpereur voulut le con- 
damner sans Tcntendre ; alors il se jeta sur l'empereur, et vou- 
lut l'étrangler. Othon, arraché avec peine des mains de ce fu- 
rieux, ordonna de le mettre en prison, et s'avoua lui-même cou- 
pable de n^avoir pas observé ce que prescrivait la solennité 
de la fête; et plus tard il rendit la liberté à ce précepteur. 
Othon II succéda à Otbon I«r. Gomme les Italiens violaient sou--i 
vent la paix , il vint à Rome , et ayant réuni tous les princes , 
tous les grands et tous les prélats, il donna un grand festin sur 
les degrés de Péglise. £( tandis qu'ils étaient à table , il les fit 
en cachette entourer de gens armés. Alors, s'étant plaint de ce 
qu'on avait violé la paix , il ordonna de lire les noms des coupa- 
bles, que l'on avait mis par cent, et il leur fit couper la tète , et 
il continua le festin avec les autres. Othon III lui succéda enj 
l'an du Seigneur neuf cent quatre-vingt-quatorze. Il connaissait 
les meneilles du monde. On lit dans une chronique qu'il eut~| 
une femme qui voulut se prostituer à un certain comte; mais 
comme celui-ci ne voulait point consentir à un si grand crime , 
rinipératrice , furieuse, l'accusa auprès d'Othon, qui ordonna, 
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sans i'f'iitcndrc , qu'il sérail drcapitô. AvaiU qu^on lui tranchai 
la tôtis il (Iciiiaiula à sa fcnniio (Pattestcr , après sa mort, son 
innocence, par réprouve du fer hrAlant. Vint le jour où rempe- 
reur donne audiencii aux veuves et aux orphelins; elle s*y ren- 
dit, |M)rtaiit dans ses bras la t^te d(; son mari ; et elle demanda 
à Tempereurde qu(?lle mort était di(;ne celui qui faisait injuste- 
ment iNïrir un inno<^ent. Il ré|M>ndit (pf il méritait de perdre la 
léte ; et alors elli* dit : « Tu es Thomme qui, cédant aux sugt$c^y• 
lions d'une épouse coupabh;, a fait |M'rir mon mari; il était in- 
noceut; et je prouverai la vérité de ce que je dis par l'épreuve 
du fer rou^e. » 1/empereur, voyant c(da, fut frappé de stupeur, 
et il s<; remit aux mains de cette femme pour èlre puni. Geiien- 
(ianl, à rinlercession des seigneurs et des prélats, il obtint d'elle 
un délai de dix jours, puis de huit, puis de sept, puis de six. Et 
ayant, pendant c(* t(;mps, examiné raffaire et reconnu la vérité 
des fails, il fit hrûier rinii)ératrice, et il donna à la veuve, |iour 
s(; racheter, quatre chât(;aux. Cc^s chàl(;aux sont situés dans Té- 
véclié ile LucfpKis, lît, d'aprcîs les délais acconlés, ils s'appellent 
Dix, llidt, Sept, Six. 

Après Otlion, le bienluMireux Henri , qui avait été duc de Ba- 
vièr<>, parvint à Pempire Pan du SiMt^neur mille deux. Il donna 
sa sœur Gala (^n maria^i; à Étiiiuni;, roi de Hongrie, qui était 
encon^ païen, et elh; ccmv(;rtil à la foi Etienne et tout son peu- 
ple. Kt telle fut la piété d'Etienne, que Dieu manifesta son mé- 
rite par beaucoup de miracles. Cet Henri et sa femme Guné- 
gonde rostèr<;nt vierges, et, menant dans le mariage la vie du 
célibat, ils reposèrent en paix. Henri eut pour successeur Con- 
rad, qui avait été duc de Franconie, et qui épousa une nièce du 
bienheureux Henri. De son temps, on vit dans le ciel une loutre 
(l(> feu d'un éclalnierv(;illeux et d'une Immense grandeur, et elle 
lond>a à terre. — Conrad mil en prison quelques évécpies de TI- 
l:di(^, el Tarchevèque de Milan ayant réussi à s'évader, il brûla 
les fmdxmrgs d<î celte; vilh;. — Le jour de la Pentecôte, comme 
r(;nip(îreur était couronné dans ime p(*lile église; près de la 
ville, il y (Mit durant la m(;ss(; tant de tonnerres effroyables et 
dÏM-lairs, qm; plusieurs mourunuit. I/évéque JBrunon, qui chan- 
tait la messe, et h; secrétaini de TcaniM'reur, el d'autres avec 
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eux, dirent que pendant la solennité de la me&sc ils avaient vu 
saint Ambroise qui adressait des menaces à l'empereur. Du 
temps de ce Conrad, Tan du Seigneur mille vingt-cinq, le comte 
Lupolde , à ce qu'on lit dans une certaine chronique , craignant 
la colère du monarque , se sauva avec sa femme dans les bois t 
et il s'y tenait caché. L'empereur vint chasser dans cette même 
forêt; et la nuit l'ayant surpris, il lui fallut recevoir l'hospitalité 
dans cette même cabane où étaient les proscrits. La femme qui 
l'habitait, et qui était enceinte et près d'accoucher , le reçut de 
son mieux, et lui donna ce dont il avait besoin. Durant cette 
même nuit, elle accoucha d'un fils, et l'empereur entendit une 
voix qui lui répéta trois fois : « Conrad, cet enfant qui vient de 
naître sera ton gendre. » Le lendemain matin , l'empereur se 
leva, et il appela deux écuyers qui l'accompagnaient, et il leur 
dit : a Allez et prenez par force à sa mère l'enfant qui vient de 
naître , et coupez-le en deux, et apportez-moi son cœur. » Ils 
arrachèrent l'enfant à sa mère, mais le voyant d'Une grande 
beauté, ils eurent compassion de lui, et, rattachant sur un arbre, 
pour qu'il ne fût pas dévoré des bêtes, ils tuèrent un lièvre, dont 
ils apportèrent le cœur à l'empereur. Le même jour, un certain 
duc passait par là, et, entendant les vagissements de l'enfant, 
il alla vers lui, et comme il n'avait pas d'enfants, ii le porta à sa ^ 
femme, et il le fit nourrir, et il fit croire que sa femme l'avaft/ 
mis au monde, et il l'appela Henri. Et l'enfant, ayant grandi, 
était très-beau de corps, très-gracieux en toutes choses, et très- 
disert en ses propos. Conrad , frappé de toutes ses qualités , le 
demanda à celui qui passait pour son père , et lui donna ^qe 
place à sa cour. Mais voyant qu'Henri était l'objet des louanges 
et de Tadmiration de tous, il craignit qu'il ne voulût usurper le 
trône, et il songea à s'en défaire. Voulant donc être tranquille à 
cet égard, il envoya Henri porter à Pimpéralrice une lettre 
écrite de sa main , et où il disait : « Si ta vie t'est chère , aussi- 
tôt que tu auras reçu cette lettre, tu feras périr ce jeune 
homme. » Henri étant parti, se trouva fatigué en route, et il en- 
tra dans une église ; et tandis qu'il dormait sur un banc, il laissa 
tomber la bourse dans laquelle était la lettre ; et un prêtre, poussé 
par la curiosité, ouvrit la bourse, et vit la lettre empreinte du 
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sceau royal; il l'ouvrit sans brlsi*r le sceau, et, un liuut, il etil 
horriMir de ce crime ; et , effaçant avec adresse les mots c Tu 
feras périr » , il substitua : u Tu donneras notre fille en ma- 
riage. » LMmiMTatrice , voyant les lettres fermées dn sceau 
royal, vi reconnaissant IVrriture de Tempcrcur, réunit tes sel- 
^neurs , ('t fît célébrer avec i>ompe les noces de sa fille avec 
Henri. Kt elles eurent lieu à Aii-Ia-Ghapelle. Lorsque Tempe- 
reur apprit ce mariage, il fut frapp<> de surprise, et lorsquMl eut 
.'ippris la vérité de la bi)uche de si*s deux écuyerSy de celle du 
duc, 4;t de relie du prêtre, il reconnut qu'il ne pouvait s*oppo8cr 
:i la volonU'> de Dieu; et appelant à lui Henri, il le reconnut 
{Hiur son (teiidn*, (>t il le désigna pour n*gner après lui. Un grand 
luoiiastère fut élevé à Pendroit où Henri était né, et H porte en- 
l'di-e, aujourd'hui le nom d*JJrsanie. 

(!t;t Henri chassa de sa cour tous les bouffons, et il donnait aux 
pauvres ce cpii; Ton avait Pbabitude d*accorder à ces babdins. 
De son temps il y eut schisme dans TÉglise, et trois papes furent 
iirMiiinés à lu fois. Un prêtre nommé Géran leur ayant donné une 
{grosse somine d'ar{{ent , ils si; désistèrent en sa faveur de leurs 
prétentions, (;t il obtint la papauté. Henri se rendit à Rome pour 
apaiser le schisme, et (iéran vint au-devant de lui, cl lui offrit 
une c!onronn(! d'or ])Our S4; le rcmdre favorable. L*cmpereur dis- 
simula, et ayant crinvoqué un ccmcile, il convainquit Géran de 
simonie;, et il nonmia un autre à sa place. On lit aussi que Géran 
s'était procuré le {Mmlificat à prix d*argent |)ar simplicité et 
dans le but de inettnMiii ternie au schisme, mais que, reconnais- 
sant son err(>ur, il donna lui-même sa démission diaprés les con- 
seils de remi»(;reur. Après cet Htmri, Henri III n'^gna, et de son 
temps, lirniioii fut élevé :i la papauté, et prit le nom dcl^n. Et 
ior.scprilse rendait à l(ome|MMir prendrti iK)Ss<ission du siège apos* 
toiiqnc, il ifutcndit les an^cs qui chantaient : « I^ Seigneur a 
dit : Je pense des pensé<^s de paix, etc. » Et ce I^^on com|M)sa 
(les chants en Thonnenr de beaucoup de saints. De son temps, 
ri'i(;H>>e fut troublée par HifreuKer, cpn soutenait que le corps et 
le san^ de JésMs-dirist n'étaient pas réellement, mais symlMli- 
qiienieni sur Taulel. El Lanfranc, prieur de Bec et maltri' d'An- 
selme de Cantorbéry, écrivit avec talent contre lui. Ijisulte 
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Benri IV mpnU sur le trône, Tan du Seigneur mille cinquante- 
aepC. Ce fat surtout de son tem(>s que fleurit Lanfiranc. Pour 
proiter de sa science admirable, il vint de Bourgogne Anselme, 
se distingua ensuite par ses grandes vertus et sa sagesse, et 
fût le successeur de Lanfranc dans le prieuré du monastère 
de Bec. A cette époque, Jérusalem fut prise par les chrétiens et 
enlevée aux infidèles. Les os de saint Nicolas furent transférés 
dans la ville de Bari. Et à ce sujet, on lit, entre autres choses, 
<ine dans une église qui s^appelle Sainte-Croix, sujette à Sainte- 
Marie de la Charité, les frères demandaient avec instances au 
prieur de permettre de chanter une nouvelle histoire de saint 
Rieplas. Et il s'y refusait, disant : a II n*est pas convenable de 
rien changer à Tusage ancien, et d'y mêler des nouveautés. » El 
les frères insistant encore, il répendit avec colère : « Retirez- 
vous, vous n'obtiendrez jamais de moi cette permission ; je ne 
veux point que Ton chante dans mon église de nouveaux can- 
tiques, surtout de ceux où se trouvent des choses bouffonnes. » 
Lorsque vint la fête du saint, les frères récitèrent avec quelque 
tristesse les vieilles matines. Et quand ils furent tous retirés 
dans leurs lits, saint Nicolas apparut visiblement au prieur, et 
son aspect était terrible. Il Tarracha de son lit par les cheveux, 
et il le jeta sur le pavé. Et commençant Fanlienne : « pasteur 
étemel, etc. » , il la chanta jusqu'au bout, en frappant rudement 
et à coup^redoublés sur le dos du prieur, qui gémissait. Et ses 
cris réveillèrent tous les frères, et il fut reporté sur son lit à 
demi mort. Enfin, revenant à lui, il dit : « Allez, et chantez la 
nouvelle histoire de saint Nicolas. » Dans ce temps-là , vingt 
<»et un moines du monastère de Moline, avec leur abbé Robert, se 
retirant dans la solitude de Clteaux, pour s'y livrer plus rigou- 
reusement à Tobservation de leur règle , fondèrent un nouvel 
ordre. Hildebrand, prieur de Gluny, fut élu pape et prit le nom de 
Grégoire. Lorsqu'étant revêtu des ordres mineurs, il exerçait à 
Lyon une légation , il convainquit d'une manière miraculeuse 
Tarchevêque d'Évreux de simonie. Car cet archevêque ayant 
corrompu tous ses accusateurs et ne pouvant être convaincu, le 
légat lui ordonna de prononcer les mots : « Gloire au Père et au 
Fils, etc. » , et apK's avoir dit : « Gloire au Père et au Fils », il 
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w. put \tninoiu'.i»r uv.i un Saiiil-KhifrilM , piin'c qiril avfiil pécbé 
vAtniri'. hi S:iiiil-Eh|>ril. Kl il ccMifi'ss» son |N'*i:h(*, Il fut iJ^*|iuiié, et 
.'ilors il put aclicvitr la pricn; que forcu lui avait été d*lntef^ 
roiiipn;. lioni»! rapixjrlt; ci; uiira<;l(; dans fiou Xivff à la eom^ 
tesMe MathiltU. 

lltMiri V surmla a Henri IV Tau <lu SciKUtîiir niti c^ntiepl» 
li m; saisit du pa|N; vX des cardinaux, <:l, les relAcliaiit, il ae flt 
a(rrord<'r Pinveslilure des évoques et den al)lM*ft |Nir J^aoneau et 
; II* bâton pastoral, (^e fui de son tenqjs que MÛiit Buruard entra 
a ClU'aux av(M: s<;s frén*s. Près de l'avi(!, une truie iiiitau monde 
un |N)uree:iu qui avait le visaK<* d*un lioninM;. Il naquit un poulet 
qui Mvail (|uatre teU^s. Lolhaire sueeéda à Henri, et de ion tenpa 
une fiMunie aeeourlia en Flspa^ue d'un uioniitrc qnl avait deux 
('or|)s réunis par le dos et lournés de cAtés dîflTénsntM. D*un côté 
il y avail le corps d*un honinie et de l'autre celui d*tiu clilen. — 
Oinrad succi'-da à l.olliaire en Tan mil cent trentii-Mipt. De mju 
lenq»s mourut Hugues de Sainl-Vieior, docteur trétH-renonimé, 
Ires-insiruil en toute «-spèee de Hcience (!td*unc éclatantii pléti*. 
Ou rapporte de lui quVlanten proie aux douleur» de M dernière 
maladie, el ne |K)Uvant garder auejjue nourritur8f il demanda 
aveclie.aueoup (rinstaiice (pfon lui donn&t le corim du Heigneur. 
Les t'rèn's, voulant a paiM'r son trouble, lin apiKirtérentuneaimple 
bosli(^ au lieu i\\\ corps du Sf-i^neur. Kt lui, Tayaut hu par rêvé" 
laiion, dit : u (^ne le .S^i^neur vous pardonne, niOH Mres, de 
nravoir voulu tromper; ce n'est pas le .Sd^neurque voua m*ap- 
porb^x. » Ils f'uri'nl f'rapiN'S de surpriw% et ilH sVmprewièrent de 
lui apiMirter le corps du .S^'^çneur. Mais lui, voyant qu*il ne pou- 
\ail \i\ recevoir, éleva les mains au ciel et dit : a Que le fils re- « 
monb! à son |)êre, et TirspriL a son Dieu (|ui Ta créé. » Et à ces 
mois, il exhala r(*spriL, et le corps du ,S<;i^neur diK|ianit. EuKÙne, 
abbé de Sainl-Anasiast;, fut élu pape el chatïM'; de Rome, fMirce 
(|ue les sénateurs vw voiilairnl nommer un autre; il vint danK les 
(îaulcs, el il envoya deviinl lui saint Hernard qui prAcliait la voie 
du .S^Kuejir et (|ui faisait beaucoup de miracJes. (îillMîrt INirro 
tan florissait alor^. Krédéric, neveu deOuirad, devint eniiNMiiUr 
Tan <lu S4M^neur mil cent cimpianle-i|ualre. ICn ce tem[iH-là fleu- 
rit maître Pierre l/uubard, évéqne de Paris, cpii compila utile* 
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neat les livres des Sentences , les gloses du Psautier et des 
J$|plfr0ff de saint Paul. Dans ce temps-là on vit trois lunes dans le! 
Ciel, etavttlUeu le signe de la croix, et, peu après, Ton vit trois 
sotills. Alors Alexandre fut élu pape selon les canons, et Oc- . 
tarien-Jeande Crémone, du titre de Sainte-Calixte, et Jean Stru- 
mensis furent successivement élus papes contre lui, et ilss*aUa- 
dièrenià avoir Tappui de Tenipereur. Ce schisme dura dix-buit 
ans, pendant lesquels les Allemands, ({ui séjournaient aupn;s de 
renpereuràTusculum, attaquèrent lesRomains, et depnis Tlieure 
de Done Jascfifau soir en flrcnt un grand carnage , et jamais il 
rB^j eut autant de milliers de Romains tués, quoique du temi»s 
dTAnnibal il en fut tellement égo^^é , que Ton put remplir et 
envoyer à Carthage trois boisseaux des anneaux 6tés des doigts 
des chevaliers restés morts sur le champ de bataille. Beaucoup de 
BonuUns furent ensevelis aux églises de Saint-Étienne et de 
Saint-Laurent, et ils ont une épitaphc ({ui atteste leur multitude. 
L'empereur Frédéric s'étant rendu dans la Terre-Sainte , et s'é- 
tant baigné dans une rivière, contracta ainsi une maladie dont 
il mourut. D^autres disent qu'il fut entraîné i>ar son cheval dans 
le courant, et qu'il s'y noya. Son ûls Henri lui succéda Tan du 
Seigneur mil cent quatre>vingt-<lix. De son tem|>s il y eut dt; 
telles tempêtes avec torrents de pluie, tonnerres, foutires et 
éclairs, que rien de pareil n'avait été vu. Une foule de pierres 
grosses comme des œufs tombèrent du ciel avec la pluie, détrui- 
sant les arbres, les vignes, les moissons, et tuant beaucoup 
d'hommes. On vit, au milieu de cette tempête, des corbeaux et 
d'autres oiseaux qui portaient dans leur bec des charbons ar- 
dents et qui mettaient le feu aux habitations des hommes. Henri 
exerça toujours sa tyrannie contre l'Église romaine ; aussi, quand 
il fut mort, Innocent III s'opposa à ce que son frère Philip|»e 
fût promu à l'empire, et il se déclara pour Othon, fils du duc de 
Saxe, et il le fit couronner, à Aix-la-Chapelle, roi d'Allemagne. 
En ce temps-là, im grand nombre de barons de France se ren- 
dant outre-mer i)our riélivrer la Terre-Sainte, prinînt Constan- 
tinople, et vers la même époque, les ordres des frèn^ prêcheui*s 
et des f^res mineurs furent fondés. Innocent IV envoya des lé- 
gats au roi de France PhilipjKS iK)ur (|u'il envahit le |>ays des 
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Albigeois, el qu'il dôlruislt k's iK^nHlqucs. Et les prcnAnt Um's» 
il les Ot brûler. Ensuite Inii(H*onl couronna OUion empereur, et 
lui Ul prêter serment «robserver les droits de rÉglisc. Et le jour 
même il manqua à son serment, et il ordonna de dépouiller Vtr' 
^lise de Rome; ce qui Ut que le pape rexcommunia et le déposa 
de Tempire. En ce temps-là vivait sainte Elisabeth, fille du roi 
de Hongrie , qui fut la femme du landgrave de Thuriiige, el 
qui, entre autn^s miracles innombrables, ressuscita, ainsi quMI 
est écrit, seize morts, et donna Vusage de la vue à un aTeaglenié. 
Et il coule encore aujourd'hui de Thuilû de son corps. Othon 
ayant été déposé, Frédéric, (ils d'Henri, fut élu, et le pape Ho- 
norius le couronna. Il rendit tl'cxcellcntcs lois pour la liberté de 
rÉglise contre les hérétiques. Il surpassa tous les autres m^ 
nanpies en richesses et en gloire ; mais il s'adonna à Toirgneil. 
Car il tyrannisa TÉglise; il chargea de fers deux cardinaui, il 
lit arrêter les prélats qui se rendaient au concile de Lyon,*qu^a^ 
vait conv(Miué Grégoire IX , et ce pape Vexcommunia. Ensuite, 
Grégoire, accablé de beaucoup de tribulations, mourut, et Inno- 
cent IV, Génois de nation, convoquant un concile à Ljpn, déposa 
cet empereur, et après sa déposition et sa tnort, Ie*tr6ne impé- 
rial est aujourd'hui vacant. 



mi 



LÉGENDE DE SAINT BERNARDIN, œNFESSEUR «. 

Saint Bernardin fut originaire de la ville de Massa, et il appar- 
tenait à la noble famille des Albizuchi. Sa mère mourut trois ans 
après sa naissance; et, à l'.^ge de onze ans, son père le mena à 
Sienne, où il s'appliqua à l'étude des arts libéraux ; il s*adonna 
.nu droit canonique, sans jamais cesser de s'occuper avec ferveur 
de pratiques de dévotion, et il se fit affilier à la célèbre eonfré- 

' Les légendes qui suivent ne sont pas l'œuvre de Jacques de Voraglnt ; 
elles furent ajoutéts après coup aux diverseï éditions de sen ReeMll de 
picu^eK biographiefi. 
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rie de Sainte-Marie de la Scala ; et, couvert d'un cilice, ne se 
eoiiéliant que sur des planches, il montra un zèle extrême |iour 
*^ir an secours des indigents. 

vers Tan du Seigneur quatorze cent, une maladie contagieuse 
désola Sienne ; et presque toutes les personnes attachées à VbO- 
pital de Sainte-Marie étant mortes, Ton ne pouvait trouver à au- 
cun prix d'autres individus qui voulussent servir les malades. 
Bernardin, enflammé cl*un saint zèle, s'offrit de lui-même ; et son 
exemple en entraîna d'autres , et il l^ur dit : « L'Évangile nous 
eitiJibue que le royaume des cieux ne s'obtient que par force et 
par yiolence. Faisons-nous donc violence , et ne craignons pas 
de mourir pour Jésus-Christ ; car, si nous mourons dans Texer- 
dce de la charité , nous irons à Dieu , étant en possession de la 
couronne du mart3nre qui efface tous les péchés et qui donne la 
récompense de la vie éternelle. (Test de la mort que vient la vie 
élemelle. (Test la mort qui mène à la gloire, et la mort terres- 
tre n'est rien à nos yeux lorsque nous pensons à Jésus-Christ , 
qui a été crucifié pour nous. Profitons donc de l'exemple de la 
passion du Sauveur, livrons-nous aux œuvres de miséricorde, et 
n nous sera fait miséricorde. » Tous ces jeunes gens, enflammés 
par les discours du saint , s'étant purifiés par la confession et 
ayant fcçu la communion , se rendirent au funeste hôpital , non 
sans que leurs parents et leurs amis répandissent beaucoup de 
larmes, et ils se livrèrent jour et nuit à Tgccupation de soigner 
les malades et d'ensevelir les morts. Et l'épidémie ayant cessé , 
beaucoup d'entre eux avaient perdu la vie ; et les autres retour- 
nèrent chez leurs parents, ce que fit aussi Bernardin, qui fut saisi 
d'une grosse fièvre et qui ne recouvra la santé que longtemps 
après ; ayant alors distribué aux pauvres ses grandes propriétés, 
il se fit l'imitateur de saint François. Et le jour de la nativité de 
la Sainte Vierge, en l'honneur de laquelle il jeûna chaque sa- 
medi depuis son enfance jusqu'au terme de sa vie , il quitta la 
ville, et, ne possédant rien, si ce n'est les vêtements qui le cou- 
vraient et que ceignait un cordon, il se retira dans un endroit 
écarté et très-propre â^la contemplation, et il mortifia assidû- 
ment son corps par les veilles, les jeûnes, l'usage de la discipline 
et du dliec. Ensuite» enflammé du zèle du salut des ànies, il sor- 

93w 



270 LA LÉGENDE DORKE. 

lit de sa retraite, et, tout plein de l'esprit de Dieu, il se mil à 
lirècher. Et les évoques, ayant reconnu s(;s hautes vertus, lulac- 
cordènïut rautorisation d'instruire le peuple; mais comme il 
avait cfîrtain emifèchement à la langue, il fit sa prière, et un 
glol)e de feu descendit du ciel et vint lui toucher les lèvres. Par- 
faitement guéri alors, il iiarcourut les villes et les tiourgs ci les 
châteaux de Tltalie, prêchant avec iMiaucoup de fruit le nom du 
S<!ignenr. Le [lays était alors infesté de brigands; et telle était la 
rage des disconles entre li^s Guelfes et les Gibelins, que rita-* 
lie était arroséi; du sang de ses enfants versé par les mains de 
h;urs frères. I^esjeux pul)lics étaient très-courus; T usure ouvrait 
son gouffre dévorant; la magie était cultivc'ïe; la religion n^élalt 
pas observée, et les jours de fêtes ne se distinguaient que par les 
réjouissants mondaines auxquelles ils donnaient lieu. Mais plus 
rélat de Tltalie était trisU;, plus le zèle et la ferveur de Bernar- 
din s'en accrut. Qui i)Ourrait raconter tout le bien qu'il lit? Il fit 
cesser les meurtres; il Ht livrer aux flammes les ornements des 
f(;mmes mondaines ; les fêtes furent religieusement observées, 
et l)eaucoup d(5 personnes furent converties, non sans de grands 
miracles. Bernanlin , continuant ainsi de semer en Italie la pa- 
role de Dieu , inounit à Aquila , Tan du Seigneur quatorze cent 
(|uarante-<iuatre, et à Tâge de soixante-trois ans. Les habitants 
d'Aquila cf^iservèrent durant plusieurs jours , avant de l'inhu- 
mer, le cor|)s du saii»t qui répandait une odeur suave et qui fit 
de nombreux miracles, et ils l'ensevelirent avec honneur dans le 
monastère de Saint-François. 

LWiEîNDE DE SAINT mUTUNAT. 

Fortunat, évèque de Turin, avait un immense {louvoir pour 
chasscîr les malins esprits, et il faisait sortir du corps des i>ossé- 
dés des légions (l<> démons , ainsi i\\u* le rHC0Ut(* saint Givgoirc 
dans le pnînii<îr livn* de srs Dialotjues ^aw siij(*l il'nne e^^rtaiue 
HMiime. Une fois, le s<M-vilf;ur i\v. Dieu forru un rsprit immonde à 
sortir du corps d'un liommo, <;t cet l'spril hj mit, lorsipie vin! le 
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|irir les places, devant les citoyens qui le prenaient pour 
un énpger, et il criait : « Oh ! cet cvêqtie Fortunat, qui a chassé 
un énSu^ger de sa retî;aite ! Je cherche où je puis obtenir un 
afllle, et je n'en trouve pas dans sa ville. » Alors, un homme qui 
était à se chauffer avec sa femme et son enfant en bas âge, en- 
tendit cette voix, et demanda ce qu'avait fait Tévèque, et il en- 
gagea le démon à«ntrer chez lui, et il le fit asseoir avec eux de- 
vant le feiju Et tandis qu'ils étaient à causer, le démon se rendit 
HtfA d*un coup maître de l'enfant et le fit tomber dans le feu, et 
to4t ainsij^rir. Aior^lt) père désolé reconnut trop tard quel 
était celai qn'i! avait aiSueilli et (qu'avait chassé l'évêque. Une 
autre fois, un aveugle fut conduit à révé(iue, et, par ses prîères, 
il hïLTendit la me. Un jeune homme, nommé Marcel, était mort, 
et Fortunat , touché des larfties et des prières de ses sœurs , le 
rappela à la vie, et le jeune homme dit : aO mon fière ! qu'avex- 
vous fait? Hier, deux anges étaient venus prendre mon âme et 
l'avaient menée dans un endroit de délices, et aujourd'hui il en 
est venu un qui a dit : Reconduisez-le, car l'évêque Fortunat le 
rappelle. » Le saint évoque, étant arrivé à une grande vieillesse, 
s'endormit, plein de bonnes œuvres, dans le Seigneur. 

:^€>: 

,,. LÉGENDE DE SAINT HONORAT. 

Un noble, mttnmé Vénantius, {>ossédait une terre dans la Sa- 
bine, et l'un de ses fermiers eut un fils, nommé Honorât, qui dès 
sa plus tendre jeunesse se vouait à l'abstinence par amour de la 
céleste patrie ; et il ne tombait dans aucune conversation oiseuse, 
et il n'épargnait rien pour dompter sa chair par la mortification. 
Un jour, ses parents donnèrent un festin à leurs voisins, et Ton 
servit des viandes sur la table : le jeune Honorât refusant , par 
amour pour l'abstinence, d'en manger, ses parents se mirent à se 
moquer de lui et à lui dire : « Mange donc ; bientôt nous pren- 
drons du poisson sur ces montagnes. » Et lors(prils tenaient ainsi 
ces projws railleurs, l'eau vint à mamiuer durant le repas. Et un 
valet prit ime cruche et alla prendre de l'eau à la fontaine , et 
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vo'u'i qu'un |H)issoii «iiiti'a clans lu cruclio, et quand reau4ùi''re- 
f»andu(s 1<*. poisson fut mis bous les yeux de tous, et il auraitt.mlB 
à nourrir Honorai pendant tout uu jour; et les railleurs ceffièrcnt 
aussitôt et lui demandèrent pardon , et ils conçurent un grand 
r(>sp(>ct pour Tabstinence, (lui avait été l'objet de leurs moque- 
ries. Honorât ayant crû en vertu, son maître lui donna la liber- 
té, (^t il fonda dans une vallét; un monastÎTe dont il fut abbé, et 
où il réunit près de deux cents moines, et il donna dans sa Gon- 
duite Texemple de toute édification. Un jour, un rocher s*écroqr 
la du haut de la montagne qui domine le monasti*rc, et il menaçait 
(Pécraser Tédifice et tous les frères. Le saint, voyant: eela, fit le 
si^çne de la croix et invoqua le nom de Jésus; et le rochernUe- 
iiant une autre direction, roula le long des flancs de la mora- 
gne sans faire de mal à {Kîrsonne. Et au bout d'un grand nomlwe 
d'années, le saint s'endormit paisiblement dans le Seignenr. 



3Be 



ÏIXJENDE DE SAIM lUSCÎEN. 



Après que le proconsul Rictionarius eût fait périr le martyr 
saint Quintin , il fit amener d(;vant lui Fuscien et Victorin, gé- 
néreux soldats (le Jésus-Christ, et il leur ordonna d*a^urer la 
foi et (le sacriOer aux idoles ; ils s'y refusèrent ayec liorreur et 
l'invitèrent à les fain> aussi((M livrer à toutes fiS^'rtures qu*U 
{M)urrait imaginer. Alors il ordonna qu'on leur porçlt le nez et 
l(>s oreilh^s avec des alênes dt; f(>r; il leur fit enfoncer dans la 
UHo. d«îs clous rougis an f(ui ; il leur fit arracher les yeux, et en- 
lin il ordonna de l(;s décapiter. Et il n^tourna ensuite chez lui, 
joy(Mix (;t triomphant, connue s'il n^vcnait d'une victoire. Mai« 
bientôt, par suit(; de la punition di\ine, il fut saisi d'une grande 
douleur d'entrailles , et il se mit <^ courir dans toute la ville en 
criant : « Hélas ! hélas! j'éprouve des souffrances intolérables en 
ch;ktim(;nt de ai (pui j'ai fait périr si cruellement les saints mar- 
tyrs Fuscien et Victorin. » Après que les martyrs eurent été dtj- 
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capités, une grande lueur parut sur leurs corps, et ils se relevè- 
rent^ i>rirent leurs tètes dans leurs mains et marchèrent d*un pas 
fèhû^ Tendroit où reposaient les restes de saint Gentien , atin 
de doftiîr avec lui dans le Seigneur. 



îm 



LÉGENDE DE SAINT VINCENT, œNFESSEUR. 

Le bienheureux Vincent naquit en Espagne , dans la célèbre 
ville de Valence, et il était originaire de Vancienne et noble fa-* 
mille des Ferrier. Il fut révélé à sa mère, de deux façons diffé- 
rentes, à quel degré de grandeur il était réservé. Sa mère avait 
beaucoup souffert durant ses grossesses précédentes, et, tant 
qu^elie fut enceinte de Vincent, elle ne ressentit aucune douleur, 
et elle était aussi agile et aussi bien portante que si elle n'eût 
pas été enceinte , et elle entendit parfois dans son sein un bruit 
qui ressemblait aux aboiements d'un chien. Elle s'informa auprès 
de divers serviteurs de Dieu et auprès de Tévèque de Valence , de 
ce que signifiait cet aboiement , et il lui fut répondit que c'était 
un signe que l'enfant qu'elle devait mettre au monde prêcherait 
la parole de Dieu avec im éclat et un talent qui lui procureraient 
la plus grande célébrité dans le monde entier. Quand l'enfant 
fut né , le nom qu'on devait lui donner fut indiqué par une ré* 
vélation divine ; et lorsqu'il eut atteint l'âge où il devait se con- 
sacrer à l'étude des lettres, telle fut son application aux choses 
divines et la régularité de ses mœurs, qu'il fit bientôt l'admira- 
tion de la ville entière deValeuce. Personne n'écoutait avec plus 
Mvidité les enseignements des prédicateurs, personne ne jeu- 
iOait plus fréquemment, ne fréquentait davantage les églises; il 
recherchait avec zèle la société des gens dje bien, s'écartant tou- 
jours de celle des méchants ; il compatissait de cœur aux souf- 
frances des pauvres et des malheureux , et il leur distribuait en 
aumônes une grande portion de sa fortune. A l'âge de dix-huit 
ans, imprégné de la rosée céleste, il entra dans l'ordre des frères 
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LÉGENDE DE SAINT PHIUBERT. 

Saint Philibert fut reçu fort Jeune ^ la cour de Dagobert , rui 
de France, et il se distingua par ses belles qualités, et il fut éle- 
vi*' en dignités et dans la faveur du roi. Il avait T&ge de flngt 
ans lorsquit, ayant entendu la parole d*un serviteur de Dieu , il 
forma la résolution d'être le disciple de Jésus-Christ; et ayant 
employé tous ses biens en aumônes, il se retira dans un monas* 
tèn' , où il s'adonna à la niorlificalion et à la pratique de toutes 
les vertus. Le malin esprit , jaloux de sa sainteté , chercha à lui 
iiispinM* diverses tentations; et une nuit que Philibert Toulait 
entier dans réalise, il essaya de lui fainî peur; une autre fois, 
il lit mine de le frap|KT avec un candélabre de fer; une troi- 
sième nuit, il se mil sur le seuil de Téglise, et, les bras éten- 
dus, il s'efforça de n>pouss<>r le saint. Mais Philibert, aidé du 
secours divin , surmonta toutes ces embûches par la vertu du 
si^ne de la croix. Le saint abbé Agile étant mort, Philibert fut , 
du consentement des frér(>s, choisi pour le remplacer, et il gou- 
verna avec fermeté la conmiunauté , cherchant à extirper tons 
l(>s vices. Quelques frères, dont il s'attira rinimitié par son zèle, 
se révoltèrent contre lui et voulurent l'arracher de l*ég1ise; mais 
la main veng(ïress<^ du Seigneur s'appesantit sur eux. L*un d*eux 
fut tué de la foudre, et un autre périt comme Timpic Arius, en 
rendant toutes ses entrailles, terminant ainsi par une mort hor- 
rible une vie coupable. Après avoir fondé des monastères, pra- 
tiqué toutes sortes de bonnes œuvres et achevé dMmmenses tra- 
vaux , le serviteur de Dieu rendit paisiblement son àme an Sei- 
gneur. 
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LÉGENDE DE SAINT ANSELME. 



Saint Anselme, glorieux archevêque de Cantorbéry, florissait 
fan du Seigneur mil soixante-un. Il naquit sur les confins de la 
Bourgogne et de la Lombardie, et s*étant adonné aux lettres , il 
fit en très-peu de temps des progrès très-rapides ; à Tftge de 
quinze ans, il forma la résolution de consacrer sa vie à Dieu. Il 
quitta sa patrie, et s*étant mis en route , il lui fallut traverser 
une montagne fort élevée , et il tomba accablé de fatigue , et 
n'ayant plus rien à manger ; mais s'étant avisé de fouiller dans 
un sac qu'il portait avec lui, il y trouva un pain très-blanc; il 
s'en nourrit, et ayant repris ses forces, il put se remettre en 
marche. Il entra dans un monastère, où il remplissait avec fer- 
veur tous ses devoirs religieux , et il advint qu'un des frères qui 
avait conçu une haine violente contre lui , et qui ne pouvait le 
voir sans courroux, tomba malade et fut réduit à l'extrémité. Et 
tandis que les frères entouraient son lit, il commença à gémir et 
à pousser des cris d'effroi, et il tremblait de tous ses membres, 
et l'horreur était peinte sur sa figure ; et les frères lui deman- 
dèrent ce qu'il avait, et il répondit : « Ne voyez-vous pas ces deux 
loups énormes qui se sont jetés sur moi, et qui me suffoquent en 
m'enfonçant leurs dents dans la gorge ? » Alors un des frères , 
ayant entendu cela, alla trouver le bienheureux Anselme, et lui 
fit part de cette circonstance ; et Anselme se retira pour se 
mettre en prières; il revint ensuite, et s*approchant du malade, 
il fit le signe de la croix , en disant : « Au nom du Père, et du 
Fils , et du Saint-Esprit. » Aussitôt le malade se leva complète- 
ment guéri et la figure pleine de joie , et il rendit, du fond de 
l'âme , les plus sincères actions de grâce à Dieu et à saint An- 
selme. Un jour, le saint attendant un hôte dans son monastère , 
s'informa auprès d'un frère, et apprit qu'il n'y avait rien à man- 
ger au couvent, si ce n'est du pain et du fromage ; il lui dit alors : 
« Va et jette un filet dans la rivière, et rapporte-nous ce que tu 
prendrais. » Et le frère ayant obéi , ramena aussitôt une truite 
d'une grandeur oiitraord^nair*» et un autre petit poisson. Le bien- 
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hoiircux Anselme composa plusieurs ouvrages où rcspirenl la plus 
grande piété et une science consommée ; parmi eux on citeca le 
Monologue, le Soliloque, le Traité sur la sainte Trinité, celui sur 
la Procession du Saint-Esprit , le livre sur la Concorde du libre 
arbitre et de la prescience divine, celui sur la Chute du diable, 
sur le Péché originel, sur V Incarnation; il composa tumi cette 
oraison : a Plus je considère ma vie, plus je suis saisi de cmiDte, 
o car je n*y vois que péché ou qu'œuvres stériles, et 8*U me sem- 
« ])le qu'il s'y trouve quelque fruit, il n'est qu'apparent, on il est 
tt imparfait, ou il est corrompu. Que me reste-tril donc, si ce n^est 
tt (le pleurer durant toute ma vie sur ma vie? Je suis certain que 
« mes péchés méritent la damnation éternelle; je suis plus ce1^- 
« tain que ma pénitence ne sufiQt pas pour satisfaire à la justice 
«divine; je suis très-certain que votre miséricorde , Seigneur, 
« l'emporte sur la grandeur de mes offenses. Ayez donc pitié de 
« moi, mon Dieu, et accordez-tnoi, par votre gr&ce, la remis- 
« sion de mes péchés ; car, pour tout mérite, j'ai l'invocation de 
« votre miséricorde , au nom de Jésus-Christ. » Et après avoir 
mené une vie très-sainte , Anselme trouva le véritable repos 
dans Notre -Seigneur. 



LÉGENDE DE SATNT ÉLOI. 



Le bienheureux Ëloi naquit dans le territoire de la fille de 
Limoges ; son père se nommait Eucherius , et sa mère Ferrigia ; 
et lorsqu'elle était enceinte, elle vit en songe un aigle qui volait 
au-dessus de son lit et qui s'inclina trois fois , et qui lui promit 
qutîlcpie chose qu'elle ne comprit pas; elle se réveilla saisie de 
frayeur, (;t elle se mit à réfléchir sur ce que pouvait signifler son 
rêv(;. Quand arriva le moment d'enfanter, elle se trouva en dan- 
ger, et l'on manda un homme d'une sainteté reconnue, afin qu'il 
vint (;t ([u'il priât pour elle; et lorsqu'il fut venu, il dit : o Ne 
crains rien; cet enfant sera un saint, et il sera grand dans 
l'Église de Dieu. » Durant sa jeunesse, son père le mit à travail*- 
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1er chez des orfèvres , et lorsqu'il se fut perfectionné dans leur 
art, il vint en France, et il se joignit à un joaillier qui'exécutait 
toutes sortes d^ouvrages pour le roi. Un jour le roi demanda 
qu>Dn lui fit an fauteuil magnifique d'or et d'argent; le maître 
de saint Éloi répondit qu'il avait un ouvrier qui exécuterait tout 
èo qo'on lui demanderait en ce genre ; et, ayant reçu du roi une 
gmse masse d'or, il la remit ^ Éloi , qui en fit deux fauteuils 
d'une extrême beauté, et il en cacha un et remit l'autre au roi. 
Tout le monde en fut dans l'admiration , et le roi récompensa 
génér^isement Éloi, qui présenta alors l'autre fauteuil, en di-^ 
sant qu'il l'avait fait avec le surplus de l'or. Le roi fut saisi de 
surprise , et lui demanda comment il avait pu accomplir sem- 
blable chose ; et Éloi répondit que c'était par la grâce de Dieu , 
et sa réputation s'accrut dans toute la cour. Il était si compatis* 
sant à l'égard des pauvres, qu'il leur donnait tout ce dont il pou- 
vait disposer, et jusqu'à se réduire à l'état de nudité. Ensuite 
Éloi fut nommé évèque de Noyon pour succéder à Acharius; et 
chaque jour il Nourrissait douze pauvres, partageant le repas qu'il 
leur donnait et leur versant de l'eau sur les mains. li fabriqua 
de fort belles châsses, qu'il orna d'or et de pierreries, pour les 
saints dont les noms suivent : Sévcrin , Quintin, Lucien, Gene- 
viève, Colombe, Maximien, Julien, et surtout le bienheureux 
Martin, évêque de Tours. Il exécuta, à la demande et aux frais de 
Dagobert, roi de France, un magnifique travail d'orfèvrerie |)OUr 
décorer le sépulcre de saint Denis. Le glorieux prélat mourut à 
rage de soixante et dix ans ; et comme, un an après sa mort, on 
transférait son corps, on le trouva aussi entier et aussi exempt 
de corruption que sMI avait été vivant dans le tombeau , et, ce 
qu'il y eut de plus admirable, c'est que sa barbe et ses cheveux, 
qui étaient ras lors de son trépas, avaient grandi dans son tom-^ 
beao. Ce fut saint Éloi qui découvrit le corps de saint Quintin , 
et voici comment : Un clerc, nommé Maurice, se vantait de sa- 
voir où étaient les restes de ce martyr, et ses shiditeurs lui ayant 
demandé de le leur indiquer, il s'y hasarda témérairement , et , 
ayant pris une crosse , il eut la hardiesse de frapper le pavé de 
l'église , et aussitôt la crosse resta attachée à ses mains sans 
qu'il pût s'en débarrasser, et ses mains commencèrent à tomber 
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eu (MiUiTiture et à être mangées des vers, et le lendemain, il linit 
tnii»érat)lenieut sa vie. Il s'ensuivit une frayeur si générale et «i 
vive, que personne, quelle que fût sa sainteté, n'osa, à l'exception 
de saint Éloi, se risquer à pareille tentative. Mais Éloi, après 
avoir Jeûne trois jours et avoir fait sa prière, se transporta en 
un lieu où {lersonne ne soupçonnait que les reliques du silnt 
pussent se trouver, et il se mit à creuser avec ses mains,' et H 9^ 
couvrit bientôt le corps du martyr, d*où il s'exhala un parfum si 
pénétrant et qui répandit une si vive lumière, que le bienheu- 
reux Éloi lui-môme pouvait à peine supporter cette odeur et 
celte clarté ; et, prenant le corps du martyr, il le baisa en ver- 
sant des larmes, et il le déposa dans un lieu très-honorable, pour 
rendre gloire au Dieu tout-puissant et à ses saints. 



:4^: 



LÉGENDE DE SAINTE RADEGONDE. 

Radegonde fut originaire d'une nation barbare, et elle fui fille 
du roi Bérenger ; elle sortit comme esclave de son pays , et elle 
viut à la cour du roi Lotbaire. El lorsriu'il l'eut élevée à la di- 
gnité de reine, elle évitait les pompes du monde , et redoutait 
d'acquérir les splendeurs du siècle ; mais elle rapportait toute 
gloire et tout honneur à Dieu, et clic faisait d'abondantes au- 
mônes. Et toutes les fois qu'on lui apportait le payement des tri- 
buts, elle en réservait la dixième partie, et tout le surplus, elle 
le distribuait aux monastères ; et, lorsqu'elle ne pouvait aller en 
personne apporter ses dons, elle les envoyait par des messagers 
fidèles. Et la nuit, lorsqu'elle était auprès du monarque , elle se 
relevait souvent, et, se retirant dans son oratoire, elle priait 
prosternée sur la terre si longtemps , que parfois on la trouva k 
demi morte de froid ; et le roi disait qu'il avait épousé une reli- 
gieuse plutôt qu'une princesse. Pendant tout le carême, elle 
portail en cachi^ttc un ciliée sous ses habits royaux, et, se te- 
nant prosternée aux pieds de Jésus-Christ , qu'elle arrosait de 
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lannes , elle se nourrissait, du jeûne le plus austère , faisant ses 
il^Oès de la mortification la plus rigoureuse. Elle fonda à Poi- 
lierSy d^aprës Finspiration divine et avec Tautorisation du roi , 
un monastère, où elle entra avec joie , afin d'acquérir la palme 
de la perfection ; et elle y réunit un grand npmbre de vierges , 
fiancées de TÉpoux immortel ; et, en ayant été élue abbesse, elle 
ne retint rien de son ancienne grandeur, et ne songea qu'à mar- 
cher sur les traces de Jésus-€hrist. Elle nourrissait et soignait 
les malades et les aveugles avec un zèle qui ne connaissait point 
d^intemiption ; elle embrassait des femmes couvertes de lèpre , 
les regardant comme devant être les objets de son affection ; afin 
de plaire à Dieu , elle distribuait des vêtements ou de l'argent 
aux pauvres étrangers. De tous les emplois du monastère , celui 
qu^elle préférait était celui qui la mettait à même de servir les 
antres. Malgré tous ses travaux, elle s'infligeait à elle-m£lne des 
punitions sévères ; elle porta une fois , durant soixante jours de 
suite, des anneaux de fer au cou ou au bras, et elle se ceignit le 
corps de trois chaînes de fer, torturant ainsi avec un dur métal 
sa chair délicate ; et, lorsqu*après le carême elle voulut ôter ces 
chaînes, elle ne le put, et Ton n'y parvint pas sans c[u*il se ré- 
pandit beaucoup de sang. Elle accomplit beaucoup de miracles, 
dont le réciterait trop long, et elle alla enfin recevoir sa ré- 
compense dans la demeure céleste. Une servante eut la témérité 
de s'asseoir sur une chaise dont se servait la bienheureuse reine, 
et aussitôt elle fut embrasée d'un feu violent , et , durant trois 
jours, elle ne fit que crier : « Sainte Radegonde , ayez pitié de 
moi; j'ai péché; pardonnez-moi ma faute, et obtenez que mes 
membres ne brûlent plus. «Et après que le peuple eut beaucoup 
prié, éHe fut exaucée et guérie. > 
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UXiEMiK DE SAINT SEKVAT. 

Le biciiliciimix .S4?rv:il iKirpiil on AniuMiic; son |i/*ru et sa 
iniTi? (''laicnt jniTs. Kl h* sir^r (''|»iscf»|);il rLinl vcnn à vaquer dans 
l:i ville (l<; Toii;;i'('s, en Allemagne, il s*y nuidil irapWM la n^vir- 
hilion qiu: lui fil un aiit^'s (;l il fui orflonm* ^'vAcim*; (;t il était 
roiiipris (he loul !<; |M'ii(>li* lnrs(|u*il s%>x]irimalt «ians sa laiigun 
ni:ili'riH'll(S (;n parlanl tW.s vUost'.s s|Mrilii(;li(;s; nialsquanfl II K*a- 
(;issait fin l('ni|K>r('l, prrsount; ifciiliMidait HMpril (lisait, et il 
lui faibli rccou ri r à un inlerpr^te. I^!s jours où il n5C(!\'ail le 
c()i|is (In Sei^ncnr, il lu: prenait nnlU; anin* nonrriture de tout4» 
la journée; Teau dans larpjellt; il s'élail lavé les mains guérissa il 
les malades, et le- ^e||< maI-|H>i'tanls voyaienl eessfïr tous leurs 
maux, pour peu «pur le serviteur de Dieu les eût tonehés. I«a 
maliei^ ries hahitanis de Ttnv^iws PayanI eliassi'; de relte ville, Il 
vint â L'treeht, et il y prédit les dévastations qne les Huns de- 
vaient eommellre dans les (jaules, en ayant été instnilt |Mir une 
révélation divine. Il si* rendit â liome, â la prière des évA(|U(*s 
gaulois, |Kmr ohlenir le pardon |M)ur leur pays; et en rcmte, étant 
un jimr accablé de soif, une. fV^ntaini? sortit de terre â sf*s piefis, 
et lorsrpril entra à Itonie, toutes les elrH;hes soniiên;ut dVilcA** 
mêmes. Le SfM^neurlui révéla, tandis qu'il était eu oraison, que 
la eolére de. Dien devait irrévoealdenieiit s*ap|N^santir sur lu 
jM-uple, à cause de s(!s péchés, mais (pie la vilh; d*t'treclit serait 
é|»ar^m''(;, si (dit; fléchissait le courroux du Stn^ncur. Il revint 
d(»iic, l'A il exhorta avee f(M'venr le fNMiple a fain* |M''nitenee; el 
un j(Mir (prit célébrait la m('sse, il vit ran^(; du S<:i(;n(;ur ijui se 
UK^iilra a sa droil(; el (pii lui aiinon(;a sa lin i^njehaint;; (;t apn*s 
les «-ainls mvslêres , il s'eudf^rmit. en |)aix dans h; .Sd^nenr, les 
yeux élevés au ciel, en |»résem:e d'î loul Ut \n:\i\tUi; et anshit<M 
Ton vil un voil*; de s(>ie (pie l<'s mains des an^(rs étendaient sur 
VMj (;<>rps. 



LÉGENDE DE SAINTE DOBOTHEE. StS 



LÉGENDE DE SAINTE DOROTHÉE. 

La glorieuse vierge Dorothée naquit dans une noble famille , 
et fut du sang de sénateurs ; elle fut secrètement baptisée , et , 
remplie de TEsprit saint, elle atteignit à toutes les vertus chré- 
tiennes ; en beauté elle surpassait toutes les jeunes filles du pays, 
et le diable, toujours ennemi de la chasteté, courroucé contre 
elle» inspira une violente passion pour elle au proconsul Fabrice, 
gouverneur de ce pays, et TenOamma du désir de la posséder; et 
il la demanda en mariage, en promettant pour dot un trésor 
Immense. Dorothée, apprenant cela, et méprisant comme de la 
botie toutes les richesses de la terre , répondit avec résolution 
qu*elle était flanoée à Jésus-Christ , et qu'elle ne voulait point 
d'autre époux. Fabrice, rempli de fureur, ordonna qu'on la jetât 
dans un tonneau rempli d'huile bouillante; mais elle n'en 
prouva aucun mal ; au contraire, elle était là comme dans un 
bain de parfums, et plusieurs milliers de païens se convertirent 
en voyant ce miracle. Fabrice , croyant qu'elle avait accompli 
cela par ses sortilèges, la fit renfermer en prison, et ordonna 
qu'on Ty gardât neuf jours sans lui donner aucune nourriture ; 
mais elle reçut des aliments de la main des anges, et, conduite 
devant le tribunal , elle parut plus belle que jamais; et tout le 
peuple était tfans un grand étonnement de ce qu'étant restée si 
longtemps sans boire ni manger , elle conservât tant d'éclat. 
Fabrice lui dit : « Si tu n'adores pas à l'instant les dieux , tu 
n'échapperas pas à la torture. » Dorothée répondit : « J'adore 
Dieu, mais non pas le démon ; et tes dieux ne sont que des dé- 
molis. » S'étant prosternée sur la terre et ayant élevé les yeux vers 
le. ciel, elle pria le Seigneur de manifester sa puissance et de 
Inontrer qu'il n'y avait d'autre Dieu que lui. Et alors une troupe 
d'ares se précipita avcè grand bruit, et brisa l'idole que Fa- 
brice afait fait placer au sommet d'une colonne élevée, et il ne 
resta pas un seul débris de la colonne , et l'on entendit la voix 
des démons qui fuyaient à travers les airs , en criant : « Doro- 
thée, pourquoi nous terrasses-tu? n Et beaucoup de gentils se 
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convertirent. Ensuite Dorothée fut étendue sur le chevalet, et 
ses pieds furent levés en Tair ; on la battit de verges , on la dé- 
chira avec les ongles de fer , et Ton appliqua des torches ar- 
dentes sur son sein virginal ; on la détacha ensuite demi-morte, 
et on la remit en prison. Le lendemain matin, lorsqu'on vint la 
chercher, on ne trouva sur son corps nulle trace des blessures 
ni des tourments qu'elle avait soufferts, et le proconsul en fut 
rempli d'étonnement, et il dit : « Convertis-toi, Jeune et belle 
fille ; tu as déjà été suffisamment tourmentée. » Puis, quand il vit 
que ni les supplices , ni les menaces, ni les cajoleries ne pou- 
vaient rien sur elle, il lui envoya deux de ses sœurs, nommées 
Cristée et Galiste, qui avaient renié Jésus-€hrist par crainte de 
la mort, et il espérait qu'elles amèneraient aussi leur soeur à apos- 
tasicr. Mais Dorothée , les reprenant et leur parlant avec dou- 
ceur, les ramena à la foi et leur inspira son .courage, et Fa- 
brice furieux les fit brûler, et leur donna ainsi la palme du mar- 
tyre ; et il dit ensuite à Dorothée : « Pourquoi abuses-tu ainsi 
de notre patience, malheureuse que tu es? Choisis, ou de sacri- 
fier et de vivre, ou de périr dans les tourments. » Elle répon- 
dit, le visage enipreiut d'allégresse : « Je suis prête à souflMr 
tout ce que tu voudras, et je le ferai pour Jésus-Christ, mon 
époux, avec lequel je jouirai de la joie éternelle ; et J*ai cueilli 
dans son jardin des roses et des fruits délicieux. » Le tyran or« 
donna alors de la frapper au visage jusqu'à ce que tous les traits 
de sa figure fussent détruits, et de la renvoyer en prison jus- 
qu'au lendemain, et il la condamna alors à la peine capitale. Et, 
comme on la menait au supplice, Théophile, secrétaire du roi, 
lui demanda, comme par dérision , de lui envoyer des roses du 
jardin de son éï>oux, ce qu'elle promit; et, avant qu'on lui 
tranchât la tête, elle pria Dieu pour tous les assistants et pour tous 
ceux qui l'invoqueraient, demandant enlr'autres choses qu'ils 
fussent délivrés de pauvreté et d'accusations injustes, et qu'à'la 
lin do leurs jours ils obtinssent la rémission de leurs péchés^ cl 
eUe i)ria aussi le Seigneur d'accorder une prompte délivrance 
aux femmes en couches qui solliciteraient son intercession. Et, 
lorsqu'elle tendait la tôte au fer du boiirrtiau, un enfitnt, couvert 
fl'uuc robe de pourpre semée d'étoiles d'or, se montra près 
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d^ellOp tçaaut une corbeille où il y avait trois l'oses et trois 
pomni^; et Dorothée dit : « Seigneur, je vous supplie d'avoir 
pitié deThéopliile. » Et elle reçut la mort Tan -du Seigneur deux 
cent quatre-vingt-sept , aux ides de février. Théophile , étant 
dans le palais du proconsul, reçut les roses, et il crut en Jésus- 
Christ', et il obtint la couronne du martyre. 



mi 



LÉGENDE DE SAINT FIRMIN. 



Il y eut, au temps de Dioclétien et de Maximien, dans uuc ville 
d^Espagne qui a nom Pampelune , un sénateur du rang le plus 
distingué,quis'appelaitFirme, etildounaàsonfilsle nom de Fir- 
min, et il le confia à un saint prêtre pour qu'il fût instruit dans les 
choses divines. Quand le bienheureux Firmin eut atteint Tâge de 
dix-sept ans, il était déjà très-recommandable par son savoir et 
parla régularité de ses mœurs, et il fut envoyé à Honorât, évê- 
que de Toulouse, afin d*être, lui aussi, ordonné évèque, et d'aller 
prêcher Jésus-Christ à toutes les nations. A Tâge de trente-un 
ans, Frmin revint et rejoignit Honestus, son ancien précepteur, 
et abandonnant ensuite toutes choses, il alla dans les Gaules, et 
aniva à la ville d'Angers, où il resta trois ans et trois mois, oc- 
cupé à la prédication, et il convertit beaucoup de monde ; il se 
rendit ei^suite à Beauvais afin de lutter, pour la foi , contre le 
gonvemeur Yalérius. Il essuya beaucoup de mauvais traitements, 
et il fut retenu en prison jusqu'à la mort de Serge , successeur 
de Yalérius. Mais alors le peuple lui rendit la liberté, et après 
qn'il eut baptisé un grand nombre de fidèles , et fondé des 
églises, il s'en alla à Amiens, et, en quarante jours, il baptisa 
trois mille hommes. Instruits de cela ,. Longulus et Sébastien , 
goaremenrsdupays, vinrent de Trêves à Amiens, et firent ame- 
ner devant eux et devant une grande assemblée le bienheureux 
Ftrmin, qui confessa avec énergie la foi de Jésus-Christ ; le gou- 
verneur , craignant qu'il ne s'élevât une sédition parmi le peu- 
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pl(% ordonna do tRinrlior la ii^to au niarlyr dans sa prison. Le 
stMiateur Faustinion, qui TavaU reru otu^z lui, et (|ul avait reçu 
do SOS mains lo baptômo, onlova lo oor|)s dn martyr duraiilla 
nuit, ot ronsevolit lionorahltunont. Et pou do temiM après, le 
{^ouv(;nieur Séhaslion Tut tuô dans uuu sédition. 



3€>: 



IJXiENDE DE SAINTE BUIGIDE. 

Saiuto Bri{j;i(U;, viorgo., illustra TÉcosso |>ar sa sainteté ot |nii' 
SOS niiraoios. Kilo natiurt do parents pieux et d*un rang élevé; 
o( , dès son onfanoo, oilo so distingua par sa pureté et |Mir son 
appliraiion aux chosos oôlostes, et elle flt des progrë» continueb 
dans la vortu. Sa niôrô Tavait envoyée \H)\it recueillir le beurre 
fait avec lo lait d(>s vaclu's, vX ynmv rendre compte du poids de 
oi'tto marcliandiso , ainsi que les jeunes filles sont d*ordlnaire 
cliargéiis do co soin dans va* pays; ot Brigide, pratiquant Thospl* 
lalito, ot plus jalons(; de plain; à Dieu qu'aux hommes, donnt 
aux |)anvr(>s vX aux étrangers ahondanmientdn lait et du beurre. 
Kt (|uand vint lo moment où cliacuiio devait rendre compte di 
pnNluit d(^s va('li(!s, los compagnes do Brigide firent apporter ce 
({u'ollos avaient à montrer, et la vierge se troubla , car ajfaM 
tout donné , (dh; n'avait ri(Mi à apporter. Elle redouta le coiv* 
roux do sa môro, ot ollo s'adressa an Seigneur dans UDefenrenle 
oraison. Dieu Texauça, ot, après sa prière, clic se trouva avoir 
plus do beurre qm^ toutes sos compagnes , et elle le donna à M 
mèn>. Fou do tiMuiis après, sos parents voulurent qu'elle se ma- 
riùt; mais elle, inspirée du Ciel, était résolue à garder sa virgi- 
nité ot à so oonsacn;r à Jésns-Clirisl. Elle alla trouver un trèt- 
pioux évèquo, du nom d(>. Marliillas, ot il lui posa sur la tète dn 
voilo blanc ot un manteau do mémo couleur; elle se prosterna 
avec humilité on ofirant au Soigneur sa conmnne virginale, et 
l(M'S4proJlo louclia la baso do, raulol , qui était on bois, ce Iwis 
verdit aussitéK ol M ro>la ainsi ilourissant à ce jour, et il guérit 
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lis maMiiw des iidèlos. Des lépreux UeinamJaient de la bière à 

mMtt Brigklo, et comme elle n'en avait pas, elle prit de Tcau , 

la li^lU, et U| leur donna aiQsi transformée en bière excellente. 

Xl|^ cbangea une pierre en sel, pour se rendre k la prière de 

quelqu'un qui lui demandait, au nom de Dieu, de lui donner du 

seL Elle rendit la vue à un aveugle-né. Quelques méchants lui 

folèrent des bœufs, et ayant ensuite voulu traverser une rivière, 

ili se noyèrent; et les bœufs gagnèrent la rive sains et saufs, et 

revinrent d'euxnnèmeS chez sainte Brigide. Et, après que Dieu 

eut Q\ïéTé par son entremise beaucoup d'autres miracles, elle 

s*endormit dans le Seigneur. 



LÉCÎENDE DE SAINT MARCEL. 

lie bienheureux Marcel naquit à Paris. Citoyen du paradis , 
U fut humble sur la terre ; élevé dans le ciel, il naquit de parents 
de condition ordinaire, mais il brilla par ses mérites. Ne jamais 
flpi^ller son corps ni son âme par le péché , ce fut la seule no- 
Moue à laquelle il prétendit. Chercher à se distinguer par ses 
iMMUies mœurs plutôt que par Torgucil de sa naissance; préférer 
tamef de bons et efficaces exemples, au lieu d'être vain de l'an- 
eienneté de sa race; s'efforcer de servir Dieu avec un cœur pur 
Ml cachant au-dedans de soi des trésors de mérite , c'est ce qui 
eieita toujours le désir de Marcel, pauvre, il est vrai, mais grand 
pir sa charité, son humilité, sa chasteté et ses mortifications. 
Dis son enfance et jusque dans sa vieillesse , il fut tellement 
aoû de la rè|(le, qu'il ne paraissait pas qu'il eût rien de fragile 
dans un corps fragile. Tels furent donc ses principes depuis les 
ptemiers jours de son sacerdoce et de sa cléricature, durant les- 
quels il se préparait, à son insu, au rang où la Proridence devait 
bientôt l'élever. Foulant ainsi aux pieds les pompes et les crimes 
du monde, et animé par la perspective d'une palme éternelle, il 
eut» courageusement dans la lice , offrant pour prémices de 
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son NUdiflco Its victoires l'emportées sur les penchânls do la 
chair et sur Torgueil de Tesprit. Les premiers emplois qui loi 
riirciit conûés étaient de peu d^importance, mais il s^efforça de 
les riïDiplir avec un iioin extrême et sans manquer k rien. Ce* 
ptMidant, alors qu'il était encore simple clerc, il opéra un mira- 
chi fort notable : étant entré une fois dans Tatelier d*un forge- 
ron , cet ouvrier le contraignit à retirer de la fournaise nne 
masse d(! fur rouge, exigeant qu'il la tint à la main pour éta dire 
l(^ l>oids; le bienheureux alors, voulant montrer qu*il fiaut ton- 
jours obt^ir dans ce qui n'est pas mal , sans cependant [ffésumer 
(le soi-miMne, prit le fer rouge avec la main, et, Tayant soulevé, 
dit : « Quant à être brAlant, il Test en effet, mais il ne pèse que 
neuf livres. » El le fer ayant été mis dans une balance, après qn*on 
i\>ut laissé se refroidir, on trouva que le saint avait dit vrai. — 
Alors (|ir il était encore sous-diacre, un jourde rÉpipbanie, Tcande 
l:i St^ine ({u'il présiMitait au bienheureux Prudence, évèqae, pour 
Tabluiion des mains, se trouva, par un admirable cbangement, 
a\oir la saveur du vin. L'évèquc, rempli d^étonnement, ordonna 
de \erser de ce vin dans le calice ; et la messe ayant été célé- 
bré(>, tout le peuple reçut la communion de ce même calice, qui 
c(^pendant resta, malgré le grand nombre des assistants, entiè- 
rement plein. Beaucoup de malades recouvrèrent, dans' la sqlte, 
la santé par la vertu de ce vin miraculeux. — Notre saint ayant 
un jour offert à son évêque de Teau pour se laver les mains, le 
liquide exhala aussitôt un parfum de l>aume, et pendant qu'on 
l(^ répandait, il parut comme une espèce de chrême, en sorte 
que le prélat croyait s'être oint plutôt que lavé , et demandait 
(rautni eau pour puriQer l'onction de ses mains. Le vénérable 
Prudence comprit par cette merveille , dont il rendit grftce à 
Dieu, tout le respect ({ue méritait Marcel, et il se regarda à l'a- 
v(;nir comme son inféri(uir i)lutôt que comme son supérieur.— 
Une femme de race noble selon le monde, mais bien méprisable 
à cause de ses vices, dont son rang accroissait le scandale, ayant 
rendu le dernier soupir, fut portée en grande pompe à son cer- 
eu(*il ; mais voici ce qui en arriva, (;t ce qu'il est impossible de 
racontiM* sans une secrèle horreur et un profond sentiment de 
eompassion pour la défimte : un horrible serpent vint pour df'*- 
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vorer son cadavre, et cette bète prit pour demeure le tombeau 
de la malheureuse , dont les restes lui servaient de nourriture. 
Les habitants de ces lieux s*enfuirent alors de leurs demeures 
tout épouvantés. Le bienheureux Marcel comprit que c*était lui 
qui devait triompher du monstre ; il rassembla donc le peuple 
de la cité, puis, les ayant laissés à quelque distance, il s*avança 
seul au lieu du combat. Lorsque le serpent , sortant d*un bois , 
s*en revenait vers le sépulcre , Marcel se présenta devant lui 
en priant; le monstre, dès ce moment, sembla demander grâce 
en. baissant la tète et en agitant la queue ; il suivit ensuite le 
saint évêque pendant près de trois milles à la vue de tout le 
peuple, qui rendait gr&ce à Marcel, et qui accablait dMnvectives 
son ennemi. Alors saint Marcel lui parla ainsi impérativement : 
« Dès ce jour, va habiter les déserts , ou replonge-toi dans la 
mer. » Et depuis on n'en a plus vu aucune trace. C'est ainsi 
qu'un faible prêtre, vainqueur d'un ennemi puissant , se montra 
le sauveur de son pays, et que le bàtou pastoral eût plus de vertu 
que les machines de guerre. Si donc il faut estimer les hommes 
par leurs œuvres, la France doit s'enorgueillir de saint Marcel , 
autant que Rome de saint Sylvestre, avec cette différence seule- 
ment que celui-ci tua un dragon, et que l'autre le contraignit à 
obéir. Tout ceci n'est qu'une faible partie des choses que fit 
Marcel , toujours d'un commerce doux , animé de l'esprit de 
sainteté, digne, par la conduite qu'il mena toujours, de la plus 
haute des récompenses, celle de régner éternellement avec le 
Seigneur. Il quitta ce monde le huitième jour des calendes de 
novembre, pour aller se réunir à Notre-Seigneur Jésus-Christ, à 
qui soient gloire, honneur et puissance. 
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Otilie étant venue au monde aveugle, son père voulut la tuer, 
a mère la remit alors à l'une de ses servantes pour la nourrir, et 

II. 94 
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clin lui ordonna do s'oiit'uir bion loin avec l'enfant. Lorsqne celU^ 
MM'vanle était ainsi dans une retraite avtH: la petite Otilic, No- 
tn^-Sei^neur apparut à Érurd, év6((ue daDH le iiays de Bavière, 
(!t il lui dit : a Va ù tel monastère, qui B*ap|)elle la Palme» et tu 
y trouveras une i>etite flUe aveugle de naissance ; tu la baptiseras, 
(!t tu lui donneras le nom d'Otilie, et peu après son baptême 
elle recouvrera la vue. » Ce (|ui arriva en effet. Otilic vécut 
lougieuips dans rcxcrcice de la piétc's et elle envoya à son frère 
des hittres pleines de douceur, (tour (pic son père se récoudliAt 
avec elle et la rappel&t. Son père n'ayant pas voulu y consentir, 
1(! fils, sans le consulter, envoya clicrclier sa sœur. Alors le père, 
t'uri(uix, frappa si rudement son fils qu'il en tomba malade et 
qu'il mourut. Ce malheur atlligea tellement le |M>rc, qu'il changea 
loiit à l'ail de conduite; il envoya chercher sa OUe, et il fit don 
d(; tous SCS biens au monastère qu'elle fonda. Ensuite il mourut. 
Oliliis sachant (pie son i^ère brAlaitdans le purgatoire, pria avec 
laui (1(> ft*rveur, et versa tant de larmes, que le ciel s'ouvrit au« 
d(;ssus d'elle, et une grande lumière l'entoura, et elle entendit 
uuii voix qui disait : « Ton père est délivré à cause de toi, et 
les auges le conduisent ]M)ur le placer dans le chœur des pa- 
Iriarches. » La sainte ne mangeait jamais, hormis les Jours de 
fèl(;s, qui; du pain d'orge et des légumes. Une peau d'ours lui 
S(M'vait de lit, et une pierre de coussin. Comme le chemin do la 
Mionlague sur laquelle était situé son monastère était d'un accès 
diflicile |N)ur les |)èlerins et jmur les pauvres qui allaient de- 
niaïuhT l'aumône, elle lit construire dans la vallée un hôpital» 
ri la situation de ce lieu ayant plu aux sœurs, le couvent y fut 
liansféré. Là, au nom du Père, et du Fils, et du Saint-Esprit, 
Oliliti planta de ses propres mains trois tilleuls, qui sont encore 
aujounlMiui fort utiles (;ii prèUuit leur ombre à ceux qui prient. 
L:isainU;r(;inpliLiiiintcuieus(;ui(;ntdevinunvasequis'étaittrouvé 
vid(> p:ir suite de la dislraclion d'une des religieuses pendant 
rollict» sacré. Comme elle avait recouvré la vue lors de son l>ap- 
lèiiK', (>il(* poMait inie dévotion toute si)éciah; à saint Jean-Bap- 
liste, cl clic songea à lui (oustruire une église. Une nuit, elle 
se mil en (^raison au-dessus de la i)ieiTe sur laquelle s'élève au— 
jouni'liiii nue grande cniix de Imms, et elle pria saint Jean de 
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lui indiquer où devait s'élever cette église, et quelles devaient 
en être les dimensions. Et saint Jean lui apparut, entouré d*une 
grande clarté, et il avait la même ligure que lorsqu'il baptisa 
Jésus-Christ, et il lui montra remplacement de Téglise, sa lon- 
gueur et sa largeur. Une des religieuses vit la clarté, mais elle 
ne vit pas saint Jean, et Otilie lui défendit de révéler à qui que 
ce fût cette vision avant sa mort. Lorsque Ton construisit Té- 
glise, des bœufs qui traînaient une charrette chargée de pierres 
UMnbèrent du haut d'un coteau élevé de quatre-vingts pieds, et 
ils se relevèrent sans avoir éprouvé aucun mal, et ils se remirent 
d^eux-mèmes à traîner leur fardeau. C'est dans cette église qu'O- 
tiiie ensevelit de ses propres mains sa nourrice, et quatre-vingts 
ans plus tard le tombeau fut ouvert, et l'on trouva parfaitement 
conservée la mamelle droite de cette femme, celle qu'avaient 
pressée les lèvres d'Otilie pour en exprimer le lait, et le reste 
dn corps était réduit en cendres. Après une carrière remplie de 
vertus, la bienheureuse Otilie, sachant que sa fin était prochaine, 
réunit autour d'elle ses religieuses dans le monastère de saint 
Jean, et leur recommanda de prier pour elle et pour son père. 
Bile leur dit ensuite d'aller dans la chapelle de la Saiute Vierge, 
et d'y réciter le psautier. Tandis qu'elles le faisaient, elle expira, 
étant demeurée seule, et la maison fut remplie d^une odeur si 
suave, que l'on aurait dit que l'on y avait brûlé une quantité de 
parfums des plus exquis. Lorsque les sœurs revinrent, et qu'elles 
trouvèrent l'abbesse étendue sans vie, et sans avoir reçu le saint 
viatique, elles se mirent en prières, et Otilie ressuscita, et leur 
dit : et Pourquoi me troublez-vous ? J'étais avec sainte Lucie , et 
j'étais en possession de cette joie que l'œil ne voit point , que 
l'oreille n'entend point, et qui n'a jamais pénétré dans le cœur 
de l'homme. » Elles répondirent : « Nous serions toutes troublées 
si vous mouriez privée de la sainte communion. » Alors Otilie 
prit de ses mains le calice qui lui était présenté, et dans lequel 
était le corps du Seigneur, et elle communia ; et depuis, ce calice 
a toujours été conservé avec une extrême vénération. L'odeur 
répandue dans le monastère s'y maintint huit jours entiers. La 
sainte se trouvait ainsi réunie à sainte Lucie, et elle fut martyre 
de deux manières , par le désir qu'elle avait eu du martyre, 
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Cl |>ar la mortification continuelle qu^eUe avait infligée à sa 
chair* 



LÉGENDE DE SAIOT CLAUDE. 

Claude était originaire de la noble maison de Salins. Il fut, 
jusqu'à ce qu'il eût atteint Page de sept ans, élevé avec le plus 
grand soin chez ses parents, dans Tamour de Dieu; il fut ensuite 
remis aux maîtres les plus habiles, pour être instruit dans les 
lettres. Sous leur direction, il apprit très-rapidement, non-seole- 
nient les arts que Ton nomme libéraux, mais- encore les livres 
(le Taucien et du nouveau Testament, et les histoires de la vie 
(les Saints, et il s'appliquait de toutes ses forces à cette étude. 
II (Hait, dès sa jeunesse, ob(*issantde caractère, fervent de coeur, 
et a(lonn(> à la pratique des œuvres de piété. Il ne laissait 8*é- 
couler aucun jour sans faire quelques bonnes œuvres , et quoi* 
qu'il fût d'un &gc fort tendre, il n'y avait rien de puéril dans sa 
manière d'agir. On ne le vit jamais aux danses ni aux spectacles 
mondains, mais, s'associant aux personn(^s religieuses ethonnèleSy 
il discourait avec elles de rcxerci(;e des vertus. Et ses paroles, 
assaisonnées du s(>l (hi la sagesse, étaient tellement pleines de rai- 
son et de douceur, qu'il gagnait rair(M:tion de tous ceux qui Tenten- 
daient, les((uelscone(;vaientdu respect pour lui. Il (ïntaitde se mê- 
ler aux personnes désbonnètes ou dissipées, et jamais il ne parlait 
à une femme sans un motif important. Il fréquentait, pai^essus 
tout, les (';glises du Seigneur, et les dimanches et jours de fêtes 
il assistait, avec la plus grande dévotion, aux oflSces canoniques 
et aux sermons. La renoniméc de sa sainteté s'agrandissant, il 
fut, lors(iu'il eut atteint l'âge de vingt ans, élu chanoine de Vé^ 
glise de Besançon , et, r(;doublant de zèle dans la pratique des 
vertus, il assistait assidûment à tous les offices du jour et de la 
nuit. Il étudiait avec ardeur les difiërents livres de l'Écriture 
Kafute, se conduisant en tout comme un parfait serviteur de 
Dieu, i^t exempt de tout bl&me. Le bruit de ses vertus se répan- 
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dit dans la Bourgogne entière. Chaque jour, excepté les diman- 
ches et les fêtes solennelles, il ne prenait de nourriture qu^une 
seule fois, et il passait fréquemment les nuits à prier ou à mé- 
diter. Il était chanoine depuis douze ans, lorsque Tévéque vint à 
tomber malade ; le bienheureux Cbude redoutant, ce qui arriva 
en effet plus tard, d*être nommé à sa place, quitta pour quelque 
temps la ville et se retira chez ses parents. Il en fut très-bien 
accueilli, et il demeura avec eux, se livrant aux exercices de la 
(Hété. Il arriva alors que Tévêque vint à mourir, et il s^éleva 
entre le peuple et le clergé une dissension violente au sujet du 
choix de son successeur, les uns voulant nommer un tel , et les 
autres insistant pour un autre choix. Enfin , ils se mirent tous 
en prière, et supplièrent humblement et avec larmes le Seigneur 
de leur faire savoir sur qui devaient se porter leurs suffrages. 
Et ils entendirent une voix qui venait du ciel, et qui leur dit de 
cesser de pleurer, et d'élire Claude. Les chanoines, remplis de 
joie, rélurent d'une voix unanime, et se rendirent tous à la ville 
de Salins, accompagnés des notables de la ville, pour lui notifier 
sa nomination. Cédant à leurs prières et à leurs larmes, et sa- 
chant cpi'il ne pouvait résister à la volonté divine, il donna son 
consentement, et son élection fut confirmée par le souverain 
pontife. II conserva toute sa gravité et toute sa prudence, admi- 
nistrant son diocèse en bon père de famille, le visitant fréquem- 
ment, adressant aux pécheurs de douces exhortations pour les 
amener à résipiscence, et se livrant aussi à une contemplation 
assidue des choses du ciel. Après avoir administré dorant sept 
ans, il voulut renoncer tout de bon aux soucis et aux tracas du 
monde , et ne plus vivre que pour Dieu : ayant donc arrangé 
toutes choses de la façon la plus convenable, il quitta la ville et 
son palais, et, suivant Tavis que lui donna un ange , il se retira 
au monastère de Saint Eugende, dans le Jura, et il adopta la >ie 
monastique sous la règle de saint Benoit. Là, il donna plus que 
jamais l'exemple de la ferveur et de Thumilité , s'acquittant de 
tous ses devoirs avec une ponctualité extrême, et ne cessant de 
prier et de jeûner. L'abbé du monastère, homme saint et pru- 
dent, voulut le mettre à la tète de la communauté, et lui fit à 
cet égard les plus vives instances ; mais le l^enheureux Oaude 

35. 
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s'y refusa. Cinq ans plus tard, ce même abbé étant allé, plein de 
mérite, vers le Seigneur, les frères choisirent d^une voix unanime 
Claude pour le remplacer, et il céda enfin à leurs prières. Ainsi, 
plus il chercha à s'humilier en ce monde, plus il mérita auprès 
do Dieu et des hommes d'être exalté. Et ce n'était pas seulement 
des ecclésiasti((ues, mais encore beaucoup de nobles et de bour- 
geois, (jui, attirés par le renom de sa sainteté, venaient à lui, 
et lui demandaient ses conseils pour arriver à la perfection. 
Le saint les accueillait tous avec l)onté et sans distinction de 
personne , et il les conduisait au plus haut degré de la vertu. 
Il se vérilia alors les paroles qu'avait dites Jésus-Christ : « Ce-. 
lui qui abandonnera i>our moi sa maison ou ses champs, on son 
père ou sa mère, recevra au centuple récompense dans ce mon- 
de. » Car des rois et des princes tirent au monastère de Sainte 
Claude de grandes largesses ; entre autres Glodovée, roi do 
France , lui accorda une rente annuelle et perpétuelle de cin- 
quante iKjisseaux de froment et d'autant de boisseaux d*orge, et 
cin({uante livres d'argent. La quatrième année du règne de 
Childeberl, le bienheureux Claude, après avoir servi durant 
cinquante ans Jésus-Christ dans ce monastère , soupirait de toute 
son &me vers le Seigneur , et il éprouva une légère maladie. 
Prévoyant que sa tin était proche , ii réunit autour de lui tous 
les moines, et il leur adressa une exhortation pathétique, les 
engageant à mettre l'amour divin au-dessus de toutes choses. Il 
passa ensuite (l'ois jours en prière, et le quatrième jour ii se 
rendit à la chai>elle, et reçut avec la plus grande dévotion les 
sacrements de pénitence et d'eucbaristie ; il ordonna ensuite 
que son corps ne fût point enterré ailleurs que dans le monas- 
tère, car il voulait éviter lés {>ompes du inonde. Le cinquième 
jour, vers l'heure de none , ayant élevé les bras au ciel , il rendit 
r(^s[)rit à son Créateur. Son corps fut déposé dans l'église do 
Sailli KugeiKic, où il s(! conserve encore aujourd'hui sain et en- 
tier , id il opéra d'innombrables miracles, et si l'on essayait de 
les n^later tous, on fatiguerait beaucoup le lecteur; mais nous 
cil relaterons ici qu(;l([ues-uns , renvoyant pour les autres à un 
maud volume (ini <'st constîrvé dans la susdite église , et où ils 
sont consignés en détail. Un jeune homme , allirè par la célébrité 
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de la sainteté du bienheureux Claude , vint en pèlerinage à son 
coavent, et il périt étouffé dans la grande multitude qui s'y était 
réunie en même temps. Et le cadavre fut porté devant le sépul- 
cre du saint, et, comme les assistants priaient à genoux et en 
versant des larmes , le jeune homme ressuscita et fut rendu en 
parfaite santé à ses parents. Deux enfants jouaient sur le bord 
de la rivière qu'on appelle le Doubs , et le pied leur glissa, et ils 
tombèrent dans Teau ; le courant était rapide , et ils furent em- 
portés , et leur mère courait sur le rivage en s'arrachant les che- 
veux, et en jetant des cris de désespoir. Au bout de Tespace d'un 
stade , les enfants furent retirés des eaux : l'un d'eux était mort , 
Taulre était à moitié privé de vie ; mais leurs parents ayant invo- 
qué l'assistance de pieu et de saint Claude, ils se trouvèrent aus- 
sitôt tous deux allègres et dispos. Uli autre miracle admirable 
s^opéra en l'an du Seigneur mil trois cent quarante-deux. Une 
femme, nommée Éliennelte , de la ville de Lyon , souffrait d'une 
grave infirmité, et elle avait perdu la main gauche, et le mal 
continuait de lui attaquer le bras ; ayant entendu parler des mi- 
racles que le Seigneur opérait par l'intercession du bienheureux 
Claude , elle se rendit au monastère où était conservé le corps 
du saint. Elle y resta plusieurs jours en prières ferventes , et le 
jour de Saint-Laurent elle fut placée sur l'autel qui est au-des- 
sus des reliques du saint, et elle y demeura longtemps comme 
en extase. Etant revenue à elle , elle ne ressentit plus aucune 
douleur , et elle trouva que sa main était entière et guérie. Ce 
miracle ayant fait grand bruit, maître Barthélémy deBoscut, 
licencié en l'un et l'autre droit , vicaire officiai de Lyon , cita 
cette femme devant lui , et lui fit montrer devant le peuple sa 
main miraculeusement rendue. Et depuis cette époque , la fête 
de saint Claude se célèbre avec grande solennité au diocèse de 
Lyon. Une jeune fille, nommée Isabelle, était d'une grande 
beauté, et elle s'associait à des hommes de sang et à des incen- 
diaires , ajoutant à une vie coupable un commerce honteux de 
ses charmes. S'attachanl ensuite à un militaire , elle vint dans la 
v Ile d'Arbois, où elle se livrait à toutes sortes de dérèglements. 
Celte malheureuse était témoin des miracles oi)érés par saint 
Claude , et , un jour qu'elle assistait à l'office divin , elle fut 
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tout d*un coup illuminée de la lumière intérieure , et elle perdit 
en même temps la vue , et les assistants furent tout étonnés de 
la voir se prosterner par terrii en pleurant, et en disant qu^elle 
n'y voyait plus. Et le soir du dimanche suivant, son aveuglement 
l>ersistait , et son cœur se tournant vers Dieu , elle se |Hurifia 
par une confession sincère des souillures du péché. Ayant en- 
suite coupé ses cheveux , elle s*en remit avec une pleine contrl» 
tion à la miséricorde de Dieu et à saint Claude. Et elle recouvra 
la vue, et elle persévéra dans la pénitence. Il y avait un jeune 
homme qui gardait les troupeaux , et il devint aveugle par acci- 
dent, et il ne pouvait recevoir nulle consolation. Et Keblenbeii- 
reux Claude lui apparut en vision , et lui dit : « Pourquoi te 
troubles-tu et pourquoi le chagrin s*est-il emparé de ton cœur? 
Lève-toi et viens à moi, et Jb te guérirai. » Le Jeune homme lai 
répondit : u Maître, j'ignore ({ucUe est ta demeure, et Je ne sais 
où Ui trouver. » Et le saint lui répondit : a Questionne et cherche 
jusfiu^à ce que tu le trouves, et sache que Je me nomme Claude.» 
Le jeune homme se fit conduire à un prêtre, et lui raconta tout 
ce qui était arrivé. Le prêtre le réprimanda de ce qu*!l n^avait 
l>as obéi plus têt au serviteur de Dieu en se rendant tout de 
suite au monastère de SaintrClaude ; et le jeune homme y fut, et, 
s'étant prosterné devant le tombeau du saint, il recouvra la vue, 
et il racontait à tous les miracles que Dieu avait opérés en sa 
faveur. 

LÉGENDE DE SAINTE BARBE. 

Il y avait à Nicom<'*(lic, du Uîmps de Tempereur Maximien, un 
païen du nom de Dioscon*, ({ui <Hait d'une famille très-distinguée 
et qui possédait de grandes richesses. Il avait une fille d'une 
grande beauté, qui se nommait Barbe. Son père l'aimait beau- 
coup ; et afin que nul homme ne pût la voir, il la renferma dans 
une tour très-haute qu'il fit élever. Dès son plus jeune &ge. Barbe, 
sentant le néant des choses terrestres, commença à s'appliquer 
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à la méditation des choses du ciel. Ëtant une fois entrée dans 
un temple, et voyant le long des murailles les statues des idoles, 
elle demanda à ses parents : « Qu'est-ce que signi tient ces ima- 
ges d^hommes? » Ses parents lui répondirent : « Tais-toi; ce ne 
sont pas des hommes, mais des dieux , et ils veulent être ado- 
rés. » Barbe dit : « Autrefois furent-ils des hommes? » Et on lui 
répondit qu'oui. Et elle réfléchissait là-dessus le jour et la nuit, 
se disant en elle-même : « Si nos dieux ont été des hommes , ils 
sont donc nés comme des hommes , ils sont morts comme des 
hommes ; s'ils étaient dieux , ils ne seraient point nés et ils ne 
seraient point morts ; car la Divinité , à ce qu'il me semble , ne 
commence point et ne peut cesser. » Elle eu vint donc à mépri- ' 
ser ces prétendus dieux de bois ou de pierre ; mais il lui man- 
quait encore la connaissance du vrai Dieu. 

Sur ces entrefaites , la renommée se répandit à Nicomédie 
qu'il y avait à Alexandrie un homme d'une sagesse prodigieuse, 
nommé Origène , qui démontrait l'existence du vrai Dieu et la 
vanité des idoles. En apprenant cela. Barbe fut remplie de joie, 
et elle songeait comment elle pourrait faire pour aller l'enten- 
dre ; mais elle n'osa pas en parler à son père, et elle adopta l'i- 
dée d'écrire à Origène ; ce qu'elle fit en ces termes : a A Origène 
d'Alexandrie, dont la gloire est universellement répandue, moi. 
Barbe, de Nicomédie. Ta servante soupire pour que tu la con- 
duises à la connaissance du vrai Dieu. Dès la première lueur de 
ma raison , j'ai éprouvé dans tout mon cœur le plus vif désir 
d'arriver à cette connaissance, et j'ai toujours pensé que la Divi- 
nité ne pouvait être dans des images, œuvre de nos mains, inca- 
pables de parler et d'entendre. J'ai pensé aussi que ceux qui 
avaient été des hommes, et qu'on représentait comme des dieux, 
ne pouvaient pas l'être; car l'homme commence et finit, mais 
Dieu est avant tous les temps et après tous les temps. Et j'ai mis 
ma confiance en ce Dieu qui m'est inconnu, mais qui a créé tou- 
tes choses ; je lui ai voué mon amour, et je n'épargnerai rien 
pour arriver à le connaître. La renommée de tes talents est ve- 
nue jusqu'à moi, et j'ai pensé, père vénérable, que tu m'amène- 
rais à la science de ce Dieu que tu prêches. Et j'espère que tu 
dissiperas les ténèbres de mon ignorance et que tu me conduiras 
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à la lumière do la vraie Toi. » Ayaiil (mvnyé mi lettre à Origèiie, 
elle pria le Seigneur en vitrsant drs larmes et en disant : «i Sei- 
gneur, a (Terniissez le \)'wi\ (le ce.lui que j'ai envoyé à votre servi- 
teur, afin (pie la luniirn» (pie j'af n'clanu^'e m'arrive. » Le mes- 
sag(^r arriva à Alexaiidrit^, (^l il trouva Orig(>ne dans le imiais de 
la iii(*n} (Ui rempen'ur Ah^xaiidre, Mam(!'e, (^t il était occu|)é à 
pn>('.lier la doctrine de J('>sus-Christ. Il reçut avec grande joie la 
lettre de Darlns «^t 11 loua I)i(Mi de ce (pi'il suscitait une fiareille 
ft^n'eur, et il sN;mpn;ssa de lui r(''|)ondre ainsi : a Origénc, indi- 
gn»; prêtre de Jésus-Clirisl, et p(Mit-ôlre son prédicateur, de- 
UKMirant (;ncore à Alexandrie, à Barl)e, de la race des gentils, 
mais par adoption dt; la race des enfants de Dieu et de Jcsas- 
(llirist. Je vais fcnselgm^r, ainsi (pie tu me le demandes, quel est 
le vrai Di(Mi. Sr,u']u\ (piMI (;st un en substance et trois en personnes ; 
le IVn;, le Fiis(!l l(; Saint-Esprit. Celui(pii croit en cettedoctrine 
a ce (pf il faut iK)ur parv(!nir à DitMi. Ajoutes-y donc créance pour 
compi(H(;r ce (pii maïKpKï h la ph'nitude de ton désir; consulte 
mou (Mivoy(';, il rinforin(>ra d<ï la loi de Dieu et il te lira les livres 
saints rpril |)ort(ï avec lui. Ne redoute pas d*étre exposée il de 
grands tourni(>nls pour le nom de Jésus-Christ. II a dit : « Celui 
(pii perd iK)ur moi son 5me en ce inonde, la gardera dans la vie 
('•l(Tii(;li(;. » Origt^'ue envoya un de ses disciples pour conférer 
av(T, Barbe, (^(piand on lui dit (pHl était arrivé, elle dit aussi- 
tôt de le fair<; cntnir. Le serviteur de Di(;u la salua au nom de Jé- 
sus-Ctirist. Kt voii.'^ (pie s(m |H!n; survint, et, voyant un inconnu, 
il s\;frraya et il dit : « Qiu^l est cet liomme et que vient-il faire?» 
L'Alexandrin r<'>tK)ndit (piMl était instruit de la science de lamé- 
deciiH!, et qu'il avait uum<altre ({ui, contre Tusage des médecins, 
giK'rissait aussi les runes. Le prre d(; Barbe, entendant cela, se 
retira vÀ les laissa couv(>i'S(;r. Et li; chrétien, qui se nommait Va- 
l(;ntin , expliqua à Barix; les myst('res sacrés de la religion, et il 
la bai)tisa dans c(;tt<3 iin'mc. tour où son père Pavait mise, et il 
lui HîMilt liîs livres (îuvoy('*s par ()rlg(''n(î. Elle s'appliqua l)eau- 
coup à les lire, (;t elle fit, quoi(pi<; sans maître, de très-grands 
projçivs dans la science (hîs choses divines. 

Ou lit (pi'à cause «h; sa beauté des nobles du pays s'éprirent 
(raniour |K>ur elh;, et ils parlèn.Mit à son imtc afin qu'elle prit 
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un époux. Et son père , allant la trouver dans la tour, cherchait 
à Ty décider, en disant : « Ma fille, des personnages puissants se 
sont souvenus de toi, et m'ont dit qu'ils te prendraient en ma- 
riage ; qu'est-ce que tu veux faire?» Elle répondit à son père en 
le regardant avec courroux : «Ne me force pas à agir ainsi, mon 
père. » Il la quitta, et, se séparant d'elle, il fit venir un grand 
nombre d'ouvriers, et il leur ordonna de construire une maison 
de bains, et il s'en alla dans un pays éloigné. Barbe descendit de 
la tour pour voir ce que l'on avait fait, et elle vit que du côté du 
nord il n'y avait que deux fenêtres, et elle dit aux ouvriers : 
« Pourquoi avez-vous fait ces deux fenêtres? » Et ils répondi- 
rent : a Votre père l'a ainsi commandé. » Elle répondit : « Fai- 
tes^moi une autre fenêtre. » Et ils répliquèrent : (c Nous crai- 
gnons que votre père ne s'irrite contre nous. » Elle leur dit ; 
ce Faites ce que je vous dis, et j'amènerai mon père à donner son 
approbation. » Ils firent donc une autre fenêtre. BarBe plaça de 
sa propre main , du côté de l'orient , dans cet édifice, une croix 
précieuse; et, remontant dans la tour, elle vit les idoles qu'ado» 
rait son père. Obéissant à l'inspiration de l'Esprit saint, elle leur 
cracha à la figure et elle dit : « Qu'ils deviennent semblables à 
vous, ceux qui vous font et ceux qui mettent en vous leur con- 
fiance. » Quand la bâtisse fut finie, son père revint de son voya- 
ge, et lorsqu'il vit les trois fenêtres, il dit aux ouvriers : « Pour- 
quoi avez-vous fait trois fenêtres? » Ils répondirent : « Votre 
fille nous l'a ordonné. » Il dit alors à sa fille : « Est-ce toi qui 'as 
commandé de faire trois fenêtres?» Elle répondit : a J'ai eu do 
bonnes raisons pour agir ainsi; car trois fenêtres illuminent 
l'homme entier. » Et son père la mena avec lui dans la salle des 
bains , et lui dit : « Pourquoi trois fenêtres éclairent-elles plus 
que deux? » Elle répondit : « Il y en a trois qui illuminent le 
inonde et qui règlent le cours des étoiles : le Père, le Fils et le 
Saint-Esprit, et ils sont un en essence. » Alors son père, rempli de 
fureur, tira son épée pour la tuer. Mais la sainte fit sa prière à 
Dieu, et les murailles s'enlr'ouvrirent, et elle fut transportée sur 
une montagne où étaient deux bergers qui faisaient paître leurs 
brebis. Son père se mit à sa recherche , et il alla vers ces ber- 
gers et il leur demanda s'ils avaient vu sa fille. L'un d'eux, voyant 
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iHUMioiiiiez (MIS. » L*impie proconsul commanda qn*on lui coupit 
let Mamelles; et elle dit : « Ne me rejetez pas hors de YOlre pré- 
% Seigneur, et ne m*ôtez pas TEsprit saint. » Il prescrivit 
qn*on la menât nue dans la ville , en la frappant; et elle 
dit : « Selpienr, vous qui êtes mon soutien et qui couvrez le ciel 
ée iHBges^ couvrez mon corps, afln qu*il ne soit pas exposé aux 
legards des impies. » Et il descendit du ciel un ange qui lui ap- 
porta une tunique blanche. Le proconsul ordonna alws qu*on 
M coup&t la tète ; mais son père se saisit d*elle et la mena dans 
la montagne , et elle flt cette prière : « Seigneur Jésus , à qui 
tOQles choses obéissent , accordez que ceux qui invoqueront 
^otre saint nom en se souvenant de mon martyre, trouvent leurs 
péchés mis en oubli au jour du jugement » Et elle entendit une 
voix qui venait du ciel et qui répondit : « Viens, ma bien-aimée; 
lepose-toi dans la demeure de mon Père qui est dans le ciel ; ce 
que tu demandes t'est accordé. » Et la martyre eut la tète tran- 
diée des mains de son propre père. Et lorsquMl redescendit de 
la montagne, le feu du ciel tomba sur lui et le consuma, et il ne 
resta pas même vestige àe lui . 

Il y eut un homme puissant ^ un comte de Saxe, qui fit prison- 
nier son ennemi et qui l'enferma dans une tour, en défendant, 
soos les peines les plus grandes , que personne lui donnât à 
boire ni à manger. Après qu'il y fut resté quelques jours il pria , 
en gémissant, le gardien de la tour, de lui donner, pour Tamour 
de sainte Barbe , un peu de pain, afin qu'il ne mourût pas; le 
gardien ne fit pas attention à ses plaintes , et il gisait par terre 
défaillant; le gardien le crut mort, et demanda au comte la per- 
mission d'enlever le cadavre avant qu'il répandit une mau- 
vaise odeur; on attacha donc une corde au cou de celui que l'on 
croyait mort, et on le précipita du haut du rocher; aussitôt qu'il 
eat touché le sol il se releva , et tous ceux qui étaient présents 
s'enfuirent , saisis de crainte. Il les rappela et leur dit de ne 
point avoir peur; et ils s'approchèrent de lui, et ils demandèrent 
comment il avait pu soutenir son existence, et il leur répondit : 
« Sainte Barbe m'a assisté dans toutes mes peines ; c'est elle qui 
m'a soutenu dans ma chute , et je ne peux mourir avant de m'ètre 
confessé et d'être muni de la sainte communion. » Interrogé 

11. M 
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I)Oiirquoi il avait obUînu cetUi ((r&ce, il n'iMindit : « Je ii*eI man- 
qué aiicunn année de ji'Aner et (l(i prier le jour de la fête da 
sjiliite. BarlHs pfmr lui faire honneur, et c'est iiourqud cHc a de- 
mandé à Dieu que Je ne mourusse pas sans avoir reçu les sacre- 
ments. » Et dès qu'il les eut re^us, il expira. — Nous Usons aussi 
que du temps du roi des Romains, Adolphe, un comte fût misi 
la tét(; du gouvernement des provinces de TOrient, et an soldat 
fut aeeusf'; d'avoir fait violence à une jeune fille. Tandis quMl 
(Hait en prison, attendant son jugement, il demanda à se con» 
r(;ss«>r, et son confesseur ayant reconnu qu'il était Innocent , 
rtMigagea à s<} vouer au service de sainte Barl)e , cl à promettre 
d<! nv. pas n;venir chez lui avant d'avoir fait un pèlerinage en son 
hoinnuir. La n^ninie réclamait à grands cris un jugement, et les 
jngrs s'rtant réunis oX ayant fait comparaître devant eux Tac- 
(Usé, h; (■ondaninérent à mort ; alors il se pn'isenta quelqn^un 
(|n(> personne ne connaissait, et qui, ayant demandé la parole , 
prouva, par des raisons iiertinenUis et irrécusables, que lu soldat 
n'était fK^int coupable et (jne la senUmce était injuste. Et les 
ju^(*s la n'voquènmt ; et h; soldat, rendu à la libciyté, finit ses 
jours au si^rvice de sainte BariN!, et l'inconnu qui lui afalt servi 
d'avocat disparut sans ((u'on sût (jui il (Hait. 
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LKOENDE DE SAINT LOUIS, ROT DE FRANCE. 

Sjiint Louis, qui a été roi de France, fut fils do rillustro me- 
na npie (lu ni(>me nom (pii fit la gu(Tr(i aux Albigeois et au 
conite d(; Toulouse , (^ qui , revenant dans ses États après avoir 
(extirpé riiérési(; , rendit son &nie au Seigneur. L*enfant, privé 
(le son pèn^, d(mi(;ura sous la tut(;lle de sa mère la reine Blan— 
elic, (|iii était filU; du roi (h; Castille. Elle avait |)our lui une 
atlection exiréuie, (H (;lle le mit sous la direction de saints rell- 
(^i(Mix, pour la plupart d(! Tordre des frênes pn^clu'urs, afin 
qu'il fût iusiruil dans la foi el dans la pratique de la vertu. Et 
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loi, semblable à un autre Salomon , se montra supérieur ^ tous 
ceux (le son âge et fit de grands progrès dans la sagesse et dans 
la connaissance des choses de Dieu. Et sa mère, se réjouissant 
de sa sainteté, lui disait souvent : « J*aimerais mieux, mon très- 
cher Ûls, te voir mourir que te voir offenser ton Créateur par un 
seul péché mortel. » Et le jeune Louis, profitant de cette parole, 
se préserva de tout vice, et, fortifié de la gr&ce divine , il attei- 
gnit au comble des vertus. Afin qu^un aussi beau royaume que 
le sien ne manquât pas d'héritiers, il prit une épouse, et il ap- 
porta le plus grand soin à élever les enfants qu'elle lui donna , 
leur enseignant par-dessus tout à craindre le Seigneur et à évi- 
ter tout péché. Le vendredi il leur défendait de porter des orne- 
ments de tète, à cause de la couronne d'épines placée à pareil 
Jour sur la tête de Jésus-Christ. A l'exemple de l'apôtre, il châ- 
tiait son corps et le réduisait en servitude, le forçant ainsi à se 
soumettre à l'esprit, et longtemps il porta un cilice appliqué 
sur sa chair. Il jeûnait en tout temps le vendredi, et il redoublait 
ses austérités dans l'avent et le carême ; alors il s'abstenait de 
poisson et de fruits, se mortifiant à force de veilles , d'oraisons 
et d'abstinences qu'il dissimulait , et s'infligeant de rigoureuses 
disciplines. Chaque dimanche il avait coutume de réunir quel- 
ques pauvres dans un appartement écarté ; là , il leur lavait et leur 
essuyait en grande humilité les pieds et les mains ; il les em- 
brassait, et il leur distribuait ensuite une certaine somme d'ar- 
gent. Plus de cent cinquante pauvres trouvaient chaque jour 
dans son palais une nourriture abondante ; et à certains jours 
de Tannée et aux vigiles des fêtes solennelles , il réunissait à 
table deux cents pauvres qu'il servait lui-même avant de pren- 
dre aucune nourriture. Lors de ses repas, il avait toujours auprès 
de lui trois pauvres vieillards auxquels il donnait avec empres- 
sement des mets que l'on servait devant lui , et il rendait ainsi, 
dans la personne des pauvres, hommage au Seigneur qui a voulu 
vivre dans la pauvreté. Il ne voulait porter aucun vêtement 
somptueux, écarlate ou de quelque couleur éclatante ; il rejetait 
les pelleteries précieuses, et il redoubla ainsi de simplicité 
lorsqu'il fut revenu de sa première expé.dition au delà de la 
mer. Il désirait avec une extrême ardeur que la foi fût de plus 
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en plus propagée. Ce zèle pour la foi le poria à se rendre en 
Égyple avec si^s trois frères el les plus grands barons de Mm 
royaume, à la tète d'une très-nombreuse armée ; il ent, ainsi 
(lue ses gens, à souffrir beaucoup d'adversités; il fût pris par 
les ennemis et jeté eu une prison, mais il fut racheté pour une 
rançon très-modique , et remis en liberté. Il demeura ensuite 
cinq ans en Syrie, convertissant beaucoup de Sarrasins à la foi 
et rachetant un grand nombre de captifs chrétiens , el il ens^ 
velit de ses propres mains les corps d'une foule de fidèles. Et il 
serait trop long de raconter tout ce qu'il eut à souffrir alors, et 
avec quel courage et quelle résignation il supporta tout cela, et 
quels exemples d'édification il donna. Ayant appris la mort de 
la reine sa mère, il consentit , d'après les instances de ses ba- 
rons, à retourner en France, et lorsqu'il était sur mer, le navire 
qui le portait frappa deux fois sur une roche, avec une telle 
violence, ({ue les matelots et les passagers se regardèrent comme 
perdus. Les prêtres et les clercs, épouvantés de cet accident, 
trouvèrent le roi qui était en prières devant le corps sacré de 
Notre - Seigneur. Et ce fut à cause de ses mérites et de ses 
prières que Dieu les délivra du péril auquel ils étaient exposés. 
A son retour en France, Louis fut accueilli avec une joie una- 
nime et des plus vives. Et croissant toujours en vertu, il arriva 
au comble de la perfection. Il se mit alors à fonder des hôpitaux, 
à élever des asiles pour les pauvres , des monastères, des clot- 
tres el des églises. Il établit dans presque chaque ville de son 
royaume des maisons pour les aveugles et pour les religieuses , 
leur assignant des revenus avec des biens-fonds dont il leur as- 
surait la propriéU*. Il fonda plusieurs couvents de différents 
ordn^s, el il les dota richement. Et notamment il fonda avec 
niagiiifieence l'abbaye de Clteaux et il lui assigna de grands 
biens. Et, dans celle même abbaye, on le vit servir à genoux un 
nioiiH; lépreux et lui porter à la bouche ses aliments; l'abbé et 
les autres témoins d'un pareil acte d'humilité et de charité ne 
■j)ouvaient retenir leur larmes. Il avait une vénération toute 
particulière pour les saintes reliques , et il avait un zèle ardent . 
pour contribuer à raccroissement du cultede Dieu el des hon- 
neurs rendus aux saints. Il fil construire à Paris, dans son palais. 
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une magnifique chapelle, où il plaça, en grande pompe, la très* 
sainte couronne d*épines du Seigneur et un très-grand morceau 
de la vraie croix, et le fer de la lance qui perça le côté de Jésus- 
Qirist, ainsi que d'autres reliques qu'il avait obtenues de rèm- 
pereur de Constantinople moyennant des peines infinies et des 
dépenses énormes. II ne pouvait supporter aucune parole outra- 
geante pour la foi , et il punissait avec rigueur les blasphéma- 
teurs. Un bourgeois de Paris avait, en prononçant d'horribles 
jurements, blasphémé contre Notre-Seigneur Jésus-Christ, et 
afin de châtier son péché et d'épouvanter par un exemple, le roi 
ordonna qu'on lui brûlât les lèvres avec un fer rouge, en disant: 
« Je consentirais de grand cœur à subir moi-même un pareil châ- 
timent, pourvu que ce vice affreux du blasphème fût extirpé de 
mes États. » Les Sarrasins lui demandaient, lorsqu'ils traitaient 
avec lui au sujet de sa rançon, qu'il s'engageât à passer pour re- 
négat de la foi chrétienne s'il ne tenait pas les engagements 
qu'il prenait; le roi s'y refusa constamment; et, comme ceux qui 
l'entouraient lui disaient qu'il pouvait le faire sans pécher, il 
répondit : « J'ai une telle horreur de l'idée de violer une parole 
donnée, que ma bouche ne peut exprimer que pareille chose 
soit possible. » Il refusa d'armer chevalier un Sarrasin de dis- 
tinctioD, qui avait récemment tué le soudan,etil dit que jamais, 
dût-il lui en coûter la vie, il ne conférerait à un infidèle les in- 
signes de la chevalerie. Il avait tant de vénération pour l'image 
de la sainte croix, qu'il redoutait démarcher dessus, et il enjoi- 
gnit à des moines de ne point graver de croix sur les tombes et 
sur le pavé de leurs cloîtres, et il fit effacer celles qui avaient 
déjà été sculptées et qui pouvaient ainsi être foulées aux pieds. Il 
gouvernait avec la plus grande prudence, et il rendait la justice 
à chacun sans distinction de personne. Craignant que les causes 
des pauvres ne parvinssent que difiicilement devant les juges, il 
se tenait deux fois par semaine dans un endroit d'où tout le peu- 
ple pouvait approcher, et il faisait expédier, avec toute la célé- 
rité possible, les affaires des personnes peu fortunées, et il faisait 
passer, par-devant toutes les autres, les affaires qui iM)uvaient 
concerner la religion. Il ne permettait point les duels, et il châ- 
tiait les méfaits , même des seigneurs les plus puissants. Afin 

2e. 
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d^cmpècher Tusurc, il établit que nul juge ne pourrait déclarer 
valides lus obligations contraeu'tes & IV^ard des Juifs ou autres 
usuriers reconnus. ApW's beaucoup d'années, instruit de la d^ 
solation qui n^gnait dans la Terrc-SidnUï, et ne pouvant suppor- 
ter ridée des maux, qui affligeaient les fidèles, il se disfiosa à 
l>asser les mers avec s<!S fils et avec les seigneurs du royaume; 
et, durant la travers<'!e, prévoyant cpie son dernier Jour appro- 
chait, il engageait SCS fi Isa iiniu^r son exemple et à employer tous 
leurs efforts pour le service de F Église et \youT la délivrance de 
la Terre-Sainte. La flotte s<; dirigea vers Tunis, etFarmée ayant 
déi)arqué sans ol)stacles, Ton s*empara de Tancienne ville de 
Cartilage et du pays environnant. On établit ensuite un camp 
entre Cartilage et Tunis pour y faire «pielque S4'>jour. Et là , le 
bienheureux U^iiis, après tant de Iwnnes œuvres, après tant de . 
faligui;s s^Mitenues pour la foi, fut atteint d*une forte fièvre, et 
se mit au lit, Dieu voulant ramener heureusement à la consom- 
mation de s<ïs travaux, et lui faire recevoir le prix de ses peines. 
La maladie s'aggravaut, il reçut tous les sacrements de TÉ- 
glise, conservant un visage serein , et si*. livrant à la prière sans 
inUirruplion. Lorscpril s<;ntit apprcjcher son dernier moment, if 
se fit placier sur un lit de cendre, et il expira en prononçant ces 
mots : « Seigneur, je rem(;ts mon esprit entre vos mains. » Et 
l'an du Seigne^ur mil deux cent soixante-<lix , à la neuvième 
heure, il s'en alla heureus<>ment vers Jésus-Christ. Son cor|)s fut 
|K>rté au S4'!pulcre de ses i»ères, h Sainl-Dimis, en France, et il y 
oiN>ra d'éclatants miracles, ainsi que dans d'autres lieux. Ia» 
jour de sa sépulture , une femme du diocèsiï de Seez, qui avait 
depuis longte.i]]|»s perdu la vue , la r(!Couvra par les mérites et 
les prières du &.iiiit roi. Un jeune homme, natif de la pnivincit 
de Bourgogne, sourd et iiiii<;l (h; naissance, vint au sépulcre de 
saint Louis avec d'antres |M;rsonnes, et il iuiilait les inarf|uesdc 
vénération ({u'il l(Mir voynit donner, iinpIoRint ainsi l'assistance 
du saint. Et qn.'ind il l'eut fait quelque temps, ses ondlles s'ou- 
vrirent et le lien de sa langue se roin])it; et il parlait trf*s-pu- 
rein(Mit français, Ini cpii n'avait jamais entendu cetU; langue. Et 
la première, fois qn'il (;nlni(lit sonner les cloches, il fut saisi de 
frayeur, (?t ileroyailque l'église allait s'écrouler sur lui. L^annéfi 
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que le bienheureux Louis fut inscrit au catalogue des saints, il 
86 fit, dans différentes contrées, un grand nombre de miracles 
en faveur de ceux qui l'invoquèrent. Un enfant s'était noyé à 
Évrenx, près d'un moulin, et ses parents, désolés, le recomman- 
daient aux suffrages de beaucoup de saints. Dieu , qui voulait 
glorifier un de ses plus zélés serviteurs , leur inspira de vouer 
Tenfant à saint Louis ; et le corps ayant été porté, avec les of- 
frandes accoutumées , à Téglise des Frères-Prôcheurs , qui ve- 
nait d^être élevée en Thonncur de saint Louis , Tenfant aussitôt 
se montra vivant. 

les 
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Thomas d^Aquin, de Tordre des Prédicateurs et docteur illus- 
tre, naquit de parents très-nobles; son père était Landolphe, 
de la puissante race des comtes d'Aquin, dont les domaines 
étaient situés sur les conGns de la Campanie et du. royaume de 
Sicile. Sa mère Théodora appartenait à Tune des grandes fa- 
milles de Naples. Un saint ermite , nommé Bonus , prédit à sa 
mère sa grandeur future. II naquit Tan du Seigneur douze cent 
vingt-cinq; et comme, étant encore à la mamelle, on le débar- 
rassait un jour de ses lauges pour le mettre dans un bain, obéis- 
sant à une impulsion divine , il étendit le bras , et ramassa un 
papier qui était par terre, et sur lequel était écrite la Salutation 
angélique, et sa mère eut la plus grande peine à le lui faire l&cher. 
A rage de cinq ans, ses parents renvoyèrent au monastère du 
Mont-Gassin pour le faire instruire dans les premières notions 
des belles-lettres et dans la morale. A sept ans, on voulut qu'il 
se rendit à Naples pour y étudier les arts libéraux ; et, doué d'une 
intelligence extraordinaire, il acheva de se rendre maître de 
toutes ces connaissances dans l'espace de sept ans, surpassant 
tous ses condisciples par son ardeur au travail et par ses pro- 
grès. 11 avait rage de quatorze ans , lorsque . cédant à Tinspira- 
lion divine , il entra vierge dans le saint ordre des frères pré- 
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rluMirs. Dans h; cours de la môiiio aimt';», il fut conduit à Romet 
i!l lie l:i à l'ai'is, aiin (iWini t'IoÎKiic de ses parents. Darant la 
rouu*, il Tut cMilevû à foi*c<; ouv(;rte par ses cousins, et conduit à 
sa iiirns dans le château de la montagne de Sainlr-Jean , où il 
fut d('t<Miu et Kardé eu prison dunintdeux ans ; mais il ne voulut 
pas ({uittcr Tliabit monastique dont il s*était revÊtu , et rien ue 
put il* décider à remmcor à la vie religieuse. Il se livra, dans sa 
captivité, à la prière, à la contemplation, et à Tétude des £cri— 
tur(*s, et il y lit autant de progrés que .sMl avait été à Técoled^un 
maitri! célébnï. Et il chassa, en la menaçant d*un tiaon en- 
flainiiié, une femme qui avait tenU'; de Tinduire au péché. Et 
(«Mit' victoire lui valut de Dieu le don qu'il ne itissenttt depuis 
aucunt^ révolte d(; la chair. Après Mrc rentré dans le s«1r de 
r(»rdn*, il fut <;uvoyé à Cologne, où il s'instruisit dans la philoso- 
phie et dans la théologie, sous le docteur All)ert le Grand, et, 
dura ni Tespace (Ui on/e années, il apprit de lui beaucoup de 
('hos(*s. Lorsfin'il eut att(;int i'àge de vingt-sept ans, il fut en- 
voyé à Paris, où il prit le grade de bachelier en théologie. Après 
avoir donné avec succès des h'çons sur les Sentences ^ et s^ètre 
attiré le respect et Tadmiration générale, il fut, à l'&gcde trente 
ans, nonnné do(>teur eu théologie. 11 vécut encore vingt ans, et 
il écrivit des ()uvnig(;s très-profonds et très-savants, et le nom- 
bre des livres (pril composa est à piMi près de cent. Il obtint de 
Dieu une grâce toute, spéciale, car dans l(>s questions difficiles 
et duiiieiisiïs, il en recevait la solution par une révélation divine, 
ei par Papparilion des saints ajMMres IMerre et Paul. Il était en- 
llanuiié de Paniour de Dien , et il était tellement absorlié dans 
la eontemplation dt^s mysU'TCS sa<M'és,que, môme eu mangeant, 
il y (-(Misarrait toutes ses pensées. Kl lorstpril était à la table du 
roi saint Louis, il s(; croyait dans sa cellule, uniquement appli- 
qué à rétude. Aidé d'un secours tout particulier d'en haut, il 
donna rexplication d'unie diflicnlté très-sérieuse au sujet du 
Saiut-Sacrenu'nl de Pantel, cpu; tous h^s docteurs parisiens n*a- 
\ aient pu résoudre. I*arfois, l(U'.s(pril était à prier, ilfut ravi en 
extase, et Ton vil son corps élevé en Tair <;t se tenant ù une ou 
d(Mi\ coudées au-dessus de terre. Toutes les fois qu'il voulait 
dict(;r, écrire, enseigner ou disputer , il se mettait d'abord en 



LÉGENDE DE SAINT THOMAS D AQUIN. 309 

oraison, et ce qu'il voulait exprimer lui venait alors aussi facile- 
ment que s*il n'avait qu'à le lire dans un livre ouvert devant lui. 
Tel fut son amour pour la vraie sagesse, qu'il refusa le siège ar- 
chiépiscopal de Naples, auquel le pape Clément IV voulait l'élever. 

, Enfin ce docteur illustre fut appelé par le pape Grégoire X au 
concile qui se tint à Lyon aux calendes de mai, l'an du Seigneur 
mil deux cent soixante-quatorze , et , étant en chemin pour s'y 
rendre, il mourut dans un monastère de l'ordre de Ctteaux, au 
diocèse de Terracine , au moment où commençait la cinquan- 
tième année de son âge. Lors de sa mort , il ne manqua point 
de miracles qui indiquèrent que le saint docteur avait quitté ce 
monde, et que sa félicité éternelle était commencée. Une étoile 
qui ressemblait à une comète se montra durant les trois jours 
qui précédèrent la mort du saint docteur, au-dessus du monas- 
. tère où il était, et elle disparut lors de son décès. Le Tlocteur 
Albert le Grand étant à table, dans la ville de Cologne , se mit 
tout d'un coup à verser des larmes , et il dit aux assistants : 
« Le frère Thomas d'Aquin, mon fils en Jésus-Christ, lui qui fut 
la lumière de l'Église, est aujourd'hui séparé de ce monde. » Le 
sous-prieur du couvent de Fosse-Neuve, où était mort saint Tho- 
mas, souffrait d'un grand mal aux yeux , qui l'avait rendu pres- 
que entièrement aveugle : il fit un vœu, et il fut conduit près du 
tombeau du saint, et il s'y mit en prières, et il recouvra la vue. 

. Alors il s'écria en présence de toute la communauté : « Béni soit 
Dieu , qui a permis que , par les mérites de saint Thomas , j'aie 
été guéri. » Et il vécut longtemps après , et il devint évèque 
d'Orabrie. Il y eut aussi des miracles éclatants lors de deux trans- 
lations du corps du saint. Ce corps vénérable répandait au loin une 
odeur très-suave, qui était le signe de la science répandue dans 
tout Tunivers, et du parfum de toutes les vertus dont il avait été 
le modèle durant sa vie. Quatorze ans après sa mort, l'on ouvrit 
son sépulcre, et l'on trouva le corps intact et sans aucune cor- 
ruption, non plus que les étoffes dont il était enveloppé ; il n'y 
avait que l'extrémité du nez qui paraissait avoir éprouvé un peu 
de diminution. Et il s'en exhala une odeur si agréable, que tous 
les moines se hâtèrent de sortir de leurs cellules, afin d'être té- 
moinsd'une semblable merveille. La comtesse Théodore demanda 
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à I*abbé do Fossu-Neiivc la maia droite da saint qu'elle ii*avait 
pu onluver en cachelte ; sa rcquOto ayant î'ié accordée, Ton coui» 
c^^\{o. main, et elle exhala nn parfum délicieux. Quarante-deux ans 
apr(>R la mort de saint Thomas, un homme d'un rang éminent 
ch(;rchait à se procurer des rt^Hipies du saint, afln de les placer 
dans une cha|)elte consacrt>e à la Sainte-Croix, qu'il faisait éle- 
ver à Païenne ; il vint dans la chapelle du château de Sadnt-Sc- 
verin, au diocèse de Salcrne, et on \u\ montra la main dont 
nous venons de parler ; il la roganla, (;t il fut aussitôt saisi d*im 
grand tremblement dans tout son corps, et il lui sembla que sa tète 
devenait énorme et d'un i>oids excessif. Revenant il Ini, il se re- 
[HiïiiM vivement du peu de respect qu'il avait témoigné k ces 
saintes reti(|ues, et il fut délivré de ce tremblement et de cette 
douleur à la tête. Il baisa la main du saint, et il reconnut qu'elle 
exhalait une odeur telle que jamais il n'en avait senti ; et cette 
odeur s'attacha tellement à la cape dont il était revêtu, que 
longtemps après , ceux avec lesquels il était lui demandaient ce 
qu'il portail d'odoriférant sur lui. El il conçut une grande dévo- 
tion iK)ur saint Thomas, qu'il invoquait toutes les fois qu'il 
était en butte à (pielque tentation f\cheuse, ou qu'il se trouvait 
en (|uelque danger, et il était aussitôt délivré de la tentation ou 
du iiéril. El il faut remaniucr que celle odeur merveilleuse 
qu'exhalent les mc^mbres du saint ne se manifeste pas à tous 
ceux qui les adorent, ni continuellement, mais que c'est selon 
la dévotion des fldèlcs et pour les récomt>enser, et il n'y a au- 
cune odeur de chos<i terrestre qui lui ressemble. Et nous racon- 
terons encore quelques autres miracles parmi beancoup d'au- 
tres, afin de contribuer à accroître la piété des fidèles, et afin 
que Dieu soit plus amplement gloridé dans son saint, dont il a 
voulu manifester les mérites. Il y avait un chirurgien qui , de- 
puis dix ans, était tellemeiil tourmenté de la goutte, qu'il ne 
pouvait marcher ; il se recommanda à Dieu et à saint Thomas, 
et, se prosternant près du tombeau du saint, quand il eut fait sa 
prière, il se trouva parfaiteuKuit guéri, (;t il rendit grftce au Sei- 
gneur et à saint Thomas. Un autre hunnne avait été privé de 
toute forc(!, à cause d'horribles visions d(* fantômes , et il gisait 
comme mort, au point que du feu appliqué sur ses membres ne 
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lui arracbait aucune marque de sensibilité ; il fui porté au tom- 
beau de saint Thomas, et bientôt ii se releva parfaitement réta- 
bli, et il revint comme du tombeau. Une jeune fille était atteinte 
d'une violente esquinancie , et elle ne pouvait rien manger et 
presque plus respirer : d'après le conseil de sa mère, elle se re- 
commanda au saint docteur ; et le lendemain elle fut menée au 
monastère de Tosse-Neuve , et ayant appliqué sur sa gorge les 
saintes reliques , elle put aussitôt avaler du pain , et elle fut 
complètement guérie. Un frère convers du même couvent souf- 
frait au bras droit et à Vépaule des douleurs extrêmement vives, 
et il ne pouvait faire aucuu usage de son bras ; aucun des re^ 
mèdiss que lui avaient prescrits les médecins n'avait pu le sou- 
lager; tout au contraire, ils n'avaient fait qu'aggraver son mal : 
il se recommanda humblement au saint , et lorsqu'il se réveilla , 
il se trouva tout à fait délivré de ces douleurs. Un enfant de 
quatre ans était affligé d'une enflure accompagnée de rougeur 
qui s'étendait depuis les côtes jusqu'aux pieds, et il était impos- 
sible de le toucher sans qu'il pouss&t de grands cris, et il était 
hors d'état de se mouvoir ; les médecins ne pensaient pas pou- 
voir le guérir sans avoir recours à quelque opération dange- 
reuse. Or, la mère de l'enfant le recommanda avec ferveur à 
saint Thomas, et le plaça sur le tombeau du saint docteur, et 
l'enfant aussitôt se releva n'ayant plus de traces de son infirmité. 
A cause de tant de miracles, et d'une foule d'autres , qu'il serait 
trop long de rapporter, et qui manifestèrent la gloire de Thomas, 
le pape Jean XXII, étant à Avignon , l'inscrivit sur la liste des 
saints confesseurs, la septième année de son pontificat, et Tan 
de rincarnation treize cent vingt-trois. 



LÉGENDE DE SAINT ANNEMOND. 

Le bienheureux Annemond , illustre martyr et issu d'une fa- 
mille distinguée , fut élevé à la cour du roi Dagobert , roi de 
France; mais évitant les dangers du monde, il se conforma aux 
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préceptos de Dieu , et il mérita , à cause de sa sainteté , d*ètre 
|)orté sur le siège archiépiscopal de Lyon. Il captiva , par sa dou- 
ceur et par sa charilé, ratlacbement des habitants du royaume, 
tout comme des étrangers ; et quelques seigneurs, Jaloui de ses 
vertus, Taccusèrent auprès du roi de nourrir des vues ambi- 
tieuses ; et le roi Pexila loin de son diocèse. Mais rhomina de 
Dieu, supportant toutes ces tribulations sans s*en laisser abat- 
tre, se livrait assidûment au jeûne, aux veilles , à roràison et à 
toutes sortes de bonnes œuvres. Se conformant à Texemple de 
son divin Maître, il pria pour ses persécuteurs et pour les mé- 
chants. Sachant que sa mort était proche, il se mit en prières; et 
comme la ville était entourée de soldats envoyés par le priDCJ^ le 
siiint , ayant achevé de célébrer les saints mystères , dit an peu- 
ple : «Je vous prie , mes frères, de me pardonner tout ce que 
j*âurais pu faire qui vous eût offensés, et de ne pas m*en vou- 
loir, car je n'ai jamais eu rinlention de fâcher aucun de votisen 
quoi que ce soit. » Et ils lui répondirent tous d'une voix unani- 
me : « Pasteur chéri , vous n'avez jamais rien foit qui nous ait 
centristes : depuis le plus grand jusqu'au plus petit de nous, 
chacun a trouvé en vous un bienfaiteur. Pardonnea-nons nos 
fautes ; implorez donc pour nous la clémence de Dieu. » Le iiré- 
lat donna alors la l)énédiction aux fidèles, et pria le Seigneur 
d'épargner son peuple. Il alla ensuite vers ceux qui le cbor- 
chaient, et il les salua, disant : « Que la paix soit avec vous.» Le 
chef des soldats, rempli de fureur, lui répondit : «Noos voulons 
que tu viennes aussitôt avec nous trouver le roi. » On ramena 
donc, et, sur la route, il reçut la visite d'un saint prêtre, qui 
vint le consoler et l'exhorter à la patience , ainsi que Noire-Sei- 
gncur avait été consolé par un ange au jardin des Oliviers. Et, 
tandis que le prélat, fatigué d'avoir beaucoup .cheminé , après 
avoir fait de longues prières et avoir récité des psaumes, s'était 
pour un moment abandonné au sommeil , deux hommes pleins 
de scélératesse furent envoyés qui le mirent à mort, et il reçut 
ainsi la couronne du martyre. Son corps fut recueilli par les fl- 
dèles et transporté , par la voie de la Saône, à Lyon , où il fut 
enseveli dans son église avec les plus grands honneurs, et il y 
opéra d'éclatants miracles. 
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LÉGENDE DE LA œNCEPTION 

DE LA BIENHEUREUSE VIERGE MARIE. 

A Tépoque où ii plut à la Providence divine de relirer U na- 
tion anglaise de ses erreurs, le glorieux duc de Normandie , 
Gnillaume, fit la conquête de ce pays et il en devint roi, et il 
accrut les dignités et les honneurs de TÉglise. L*ennemi de tout 
bien, le diable, irrité des bonnes œuvres de Guillaume, fit tout 
ce qu*il put pour s*opposer à ses succès, lui suscitant des atla- 
qnes du dehors et des dissensions intestines. Mais Taide de Dieu 
rendit nuls (ous les efTorts du malin esprit. Les Daces, apprenant 
que TAngleterrc avait été soumise par les Normands, furent 
remplis de colère; et, se regardant comme dépouillés de ce qui 
était leur bien héréditaire, ils coururent aux armes, ils équipè- 
rent une flotte et ils se mirent en mesure de repousser ceux 
quMls regardaient comme des usurpateurs. Le sage roi Guil- 
laume, instruit de leurs préparatifs, envoya en Dacie TabbéHel- 
sinus, qui avait fait partie d'un monastère de Reims, afin de s'as- 
surer de la vérité de ce qu'on disait à cet égard ; et Tabbé, 
homme d'une grande sagacité, s'acquitta fort bien de la mission 
que lui avait confiée le roi. Et voulant ensuite revenir en An- 
gleterre, il s^eKibarqua ; et il avait déjà accompli la mineure par- 
tie de la traversée , lorsqu'il s'éleva un grand conflit de vents 
contraires , et les eaux furent agitées par une violente tempête. 
Les matelots étaient accablés de fatigue; les rames étaient bri- 
sées , les cordages rompus, les voiles mises en pièces, et chacun 
se livrait au désespoir, ne s'attendant plus qu'à être englouti ; 
et , ne pouvant plus compter sur le salut du corps, ils ne son- 
geaient qu'au salut de Tàme, se recommandant dévotement et 
avec de grandes clameurs à Dieu et à la bienheureuse vierge 
Marie, refuge des malheureux et asile des infortunés; et, tout 
d'un coup, il vint un homme d'un aspect vénérable et revêtu 
d'habits pontificaux , qui se tenait debout sur les eaux , non loin 
du navire ; ot appelant à lui l'abbé Helsiiyis , il lui parki en ces 

II. 27 
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(fTiiMïs: « VfMix-tii (^rliapiNM* aux liornMirs du naurragi?? vciix-tii 
ro.Uninmv sain ai sauf dans Ui |)a(ri(i?i* I/uIiIns lui K^iioiirlii , on 
vf^rsaiil (!(» larmes , (\\w oVtait vm qxVW souhaitait do tout Ëtm 
c(f!iir et qu*il n'osait es|)érer; et le vieillard lui W'piiqua: « A\t^ 
prends que J*ai été envoyé vers toi |)ar ma M)uveraine, la bien- 
lieureu.se Marie, mère de Dieu, rlont tu as imploré le iefx>ur8 
avec tant de dévotion et de Terveur; et si tu lo conformes à ce 
que je le pn*s4Tirai , tu échapin^Ris, ainsi que tes compagnons, 
aux dangers dont vous iMcs nienac('*s. • Ilelsiuus lui répondit 
(|u*il aeeoni|ilirait de |K)int (!n iM)int ce qui lui serait recoin- 
niaiidé s*il avait le iNjniieur d'être arniclié au naufrage, et le 
vieillard lui dit alors : • FnMids rcMigagemcnt , vis-i-vis de Dieu 
cl vis-:i-\is lUi moi, de célébrer chaque année solennellement 
le jour de la conception de la Mère de Jésus-(ihrist , et d^en 
prêcher la céléhRition. m l/alilN';, en homme rempli de prudence, 
répondit: • VA quel S4Ta le jour auquel je devra! c^'lélircr ccito 
réie?» l'H le vieillard ri'*|H)ndil : aCesl le sixième Jour des ides 
du mois de déc^Mnbre (|iie tu devnis ia cf'lébrer. • Et l*al)bé de- 
manda encore : « Quel S4;ra Toflice qu'il faudra suivre? » Lo vieil- 
lard repartit : «Tu pourras réciter l'ofllœ do la Nativité de la 
Sainte Vh^ije, en subsliiuant stmlement, |>arlout où se trouTC le 
mol rie nativité , (Milui de conception. » Ayant dit cela , il diipa- 
ml , et aussitôt la tem|MHe cessa; et, poussé |>ar un vent favora- 
ble, TablK; aborda promptcuiient, avec m;s compaffnpns, aux ri- 
vagi^t iU) TA n(rlet(Tre. Kl il lit iKirl, autant qu'il le put, de toat 
ce qu'il avait vu et enlenrln, et ii prescrivit que cette fête se 
(TlébnM-iril solennelhiuient dans le inrmastèrc de Relnu; et« 
durant toute s:i vie, il veilla à ce qu'elle se solennlsftt avec bcan- 
(7oup de dévoijon. D'autres Riconlent d'une autre manière l^ori- 
(çine dec(>Ue réic. Du temps de l'illustre (iharles, roidcsFran- 
vais, il y avait un noble, parent du roi de Hongrie, qui portait 
la plus vive afl'cclion à la Mère de [Dieu, et qui récitait avec 
(^Rinde régularité son ofli(;e. D'après le conseil de ses parents, ii 
voulut S4' luarior à une jeune nih: d'une admirable Ixianté, et 
avant re(;u la l>(''nédiction niipliale du prêtre, il se scnivint qu'il 
n'avait pas, ce jour-là, récité l'olliœ de la Vierge: il envoya son 
é|»ous«* à leur logis, et, faisant sortir tout le monde de l'église, il 
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resta seul en prières devant Tautel. Et tandis qu'il chantait les 
louanges de la Mère de Dieu , lorsqu'il fut arrivé à cette antienne: 
«Ta es belle et brillante, fille de Jérusalem», la vierge Marie 
loi apparut subitement, ayant à ses côtés deux anges doutTun 
lui tenait la main droite et Tautrc la gauche , et elle lui dit : oSi 
Je suis bel le, d'où vient que lu renonces à moi et que tu prends 
une autre épouse ? Ne suis-je pas plus belle qu'elle? Y a-t-il une 
autre personne qui me surpasse en beauté?» Lui, tout saisi de 
surprise, répondit: «Ton éclat surpasse toute la beauté qu'il peut 
y avoir au monde; tu es élevée au-dessus de tous les chœurs des 
anges et par-dessus les deux des deux. Que veux-tu que je 
Êisse?» Et elle répondit : «Si tu consens à renoncer à l'épouse 
que tu es au moment de prendre en ce monde, tu m'auras pour 
épouse dans le royaume céleste; et si tu célèbres chaque année 
avec solennité la fête de ma conception , le six des ides de dé- 
cembre, et que tu recommandes sa célébration , tu seras cou- 
ronné avec moi dans le royaume de mon Fils. » Ayant dit ces 
mots, la Sainte Vierge disparut. Le noble ne voulut pas retour- 
ner ches lui ; mais, sans donner avis à ses parents , il se retira 
dans une abbaye hors de sa patrie, et il s'y revêtit de l'habit mo- 
nastique, et peu de temps après il fut élu évèque et patriarche 
d^Aquilée, et, tant qu'il vécut, il fit célébrer la fête de la concep- 
tion de la Sainte Vierge avec ses octaves, et il recommanda par- 
tout la célébration de cette fête. On rapporte aussi ailleurs un 
autre miracle qui concerne la célébration de cette fête. Il y avait 
dans les Gaules un chanoine qui avait l'habitude de chanter l'of- 
fice de ia Sainte Vierge , et, un jour qu'il revenait d'une maison 
de campagne où il avait forniqué avec une femme mariée, et qu'il 
se dirigeait vers la ville, il entra dans un bateau pour passer la 
Seine, et il se mit à chanter, en voguant, l'office de la Mère de 
Dieu. El lorsqu'il fut arrivé au verset : «Salut, Marie, pleine de 
grâce, le Seigneur est avec toi », il se trouvait au milieu de la ri- 
vière, et voici qu'une grande troupe de démons se jeta sur lui et 
le précipita au fond de l'eau avec sa barque , et son &mc fut em- 
menée pour être livrée aux tourments. 

Et il y avait trois jours que les démons le tourmentaient, lors- 
que la Mère de Jésus survint avec une foule d'anges , et elle dit 
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aux csprils de ténèbres : « Pourquoi affligez-vous ainsi injuste* 
iiienl Tàmc de notre serviteur? » Et ils répondirent : « Nous 
avons le droit de la revendiquer; elle est à nous, car elle est 
tombée en notre pouvoir accomplissant nos œuvres. » Et la Mère 
de Jésus répliqua : « Si elle doit être à ceux dont elle faisait les 
oeuvres, c'est à nous qu'elle appartient, car lorsque vous vous 
êtes saisis de cet homme, il chantait des hymnes en notre hon- 
neur. Vous êtes donc encore plus coupables, puisque vous avez 
agi avec audace à mon égard. » Lorsqu'elle eut parlé ainsi, les 
démons, épouvantés, s'enfuirent de côté et d'autre, et la bien- 
heureuse Marie reconduisit l'&me du défunt à son corps , et le 
prenant par le bras et ordonnant aux eaux de se séparer, et de 
rester comme un mur de droite et de gauche, du fond de la rivière 
elle le ramena sain et sauf sur le bord. Et le chanoine, plein de 
joie, se prosterna aux pieds de la bienheureuse vierge Marie et 
dit : « Ma Souveraine chérie et Vierge adorable, favorite de Jésus- 
Cbrlst, qu'est-ce que je vous rendrai pour tous lesbienfiiits dont 
vous m'avez comblé? Vous m'avez délivré de la gnenle du lion 
et des horribles souffrances de l'enfer. » Et la Mère de Jésus lui 
dit : « Je te demande qu*à l'avenir tu ne tombes plus dans le 
péché d'adultère, de peur qu'il ne t'arrive pis une autre fois 
que celle-ci. Je te demande aussi de célébrer dévotement diaqne 
année, le sixième jour des ides de décembre, la fête de ma con- 
ception, et de recommander qu'elle se célèbre en tous lieox. » 
Ayant dit cela, la Sainte Vierge remonta au ciel aux yeux du 
chanoine, qui embrassa la vie cénobitique et qui racontait 4 tons 
ceux qui voulaient l'entendre ce qui lui était arrivé. Et, tant qu*il 
vécut, il célébra avec grande dévotion la fête de la Conception» 
et il lit tous ses efforts pour en propager la solennité. 
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LÉ6BNDB 

DE LA VISITATION DE LA SAINTE VIERGE. 

Saint Luc raconte dans le premier chapitre de son Évangile la 
Visitation de la Sainte Vierge à sainte ^isabeth , et saint Am- 
luroise, dans ses Homélies ^ a fait de très-toucliantes réflexions sur 
ce sujet. Il remarque que dans tous nos périls nous devons im- 
plorer avec ferveur et confiance la protection de la Mère de Dieu, 
et voici ce qui est arrivé à un frère de Tordre des Pré(Ucateurs 
du couvent de Lyon , ville dont il était originaire. L'an quinze 
cent un, ce ft*ère se' rendait à Orléans, et arrivé à Gien, il s'em- 
barqua sur la Loire pour parvenir plus facilement à cette ville. 
Et par suite de Tinondalion, de la force du vent et de la mala- 
dresse des nautoniers, la barque ne pouvait aborder, et elle 
resta au milieu du fleuve, poussée de çà et de là par les courants, 
et elle commença à se remplir d'eau d'une telle sorte que chacun 
se regardait comme perdu. Le frère, voyant qu'il ne fallait 
compter sur aucun secours humain, mit sa confiance dans la 
bienheureuse vierge Marie, à laquelle il se recommanda de tout 
son cœur, ainsi qu'à la bienheureuse Ursule, qui fut la princi- 
pale des onze mille vierges; et la Sainte Vierge vint à son secours 
et. le retira des flots, tandis que tous ses comipagnons étaient en- 
gloutis ; et il est encore en vie aujourd'hui et professeur de théo- 
logie, et il exhorte tous ses auditeurs à inrofiterde son exemple 
et à recourir à la &inte Vierge, qui est toujours' prête à protéger 
ceux qui l'honorent dans la sincérité de leur àme. 
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LÉGENDE DE SAINTE CATHERINE DE SIENNE. 

• 

L.a bienheureuse Calherine de Sienne, vierge glorieuse et 
épouse de Nolre-Seigncur Jésus-Christ, naquit de parents pieins 
de foi et de vertu. Son père se nommait Jacques et sa mère 
Lappa. A i'âge de onze ans, elle (it vœu de virginité, voulant 
imiter Pexemple de la bienheureuse Marie. Et elle priait avec 
ferveur la Mère de Dieu de lui faire obtenir la gr&ce de devenir 
digne d^ètre l^épouse de Jésus-Christ. Quand elle eut atteint Fftge 
de douze ans, ses parents, qui ne savaient pas le vœu qu'elle 
avait fait, voulaient qu'elle se mariât. Alors la vierge se coupa 
les cheveux ras de la tôle et les instruisit du vœu qu^elle avait 
fait. Ensuite elle s'adonna constamment au jeûne, et aux veilles, 
et à Toraison, et à toutes sortes de bonnes œuvres, et sa renom- 
mée commença à se répaudre de différents côtés. Elle était arri- 
vée à sa quinzième année, lorsque le bienheureux FrançoiSi le 
fondateur illustre de Tordre des frères Prêcheurs, lui apparut en 
songe et lui recommanda de prendre Tbabit de son ordre et de 
vivre selon sa règle. Elle s'y conforma de grand cœur, et durant 
toute sa vie elle persista dans Tobscrvation de cette règle, se 
livrant à d'extrêmes austérités. Et telle était sou abstinence, que 
durant des mois entiers elle se passait de toute nourriture, ne rece- 
vant que la sainte communion. Elle s'infligeait rigoureusement la 
discipline jusqu'à effusion de sang; elle servait les malades avec 
une extrême charité ; elle se privait des choses les plus néces- 
saires, et elle allait jusqu'à donner ses vêtements aux pauvres. 
Elle lit voir en ime foule de circonstances quel était son xële 
pour le salut des âmes. Un noble de la ville de Pérouse avait été 
condamné par le sénat de Sienne à être mis à mort, et, tout irrité 
de celle sentence, il détournait son esprit de Dieu, et nulle exhor- 
tation ne pouvait le ramener à la pénitence. Eniin, touché des 
paroles de Catherine, il revint de cœur à Jésus-Christ, et il 
subit son supplice dans de grands sentiments de piété. Et telle 
était la sagesse de la sainte, qu'avec l'inspiration de TEsprit saint, 
elle surpassait les théologiens les plus éminents et qu'elle éclair- 
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cbeadt les questions les plus diflBciles. Elle disputa un jour 
contre deux docteurs célèbres, dont Pun était de Tordre des frères 
Mineurs et Tautre de Tordre des Ermites , et elle les vainquit 
publiquement, de sorte qu*ils se refusaient à croire qu*ils eussent 
été vaincus par une simple religieuse, et ils attaquèrent avec ma- 
lice ses mœurs. Dieu les en punit en les retirant de ce monde. 
fit la sainte se rendit auprès des papes Grégoire XI et Urbain VI, 
ei elle se disculpa pleinement, et ces souverains pontifes lui 
témoignèrent constamment une estime toute particulière. Elle 
montra par de nombreux miracles combien elle était en faveur 
auprès de Dieu : car sa propre mère étant morte sans avoir eu le 
temps de faire pénitence, elle la rappela à la vie par ses prières; 
elle chassa le malin esprit du corps de beaucoup de possédés , et 
le Seigneur se plut à opérer par son entremise un grand nombre 
d'autres merveilles. Elle se trouvait à Rome lorsque le Seigneur 
Tappela à lui, et sentant que le moment de sa tin était proche, 
elle exhorta ses disciples à mener une vie pieuse et édifiante, et 
elle les consola en leur disant qu'elle allait rejoindre son Époux 
céleste. En prononçant le verset : « Seigneur, je remets en vos 
mains mon âme innocente » , elle expira , dans la trente-troisième 
année de son âge et Tan du Seigneur mil quatre cent soixante et 
un. Et ceux qui s'approchèrent de son corps furent guéris de 
diverses maladies. Elle fut ensevelie avec honneur dans Tégiise 
de Saiute-Marie-à-la-Minerve , et le souverain pontife Pie II 
Tinscrivit au catalogue des vierges que vénère TÉglise. 



LEGENDE DE SAINT LAZARE. 

Le nom de Lazare signifie aidé de Dieu : ce saint fut de la race 
royale, et il avait pour sœurs Marthe et Marie Madeleine, et 
ils fîireitt baptisés par le bienheureux Maximin, disciple du Sei- 
gneur. Lazare possédait une partie de la ville de Jérusalem , et 
on peut voir dans l'Evangile-^ saint Jean, au chapitre onzième. 
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combien il fui aimé du Seigneur qui le ressuscita, bien quMlfttt 
mort depuis quatre jours. Après Tascension du Seigneur, les 
lidèles furent en butte à une violente persécution, et lesjuife, 
voulant se défaire de Lazare, de ses sœurs et d*un grand nombre 
de cliréticns, les mirent dans un bâtiment privé de rames et 
d^agrès; mais, par la volonté divine et conduits par un ange, 
ils vinrent aborder à Marseille. Lazare y prêcha la parole de 
Jésus-Christ, le Sauveur, et il fut le premier évèque de celte 
ville, et il rendit son &me à Dieu la seconde année du règne de 
Tempereur Claude, après avoir donné Texcmple de toutes les 
vertus et après avoir couverti une foule d'infidèles. Ses reliques 
se conservent avec la plus grande dévotion à Blarseille, et sa fôto 
s*y célèbre solennellement le seize des calendes de Janvier. 



LÉGENDE DE SAINTE CLAIRE. 

Claire, femme digne d'admiration, naquit dans la ville d* Assise, 
d'une bonne famille. Son itère, ainsi qu'un grand nombre de ses 
parents, était voué à la profession des armes, et sa mère s*appe- 
lait Ortulana; et tandis qu'elle était enceinte, elle priait dans 
l'église devant l'image d'un crucifix, implorant de Dieu une heu* 
reuse délivrance, et elle entendit une voix qui lui disait: « Ne 
crains rien ; tu enfanteras celle qui doit éclairer le monde. » Ce 
qui fit que, lorsque Ortulans^ eut mis au monde sa fille, elle 
voulut lui donner le nom de Claire. Encore toute petite, renfani 
tendait volontiers ses mains aux pauvres, et avec le superflu de 
la maison de ses parents, elle trouvait le moyen de soulager 
beaucoup d'indigents ; elle mortifiait son corps, se privant autant 
/lue possible des choses délicates, et portant un ciliée caché sous 
ses vêtements précieux et élégants. On voulut la marier, mais 
elle refusa toujours d'y consentir, et elle consacra sa virginité au 
Seigneur. La renommée de ses mérites commenta à se divulguer 
parmi le peuple, et, après avoir éprouvé beaucoup de résistance 
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el de tribalâtîons, la saiole fonda un monastère el insliliia un 
ordre de religieuses vouées à la pauvreté; elle y vécut quarante- 
deux ans dans une retraite austère, châtiant sou corps avec ru- 
desse et répandant dans toute TÉglise le parfum de Tédiflcation. 
A mesure que le bruit de la sainteté de la bienheureuse Glaire se 
répandait de plus en plus , il se trouvait un nombre toujours 
croissant de vierges qui , jalouses de n*avoir d'autre époux que 
le Seigneur, venaient se consacrer à Dieu sous sa direction et qui 
suivaient son exemple avec ferveur; des personnes de distinction 
et élevées dans Topulence quittaient leurs palais afin de se retirer 
dans un cloître; la mère invitait la fille, la fille invitait la mère 
à se vouer au service de Jésus-Christ ; les sœurs cherchaient à 
s^attirer mutuellement dans ces saintes congrégations. La glo- 
rieuse Claire voulut que Thumilité fût le premier et le plus solide 
fondement de TOrdre qu'elle fonda ; elle se livrait à des macéra- 
tions rigoureuses et à des jeûnes continuels ; elle priait souvent 
prosternée contre terre et répandant un torrent de larmes , et 
telle était sa ferveur dans Toraison, que Ton aurait dit qu'elle 
tenait entre ses mains le Seigneur Jésus. Une nuit, l'ange des té- 
nèbres lui apparut sous les traits d'un jeune enfent noir, et lui 
dît : « Ne pleure pas tellemeut, tu deviendras aveugle. » Mais 
elle lui répondit aussitôt : « Celui qui voit le Seigneur n'est jamais 
aveugle. » Et le diable se retira tout confus. La ville d'Assise fut 
menacée des horreurs de la guerre, et les Sarrasins, race barbare' 
et toujours altérée du sang des chrétiens, s'en étaient approchés; 
les habitants, saisis d'effroi, se réfugièrent dans les églises et 
jusque dans le couvent où vivait la bienheureuse Glaire, et ils se 
livraient devant elle à de grandes lamentations. Quoiqu'elle fût 
alors malade, elle se fit conduire, animée d'un courage surnaturel, 
vers l'armée ennemie, et elle fit porter devant elle un calice d'ar- 
gent où était le saint sacrement de l'Eucharistie. Et, se proster- 
nant pour adresser à Dieu son oraison , elle dit , en versant des 
larmes : « Seigneur, je ne puis que livrer aux païens vos faibles 
servantes que j'ai élevées dans votre amour; protégez-les. Sei- 
gneur, car je ne puis les sauver, n Et elle entendit une voix sem- 
blable à celle d'un enfant qni lui répondit : « J'étendrai toujours 
ma protection sur vous. • Alors Glaire dit : « Seigneur, veillez 
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aussi sur celte ville qui nous fait ilu bien pour ramour de vous. » 
Et la voix se fil de nouveau entendre , et dit : « Je loi ferai la 
l^rftce de la défendre. » El Claire, se relcrant, consola ses reli- 
gieuses qui pleuraient, et ieur dit : « Je vous assure, mes filles, 
«lu'il ne vous sera fait aucun mal. • Alors ces misérable Infidèles 
furent saisis d'une terreur panique, et ils se ti&tèrent de redes- 
cendre des murs quMls escaladaient, et ils sVloignérent au plus tôt, 
et la vilfe fut sauvée , gr&ce aux prières de la sainte. Après avoir 
);uéri beaucoup de malades et fsiit beaucoup d'exhortations, elle 
s*cndormit paisiblement dans le Seigneur. 



LÉGENDE DE SAINTE GENEVIÈVE. 



La bienlicurcusc Geneviève naquit de parents qui étaient per- 
sonnes de bien; son père se nommait Sévère, sa mère Géroncie ; 
et elle vit le jour à Nanterre, village situé proche de Paris. 
Un jour le bienheureux Germain, évèque d'Auxerre se rendit, 
IKinr prier, dans l'église de ce village, et une grande foule se 
réunit autour de lui, et Geneviève était du nombre des assistants. 
Saint Germain, l'ayant vue, et ol)éissant à une inspiration divine, 
la (il conduire vers lui, et il annonça au peuple qui Tenvironnait, 
<iue Dieu l'avait choisie pour son épouse ; il dit qu'à sa nativité 
les anges avaient entonné dos chants d'allégresse , et il célébra 
le l)onheur de ses parents d'avoir eu une telle fille, et il annonça 
que l'exemple de ses vertus déciderait beaucoup de pécheurs à 
renoncer à leur conduite désordonnée. Quand elle se fut ap- 
prochée de lui, et qu'il eut insisté sur l'obligation où elle était 
do conserver sa virginité eu vue de l'Époux céleste, elle répondit 
que tel avait toujours été l'objet de ses vœux. Et saint Germain 
lui dit: «Prends courage, ma flUe, agis avec énergie, etelTorcc-toi 
«le prouver par tes œuvres ce que tu crois de cœur et ce que tu 
professes de bouche. Le Seigneur te soutiendra, et te donnera 
de lu force. » Le lendcmuin, il voulut que Geneviève lui fftt en- 
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core présentée, et il lui dit : « Écoute, GeneYîéve, ma fille. 
lUppeli^toi qa*hier tu as promis que tu consenerais ton corps 
ex^npt de toute souillure. » Et elle répondit : € Je m'en sou» 
iriens, mon père. » Alors Tévèque ramassa une pièce de brome 
qui se trouva par terre à ses pieds, ainsi que Dieu Tavait voulu, 
el sur laquelle était empreinte la figure de la croix, et il dit à 
Geneviève : c Porte toujours ceci suspendu à ton cou en mé- 
moire de moi , et ne souffre jamais, ni à ton cou ni à tes doigts, 
aucun ornement fait d'un métal précieux ou enrichi de perles. » 
Et il lui dit adieu en lui baisant la tête, et il s'en alla. Un jour 
de fête solennelle, la mère de Geneviève voulut se rendre à Té- 
glise, et elle entendit que sa fille restât à la maison ; et comme 
celle-ci s'en plaignait, la mère , transportée de colère, lui donna 
un soufflet. Et aussitôt elle devint aveugle. Et, durant deux ans, 
la punition divine s'appesantissant sur elle, elle demeura privée 
de la vue ; mais au bout de ce temps, les prières de sa fille lui 
firent obtenir sa gucrison. Une autre fois, Geneviève cheminait 
avec quelques religieuses qui étaient plus âgées qu'elle, et qui 
la précédaient, et l'on rencontra l'évêque de Chartres; et le pré- 
lat dit que celle qui marchait derrière les autres devait avoir 
^ce au-devant d'elles, parce qu'elle était remplie de la sancti«* 
fication céleste. Ayant perdu ses parents, elle fit un séjour 4 
Paris, et elle tomba si gravement malade, que durant trois jours 
elle demeura sans donner aucun signe de vie, et ses membres 
étaient comme ceux d'une personne morte. Et lorsqu'elle eut 
recouvré la santé, elle dit qu'un ange lui avait montré la gloire 
des saints et les supplices des méchants. Lorsque Attila, roi des 
Hons, menaçait Paris, et qu'il était sur le point de s'en rendre 
mattre, la plupart des habitants, saisis d'épouvante, se sauvaient 
dans d'autres villes qu'ils croyaient moins exposées, et Geneviève 
se livrait sans relâche à l'oraison et aux veilles. Et elle rassurait 
les citoyens, leur disant de ne point s'alarmer mal à propos, et 
leur prophétisant que la ville n^ serait point prise. Et quelques 
habitants se mirent à murmurer, disant que ses prédictions n'é« 
talent qu'impostures, et ils complotèrent de la tuer. Mais il ar-* 
riva un archidiacre d'Auxerre, qui leur dit : « Gardez-vous bien 
de commettre un tel crime, car notre évèque, le bienheureux 
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Germai 11, a toujours douué les plus gramU éloges à cette vierge, 
(ft il a annoncé que, dès sa naissance, Dien PaYait choisie pour 
son ôiwuso. » Et CCS hommes égan^ renoncèrent À leur projet 
criminel, et les Hims se retirèrent. Il vint de Bourges à Paris 
une femme, qui, après avoir fait profession religieuse, avait été 
violée, et elle voulut parler à Geneviève. La sainte lui demanda 
si (file était religicust; ou veuve, et cette femme répondit qu*é- 
tant vierge, un homme Tavait violée, et elle Indiqua le temps et 
l'eiirlroit. Et bientôt, saisie de honte, elle implora son pardon de 
saintii Geneviève. Un enfant de quatre ans vint il tomber dans 
un puits, et au bout de trois heures on Ten retira sans vie; sa 
iiKTe, (out éplorée et s'arrachant les cheveux, le porta k sainte 
(iciH^viève, (pii m^ mit en prières et qui étendit scm manteau sur 
U' corps de Tenfaut, et aussitôt il n^ssiiscita. La ville de Paris 
ét.iiit en proie à i:i famine par suiU^ d'un siège prolongé, Gene- 
viève, touchée de, compassi(m, monta sur une barque et vogua 
sur la S<:ine i>our faire arriver des provisions. Étant arrivée à un 
endroit où était un arbre qui s'élevait dans la rivière, et qui 
o<:caslonnait souvent des naufrages, clic adressa son oraison au 
S4'i({ne,ur, et elle commanda à Tarbre de tomber, ce qu*il Ut 
aussitôt, et Ton vit deux monstres hideux qui s'enfuyaient Et 
depuis ce temps, il n'a iM';ri aucune barque dans cette passe qui 
était autrefois si redouU';e. Quand la vierge fut de retour, elledistri* 
hua des pains aux pauvres selon leurs besoins. Un jour elle se ren- 
dit à la ville de Troyes, et une grande foule accourut au-devant 
d'(;lle, et on lui amena une multitude de malades de tout Ige et 
de tout sexe, affligés d'iniirniités de toute espèce. Parmi eux il se 
trouvait un homme qui , ayant travaillé le dimanche, avait été, 
par punition divine, frappé d'aveuglement, et une jeune fille qui 
était aveu({h; depuis douze ans; Geneviève leur rendit la vue snr- 
le-ehamp, et l(\s renvoya louant Dieu. Une jeune flile de la 
ville (le M(^aux avait été promise en mariage, mais, touchée de 
r(^x<'inple (le G(Hi(;vi(;ve, elle, voulut imiter ses vertus, et elle lui 
deiiiitnda (Pèlre re(;ue au nombre des religieuses. Le jeune 
honiiiHs rt^mpli de l'iinMir, poursuivit sa flancée, et Geneviève la 
tit (^nln^r dans une église (pii était proche et dont les portes se 
refcrmèn'iit miraculeusement, et elle la préserva ainsi de la co 
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1ère de cet insensé. A Orléans, Geneviève demandait à un père 
de fomille gr&ce pour un esclave qui s*était rendu coupable de 
quelque faute, et celui-ci s'y refusait ; en rentrant chez lui, il 
fnl saisi d'une forte 6èvre, et il ne recouvra la santé que Ibn^ 
qu'il eut accordé le pardon que sollicitait la sainte. En entrant 
dans régiise de Saint-Martin de Tours, la sainte délivra un grand 
nombre de possédés, aussitôt qu'ils se furent frottés d'huile ; et 
comme le vase qui contenait l'huile se trouvait vide et qu'il y 
«Tait encore des démoniaques, la sainte se prosterna en tenant 
le vase, et aussitôt U se trouva de nouveau rempli d'huile qui 
servit à guérir un grand nombre de personnes. Quant à l'absti- 
nence de la sainte et à ses autres vertus, Vincent de Beauvais 
s'exprime ainsi dans son Miroir : « Depuis sa quinzième année 
jusqu'à ce qu'elle eut atteint l'âge de cinquante ans, elle n'eut 
pour nourriture que du pain d'orge et des fèves, et elle en faisait 
bouillir à la fois dans une chaudière de quoi lui servir pour deux 
ou trois semaines. Elle jeûnait cinq fois par semaine, et elle 
s'abstenait toujours de vin ou de tout ce qui provoque l'ivresse. 
Lorsqu'elle eut atteint l'&ge de cinquante ans, par obéissance 
pour les conseils de quelques évèques, elle se mit à manger du 
poisson et du lait avec son pain d'orge. Elle avait la plus grande 
dévotion pour saint Denis et pour l'endroit où il souffirit le mar- 
tyre, et elle voulut y construire une église en son honneur. Elle re- 
commandait à des prêtres de contribuer de leur mieux à la con- 
struction de cet édiGce sacré, et ils répondirent : « Nous agirons 
selon l'étendue de nos forces, mais la chaux manque tout à fait 
ici. » Et la sainte leur répliqua : « Transportez-vous sur le pont 
de la ville, et revenez me dire ce que vous aurez entendu. » ils s'y 
rendirent, et ils entendirent deux gardiens de porcs qui disaient 
l'un à l'autre : o }x>rsque j'étais occupé à garder les bêtes qui me 
sont confiées, j'ai trouvé un four à chaux d'une grandeur éton- 
nante. — Et moi , j'ai découvert dans la forêt, sous les racines 
d'un arbre que le vent avait abattu, un amas de chaux, auquel 
je crois que Ton n'a jamais touché. » Entendant cela, les prêtres 
s'en retournèrent, en rendant grâce à Dieu. Et la sainte, instruite 
de ces choses, répandit des larmes de joie. Elle chargea le prêtre 
Génésius de diriger la construction de cette église, et tous les 

11. 28 
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riioyiMis K'ciii|)r(*sMiiit tVy concourir, rlU* fut pniilipliftiHnitékfviV. 
Tu jour, voici qiiif la Inhssou |MHir icH cliarptMitiifr» vint à man* 
(|ij«T, et la saiiili*, ayant adnnuw* â Dieu une prière, fit le ftlgne de 
la croix sur le vasiî, et il mï trf>iiva auMllôt plein jiiiq«*aa bord, 
t'n dimanche, Geneviève sortit avant la pointe du jour pour le 
rendre â rtf^IlHe de Saint-I>«!niH, et la lanterne que Ton portait 
devant elle vintà s*éteindre. Et les vierges qui raceompagaaieut, 
épnjuvanl une grande frayeur â cause de TolMCtirilé, Geneviève 
prit la lanterne, et aurtsitùt elle se ralluma dVlle-même. Et pt- 
reillement, une aiitn; fois (|irelles(ïri;kïvai la près avoir longtemps 
prié pri>sternée contre ti;rre , un cien<e quVUc tenait à la main 
h'cunumriia soudain , et des malades ayant pris avec fol quel» 
(pies morceaux de ce cierKc, fiiriMit (("^'Hs. 

Due femme vola les souliers de la sainte, et^ en renirani ctidi 
(Ile, elle |M>rdii l'usage de ses yeux. Elle se Ut conduire h Ge- 
neviive, et, se jeiaril a ses pieds, elle lui avoua sa fonte, et la 
viei'^e lui rendit la vue en faisant sur ses yeux le signe de la 
croix, (liiildéric, roi d(?s Franvais, avait lieaueou pile respect pour 
elle, et un jour, craignant que la hainte ne lui enleva des pr^ 
son nier!» qu*il avait T intention de faire périr, il ordonna, en ea- 
tniril dans Paris, que Ton en fermât les |iortes. Bu apprenant 
cela, l:i sainte accourut aussitAi |i<jur délivrer ces malbeureai. 
I^orstprelle eut touché les |)orles, elles K^ouvrireutd^elies-méniei, 
et elle obtint du roi que Ton ne couperait pas la tète aui pri- 
sonniers. A cette é|»o(|ue vivait le bienheureux ^méon Stsrilla, 
qui s'éiait astreint a ne pas desc4;ndre du sommet d*une colonne; 
et Ton rapporte- que le bruit des vertus de sainte Geneviève étant 
venu juMiu'à lui, il lui lit doniKT Tassurance de la vénération 
dont il éiail |M*nétré |K)ur elle, et il lui Ut demander de se sowenir 
de lui dans ses prières. Ou amena un jour â U^ sainte , dans Té- 
({lis«; de .Saint- Denis, des |H)SH«*<h>s qui étaient en proie à une 
frénésie extrême, et qui |H)Ussaient des hurlements terribles; et 
ell(^ Kiiéril (mîs malheunmx, ellorMim* le démon fut expulsé, un; 
odeur intede se fil sentira tous les assistants. I>epuis le Jour de 
ri^:pipli;jiiie juMiir» la tin du c;irénie, la bienheureuse Geneviève, 
eideiiiiéeduiissa (udiule, n'avait de communication qu^avecDlen, 
et elle s'adonnait sîins relâche à Tondson. Une jeune religieuse 
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ayant eu la curiosité de chercher à voir ce que faisait la sainie 
dans sa retraite , en fut punie en devenant subitement aveugle. 
Mais, après Pâques, Geneviève sortit de sa cellule, et la guérit 
ea faisant sur elle le signe de la croix , après avoir adressé une 
prière au Seigneur. Un jour qu'elle priait dans Téglise de Saint- 
Martin, assistant à l'office divin, un des chantres fut saisi du dé- 
mon , et il se déchirait lui-même. Sainte Geneviève ordonna an 
démon de se retirer , et comme il menaçait de sortir par rœit de 
ce possédé, la sainie le contraignit à faire retraite par Tendroit 
le plus vil du corps, en laissant des traces dégoûtantes. Une fois 
qn*elle dirigeait la moisson de ses champs, les ouvriers furent au 
moment d'être interrompus dans leurs travaux par un violent 
orage; mais la sainte ayant fait sa prière , il ne tomba ni sur 
eux ni sur ses moissons une goutte d'eau , tandis qu'une forte 
pluie inondait tous les lieux d'alentour. Elle vécut plus de qua- 
tre-vingts ans, et sa fête se célèbre le trois des calendes de jan- 
vier. » C'est ainsi que s'exprime Vincent de Beau vais. Et nous 
ajoutons quelques faits tirés de documents très-aulhéntiques et 
dignes de toute confiance , conservés dans l'église qui est consa- 
crée à la sainte. Après sa mort , une lampe posée sur son tom- 
beau brûlait sans interruption et sans qu'il fût besoin d'en re- 
nouveler l'huile, et les malades qui se frottaient de cette huile 
miraculeuse étaient guéris de leurs maux. Un homme aveugle 
et muet s'étant approché du tombeau de la sainte , recouvra la 
vue et la parole. Une femme fut avertie par une vision d'appor- 
ter à ce même tombeau son fils, qui était aveugle de naissance, 
et ses yeux s'ouvrirent au moment même où l'on récitait à la 
messe cet évangile qui raconte le miracle que fit Notre>^igneur 
eo rendant la vue à un aveugle-né. Un homme muet de nais- 
sance eut aussi une vision qui lui enjoignit de se rendre au 
tombeau de la sainie, et aussitôt il parla, et il rendit gloire à 
Dieu. L'abbé lui ayant ensuite demandé ce qu'il comptait faire , 
Il repartit qu'il ne voulait point retourner chez lui , qu'il ne 
voulait point quitter cet endroit, et qu'il avait la résolution de 
consacrer sa vie au service de sainte Geneviève. Et l'abbé , plein 
de joie et l'embrassaut, lui fit donner ce dont il avait besoin pour 
sul)sist(^r. Un voleur s'échappa un jour de prison par suite do 
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l;i négligence de sou gardien, et s'enfuit auprès dn fépolcre de la 
sairiief et il Tembrassaii en implorant le secours de la bieubeu- 
rf um; Geneviève; le gardien le poursuivit et voulut ranrancber de 
cet asile, et, dans son emportement, il blasphéma contre 1» 
sainte : aussitôt il tit une chute et il eipira misérablenient, el 
If; voltfur fut délivré. A une autre éfioque, la rivière de Seine 
gHfSMi outre mesure, et elle inonda la chapelle des Vierges que 
la sainte avait fait construire près de l'église de Saint-Jean-Bap- 
tiste; et quand les eaux se furent retirées, on trouva qa*elles 
iravaient pas touché le lit dans lequel Geneviève était morte, et 
qui <*lait conservé dans cette même chapelle. Lorsque les Nor- 
mands brûlèrent cet édifice, le corps de la sainte fut transporté 
en lieu de sAreté , et il continua d'opérer d*éclatants mlrsclea; et 
quand la paix fut rétablie, il fut placé avec les plus grands bon- 
iieiirs au-flessus de Tautel où Ton le voit aujourd*bal. Plus tard , 
par un châtiment divin, une maladie, que les médecins appelèreBi 
le feu Macré, vint consumer les membres que les hommes faî- 
s:ii<;nl servir à Tinjustice, et, au milieu de la désolation générale» 
un saint prMre de Paris, nommt'' Etienne, se souvint que la 
bienlicurcuse Geneviève avait autrefois délivré de beaucoup et 
d<^ gnnds périls la ville qu'elle protégeait , et, avecranlorisation 
de rul)l)é et de la communauté, l'on institua des processions 
dans lesquelles le corps de la sainte était porté en cérémonie à 
IV^^Iise de Notre-Dame. Et quand la procesi^ion eut lieu, aussitôt 
(|iic U) (tercueii de la sainte fut entré dans l'église, tous ceux qui 
\v, ioii('li(>n>nl fiirciil guéris, à l'exception de trois. L'année sui- 
vanie, le pape Innocent visita les Gaules, et, instruit d'un si grand 
miracle, il rendit grftces à Dieu et à la bienheureuse Geneyiève, 
et il voulut que, chaque année, l'on en célébrât le souvenir par 
une t'(Me spéciale. Durant quelques années, cette fête se célébra 
avec, toute la solennité désirable, el il advint une fois que, par 
la faute du chcvccier, qui redouta de faire une trop grande dé- 
pense , elle eut lieu sans les ornements et sans le luminaire que 
l'on avait l'usage d'y employer. Et le lendemain , lorsque le che- 
vecier entrait dans l'église, il (it unechulect il mourut miséra- 
bUMnent sans pouvoir prononcer un seul mot. Et ce fut |K)ur faire 
>n\mr n\iiç quelle véuération l'on de^ait célébrer la ffcte de la 
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sainte. Un grand nombre de malades ont été guéris pour avoir 
touché les iMrds de ses vêtements. Et il est bien juste d*avoir une 
extrême dévotion pour cette bienheureuse vierge, qui prie sans 
cesse pour le peuple dont elle est vénérée, et pour toute la chré- 
tienté , et qui exauce constamment ceux qui Tinvoquent avec une 
foi parfaite. 

mi 



LEGENDE DE SAINT IRENÉE. 

Saint Polycarpe , disciple de saint Jean TÉvangéliste , et rem- 
pli du zèle le plus ardent pour la foi, apprenant qu'Antonin 
voulait anéantir le nom de chrétien dans les provinces de la 
Gaule, et qu'il avait fait périr dans divers supplices le bienheu- 
reux Pothin, évêque de Lyon, ainsi qu'un grand nombre des fi- 
dèles qu'il dirigeait , saint Polycarpe, disons-nous, envoya à 
Lyon le prêtre Irénée , Tun de ses compagnons les plus intimes , 
pour donner courage aux chrétiens qui se cachaient en divers 
endroits , et pour leur prêcher la fermeté dans la foi de Notre- 
Seigneur ; Irénée se rendit donc à Lyon avec le diacre Zacharie 
et avec deux clercs, et là , par ses miracles et par ses prédica- 
tions, il lit tant que toute la ville crut bientôt au Seigneur. Le 
démon , furieux de la conversion de tant de gentils, souffla une 
grande rage au cœur de l'empereur , de sorte que , |)artout où il 
ne pouvait aller en personne , il envoyait des lettres enjoignant 
de faire ])érir dans les tortures tous les chrétiens qui ne vou- 
draient pas sacrilier aux idoles. 11 vint alors sur les frontières de 
la Gaule au moment où Irénée venait d'être promu , par l'auto- 
torité du souverain pontife, au siège de Lyon, et lorsque les 
chrétiens remplis de joie bâtissaient des églises. Et le tyran fu- 
rieux se rendit dans cette cité , et il vint avec de féroces satel- 
lites qu'il avait choisis , et il leur dit : « Fermez les portes de la 
ville , parcourez les maisons et égorgez, je vous l'enjoins, tous 
ceux qui refuseront de sacrifier aux dieux. » Mais Notre-Sei- 
gneur envoya un ange à Irénée pour le prévenir à Tavance de ce 

3». 
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qui devait arriver, et durant la nuit IVnvoyé céleste dit au saint 
ces paroles, que le diacre Zacharie entendit : « Irénée, le Seigneur 
Jésus te convie , après tes grands travaux , et avec ton peuple, 
au royaume céleste, auquel tu arriveras par la voie du martyre ; 
les patriarches et les prophètes Tattendent avec tes compagnons; 
le chœur des apôtres , dont tu as fait retentir les enseignements 
dans celle ville , te contemple avec joie; les anges se tiennent 
devanl le tribunal du Sauveur en proclamant ta constance. » 
L'ange ajouta : « La bienheureuse Marie te rend grâce, ainsi que 
les saintes vierges dont tu célèbres la pureté dans tes exhorta- 
tions ; l'armée des martyrs sollicite pour toi et pour tes compa- 
gnons la grâce de vous voir dans ses rangs; des places brillantes 
vous sont réservé(;s, et ton prédécesseur, saint Potbin, Cattend. 
Anime donc le courage de tes frères , et ne redoute pas celui qui 
peut luer le cor|>s , mais (jui n'a nul pouvoir sur Tàme. Fais ca- 
cher Zacharie et les deux diacres dans des endroits où ils puis- 
sent échapper à la rage des |)ersécuteurs, aûn que, tout comme 
tu as remplacé Pothin, de môme après toi ils exhortent et encou- 
ragimt les fidèles, et pour qu'ils recueillent ton corps. » En en- 
tendant ces paroles, Irénée dit : « Je vous rends grâce. Seigneur 
Jésus-Christ, Fils du Dieu vivant, lumière étemelle et splendeur 
di^ justice, source de piété ; je vous rends grâces de ce que vous 
avez daigné ni'envoycr un de vos anges pour me combler de joie. 
Donnez, Seigneur, de la constance à ce peuple, afin qu'il n'y en 
ait aucun ({ui ne vous confesse sans crainte; mais que, raffermis 
par volri'. intervention , ils méritent tous d'obtenir vos couron- 
nes. )) Ayant fini sa prière, il se mit à exhorter les fidèles, et il 
leur inspira une telle ardeur, (pi'il n'y en eut aucun qui s'écartât 
(lu rheniin de la vérité, et ils s'encourageaient mutuellement à 
souffrir. L'ordre du tyran ayant été accompli, une foule de fidèles, 
sans distinction d'âge ni de sexe, reçurent la couronne du mar- 
\yvi\ Kl l'empereur, ayant fail amener devant lui Irénée, lui dit: 
« Sacrifie à nos dieux et adore les idoles, eU alors tu vivras avec 
tout ton peuple, ou meurs, si tu préfères adorer la Croix.» Et les 
fidèles étant restés inébranlables, les soldats de l'empereur en 
firent un si grand carnage, qu(î des ruisseaux de sang coulaient 
sur les places publiques. Ensuite, saint Irénée fut livré à des tour- 
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meuts tellement cruels, qu'on ne saurait les décrire , et , au mi- 

• 

Uett de ces tortures , il expira en louant Dieu. Le bienheureux 
Zftcharie Tensevelit dans un souterrain trè&«aché. Le septième 
jour après sa mort, il apparut avec une foule de martyrs au bien- 
heureux Polycarpe et lui dit : « Père vénérable, reconnais le fils 
que tu as envoyé. Nous avons accompli la promesse qui nous 
avait été faite de la part du Seigneur, qui est le roi du ciel et de 
la terre, et dont le nom est béni dans les siècles des siècles. » Ce 
glorieux martyr écrivit divers ouvrages pour Tédification et Tin- 
struction de TËglise, et contre les erreurs des païens et les opi- 
nions erronées de divers hérétiques. Il souffrit le quatre des 
calendes de juillet , Tan du Seigneur cent soixante-quinze , sous 
le règne de Marc-Antonin. 



LÉGENDE DE SAINT ROGH. 

Saint Roch descendait d'une famille de Narbonne; son père se 
nommait Jean , et sa mère Libérie. A Tàge de douze ans , il 
commença à chàlier son corps par Tabstinence. Ses parents étant 
morts, il se trouva en possession d'un héritage très-considérable 
qu'il distribua aux pauvres; et renonçant à tous les biens du 
monde, il se couvrit de vêtements misérables; et ayant pris une 
gourde et un bâton , il s'en alla en pèlerinage en Italie. Alors 
Rome , Aquapendcnte, Césine et autres endroits étaient en proie 
aux ravages d'une affreuse maladie pestilentielle, et saint Roch 
les en délivra en faisant le signe de la croix ; la ville de Plaisance 
avait à souffrir du même fléau , et Roch se rendit à l'hôpital où 
étaient les malades, et il les guérit tous. Et il eut immédiatement 
ensuite la cuisse gauche percée d'un coup de flèche. Après de 
grandes souffrances il recouvra la santé , et il retourna dans la 
Gaule, qui était alors livrée aux fureurs de la guerre; et, arrêté 
dans sa ville natale comme étant un espion , il fut jeté en pri- 
son. Il y resta cinq ans, supportant ses afflictions avec la plus 
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gnimte pMlBai»; et, rtTiat diutiM tiliti ÉBMirtié , Il d» 
■Modait u BeisBon qu cmis qui lBVM|wnlait Ha mh te- 
iMt pméftonUrab porte. Et llt'OMlantik M priiAngaA 

Uente-denu», ntm duSelgMortnil iroU cent ^ingi-deux, le 
BriM ddttilwilti de Mptambre. L'on trout» à «es cAtés une la- 
UelU nr laquelle était écrit : «Je iioliHe qui: c^ux qui semU 
DMiuaéi de la peeie, et qnf aarokt recourE k la pruieciion de 
MlnlRecb, MTOUpréMiTée de cetie maladie. n L'oncledusalni 
■jtnt m*te oeil, lui St cMéfarcr if somptueuses ruaérailles en 
teniM bMBcoap de lamei , et Ini Ht érlgur à ^uds frais jtae 
église.LtedBSelgDearinllqiiamoent>|uiiize, l'on porta «ou coipK 
en Iialle,otlleflbctudeimfnd« Innombrables, eloù, de Utus 
cAlét, roD élen dee égUm et des c1ia[ielles en enn honneur. 
Vingt au plnc lard , ws loUqne* , enlevées furiivemenl , fureot 
apportée* 1 Venise, où le «éoat ka rei;ut aveu la plus gi-jnde \é- 
néntloa, et où l'ODCOtutruiilt mks son iu vocal ion unemagiiili- 
que bedUqne. 
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.H - ■ 
ÈTÈoDB Bi coKisamm. 

Bona v^nture, évéque d'Albano et cardinal, était iHa,dSna n^ 
rojalsi et.d'aprâa nu vœu que Bt m nière pu enito ^ m mi<^ 
valae sauté, il fut, encore enEml, rerétu de IliabU ds fwAv d» 
Saint-Fiançfdt. il étudia la théologie sonsAleuindredèÂlM, M 
telle fut sa science ainsi que la pureté de ses mmars, qw'Aleun- 
dre disait souvent de lui : * Voilï un véritable Iira^lie dailf 
lequel Adam ne paraîtrait pas avoir péché, i A l'Ige de tieal^ 
cinq ans, son édalaote perfeclion an milieu de Uat de v6ùén- 
blés religieux le fit élire pour général de l'ordre, et, daoa ut 
chapitre général tenu ii rtarbonne, II réforma la régie de Saint- 
François qui était menacée, et il réfuta avec habileté UD écrit de 
maître QénM dirigé coqtn l'ordre. Lors de k liaïuliUoo k th* 
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doue du corps du bienheureux Antoine, trente-deux ans après sa 
mort, il tint dans ses mains la langue encore toute fraîche et ver- 
meille du saint, et il dit en versant des larmes : «0 langue qui as 
toujours béni Dieu et qui as enseigné les autres à le bénir ! Ton voit 
maintenant avec évidence quels ont été les mérites auprès du 
Seigneur. » Et rayant baisée, il la posa. La cour de Rome étant 
dans des circonstances difficiles, le pape Grégoire XI et la sainte 
congrégation nommèrent le bienheureux Bonaventure, malgré sa 
résistance , cardinal et évèque d*Albano. Il fut aussitôt envoyé 
au concile de Lyon , pour y traiter d'objets d'une extrême im- 
portance et complication , et sa prudence réussit à y aplanir les 
embarras de Thérésie des Grecs ; eux tous , de concert avec leur 
empereur Paléologue qui était présent , déclarèrent se soumettre 
à rÉglise romaine. Le saint écrivit un grand nombre d'ouvrages 
dont les titres sont : De» sept faisions-, Sentences des Sentenr 
ces; Sur les Évangiles, surtout sur celui de saint Lue; Office 
et f^ie de saint François; Sur les six utiles des Séraphins ; 
Itinéraire de l'âme vers Dieu; l* Arbre de la Croix; Sermons 
du dimanche sur les épitres et les évangiles , pour tout le cours 
de l'année; Sommaire de la vérité de VEcriture-Sa te; De 
f Institution des novices ; Carquois de Vaiguillon de Famour 
divin. Il lit beaucoup d'additions et de corrections à l'office di- 
vin , et il composa beaucoup d'autres petits écrits que l'on ren- 
contre souvent dans les Gaules. Et, faisant sans cesse de nou- 
veaux progrès dans la sainteté et dans la pratique des bonnes 
œuvres, il fut rappelé du milieu des hommes, l'an du Seigneur 
douze cent soixante-quatorze, le troisième jour des ides de juil- 
let , à l'âge de cinquanie-quatre ans. Il fut enseveli à Lyon dans 
l'église de Saint-François, et il fit d'éclatants miracles. Son corps 
ayant été brûlé, le cœur resta intact au milieu des flammes, et le 
pape SiiitelV l'inscrivit au catalogue des saints, l'an du Seigneur 
mil quatre cent quatre-vingt-deux , et sa fête se célèbre le second 
dimanche de juillet. 

mi 
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LÉGENDE DE SAINTE THÈCLE. 

L'apôlre saint Paul , s'étant rendu d*Antiocbe à loone, avail 
avec lui deux compagnons , Damas et Alexandre ; mais ce n*é- 
taieni pas de vrais disciples , ainsi qu'il le dit dans une de ses 
épttres. Un homme de bien , nommé Onésiphère , apprenant son 
arrivée, alla au-devant de lui avec sa famille, et il le reconnut à 
la description que Tite lui en avait faite. Voyant donc parmi les 
autres un homme de petite (aille, le nez aquilin, le visage angé- 
lique, il le salua avec humilité. Damas et Alexandre se f&cbèrent 
de ce quMl ne les saluait pas aussi, et Onésiphère leur répondit 
que c'était parce qu'il ne voyait pas en eux le flruit de la justice. 
Paul se rendit chez lui, et il y prêcha souvent. Une vierge, nom- 
mée Thècle , qui était déjà tiancée et qui habitait dans une tai\r- 
son lout proche de celle d'Onésiphère , entendait, étant assTsc à 
sa croisée, les exhortations de Paul , et elle fût tellement touchée 
des discours de Tapôtrc, ((u'elle n'avait pas vu, que, dorant trois 
jours entiers, elle ne quitta pas sa fenêtre, afin de ne rien perdre 
des paroles de l'homme de Dieu. Sa mère Théodora, voyant cela, 
en prévint le liancc de Thècle, Thamirc, qui en fut forl affligé et 
qui accusa Thècle de s'être laissé séduire par saint Paul. Et, 
comme ils no purent la faire renoncer à la foi de Jéaus-ChriM 
qu'elle avait embrassée , Paul fut saisi et mené en prison , ei 
Thècle l'y suivit. L'apôtre et la vierge furent ensuite amenés 
devant le juge, qui condamna Paul à être battu de verges §t ex- 
pulsé de la ville, et Thècle à être brûlée vive. Elle s^élança avec 
joie sur le bûcher ; mais aussitôt il tomba du ciel une fbrte pluie 
((ui éteignit le feu , et il survint un grand tremblement de terre 
qui lit périr beaucoup d'infidèles, et Thècle put se sauver, et 
elle se réfugia dans la maison où demeurait Paul , saisie de joie 
de le revoir. Elle voulut se couper les cheveux et l'accompagner, 
déguisée en homme; mais l'apôtre ne le permit pas, car elle était 
(rune grande beauté. Dans la suite, Thècle fut condamnée, 
comme chrétienne, à être exposée aux bêtes de l'amphithé&tre, 
pt on lâcha contre elle une lionne; mais cette bête féroce perdit 
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aussitôt toute sa soif de carnage, et, se couchant aux pieds de la 
sainte, elle les lui léchait en présence de tout le peuple, qui 
était rempli d'étonnement. Onllcha alors un lion, mais la lionne 
se jeta sur lui pour Tempècher d'approcher de la sainte , et ces 
deux animaux , se battant longtemps entr'eux , restèrent tous 
deux morts sur Tarène. Après avohr converti beaucoup d'infidèles 
par ses exhortations, Thècle se retira dans la solitude et elle y 
mourut dans le Seigneur. 



LÉGENDE DE SAINT ROMAIN. 

Romain, homme de bien, fut moine dès son enfance et élevé 
dans les pratiques religieuses. Il se mortifiait par de longs jeû- 
nes; il était d'une grande assiduité aux veilles; il s'efforçait 
dMmitcr les pénitences et les rigueurs des moines plus ftgés que 
lui. Lorsqu'il eut grandi, il montra que son àme était en pos- 
session de toutes les vertus. Et, à cette époque, le bienheureux 
Benoit, méprisant les événements du siècle et renonçant à la 
gloire du monde, se retirait dans la solitude, et Romain le ren- 
contra et lui demanda où il allait ; et Benoît , inspiré de Dieu , 
lui conseilla de mener aussi la vie d'ermite. Puis, se retirant dans 
une caverne écartée, il y passa trois ans sans que nul homme, si 
ce n'est Romain, sût où il demeurait. Et Romain, qui vivait 
alors chez son père Dieudonné, mettait en réserve une partie de 
ses aliments, et, à jours fixes, il les apportait à Benoit. Et* il n'y 
avait pas de chemin pour parvenir à la caverne qui servait d'a- 
sile au saint et qui était au sommet d'un rocher; de sorte que 
Romain attachait à une longue corde le pain qu'il avait ap- 
port. Et il mit à l'extrémité de celte corde une petite son- 
nette, afin qu'averti par ce bruit , l'homme de Dieu sût que son 
disciple était venu lui apporter des aliments, et qu'il les retirât. 
Et le démon , jaloux de son zèle , brisa un jour cette sonnette; 
mais le bienheureux Romain ne cessa point de subvenir aux be- 
soins de Benoit, jusqu'à ce qu'il plût à Dieu de rappeler à lui 
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son servileur. Ensuite les Gotlis (Kîvaslèretit Tlulie entière et 
presque tout Tempire romain ; les Alalns et les Vandalei por- 
tèrent en nuilnt endroit le fer et le feu, et les souffrances furent 
extrêmes: Romain ne cessait de prier le Seigneur de veiller sur 
son Église et de ne pas permettre que la lumière de la fraie foi 
fût obscurcie. Le Seigneur lui ordonna de quitter l'Italie et de 
passer dans les Gaules, et de prêcher partout la parole divine et 
d*appuycr ses cxliortalions par ses exemples. Et le saint fut 
averti que le secours divin ne lui manquerait Jamais, etqu*!! 
recevrait la récom|)cnse du serviteur fidèle qui a fait fructifier la 
mesure de froment que lui a contlée son maître. Alors Romain 
ayant rôuni les frères, leur dit : « Mes frères cbéria , douce lu- 
mière de mes yonx vi comfKignons de mes travaux, vous qui 
M!rv(*7. avec moi sous les drapeaux de Jésus-Clirist , voua voyez 
(iu(*llcs sont les (^lainilés qui |)èHent sur le monde et de com- 
l)i<;n (le ticaux il est accablé; partout est la désolation , partout 
l'q)ouvantc, [lartoul Timagc delà mort. Les pècbés des hommes 
ont épuiM! la imtienct; de Dieu ; elle s*est changée en fureur ; sa 
douceur B*est convertie en sévérité; il traite les criminels 
comme ils le méritent, et ainsi qu'il a cbfttié jadis Sodome et Gomor- 
rlic. Nous uo devons pas, mes frères, nous affliger de tant de cala- 
mités, puis(|ne nous savons de quel le main elles viennent. Uneau- 
tn; vi(i nous (*st promis<i |)ar Jésus-Christ, vie qui n*aura point 
i\v. fin , (H où toute douleur sera inconnue. C'est elle que noua al- 
t(;n(lons,cl des malheurs passagers ne doivent point nous abattre, 
niais nous faire aspirer avec plus d*ardeur ft notre rédemption 
«lui est proche. S'il m'était iiermis de disposer do moi , Je vou- 
drais, mes frères , partager avec vous tout ce qui pourrait nous 
survenir soit de bonlHMir, soit d'infortune, et tout supporter 
avec, courage, vivant cns<nnl)le avec patience, mourant ensemble 
avec joi(\ Mais la voie de l'iioninie n'est pas en son pouvoir; elle 
<-st dans la main de celui dont la souvei'aine sagesse règle toutes 
eiiosis. N(! clierche/, donc, pas h inc retenir, je vous prie : Dieu 
iii*a pn:s(Tit de nie nmdre dans les (>aules. Nous devons nous 
somiuMtn; : il faut partir. Je. vous prie de conserver de moi un 
hou soiivfMiir ; tant (]ue mon âme iiabitera ce corps de boue, Je 
vous port(*rai constamment dans mon cœur. Que le Dieu tout^ 
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INteast VOUS environne de sa sainte garde, et q\V\ï nous accorde 
à tous la grâkce de partager la vie bientieureuse.» Ayant dit cela, 
Bomain partit, et, passant les Alpes, il arriva dans les Gaules 
eiîl s*arrèta près d*Auxerre, dans un endroit qni s'appelle Font- 
Eovge. Il y resta quelque temps, et, avec Taide du Seigneur, il 
fonda on monastère, et, par ses discours ainsi que par ses exem- 
ples, il attira au service de Dieu un grand nombre de personnes 
qui renoncèrent aux vanités du monde pour se consacrer au 
Seignear. Et il y a dans ce même endroit une basilique qui 
porte le nom du saint. Et il s'y est fiiit beaucoup de miracles qui 
ont manifesté avec éclat la gloire du serviteur de Jésus-Christ. Le 
iwme de sa vie étant venu, le bienheureux Romain rendit son 
âme au Seigneur la veille des calendes de mars , après une car- 
rière glorieuse et pleine de vertus. Il fut enseveli dans son 
église par ses frères, et son corps y fut conservé durant quelques 
années, avec la vénération convenable. Mais 'comme il était peu 
convenable et dangereux de garder ces saintes et précieuses re- 
liques dans un endroit peu connu et d*un accès diffidle, et 
comme le nombre des fidèles qui s'y rendaient en pèlerinage 
allait toujours croissant, elles furent apportées à Auxerre et 
placées , avec tous les honneurs qui leur étaient dus , dans Té- 
glise de Saint-Amator. Quelques années après , elles furent so- 
lennellement portées, au bruit du chant des hymnes et avec ac- 
compagnement de cierges, au couvent de saint Germain , qui fut 
évèque de cette même ville , et elles opérèrent de grands mi- 
racles. 



LÉGENDE DE SAINTE AURE V 

Sainte Aure, ou Aurée, fut née en Syrie province en Orient, 
arrosée du fleuve renommé Eupbratc.Son père se nommoitMau- 

* Noos donnons celte légende telle qu'elle fut imprimée à Paris, chez 
J. Mestais, en i623 : rauteur se donne, sans se nommer, pour an bourgeois 
de Paris qui a dévotion particulière à cette sainte vierse. 

u. M 
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riii, sa nu'Tv. (^inr«'*li(>. Klit* fui |Kir riix soif^noiisement éle- 
vée* 4^t towlntmciit ainiiM', (;l instriiiU; à Tamoiir et crainte de 
Dieu et à de botiiHis mœurs. Croissant en &gc, wn amour en- 
vers Dieu augnientoit, et sou amour, olNtissancc et respect en- 
vers ses iH're et mère , ayant a])])ris d'eux que Dieu étoit ho- 
noré (les enfants par Paniour, TolM^ssance et le respect qnMls 
IMirtoient à leurs père et nièn*. Kn ce jeune âge, elle aima la vie re- 
tirèi! el soliLiin;, non (|ue dès lors elle eAt quelque désir d^étre 
rtiligieuse ; mais |M)ur éviter la rencontre de quelque compagnie 
où elle eût pu enUindre proférer dt; vilaines et désiionnétes pa- 
roles i*l l)lasphém(;r contre Ditîu ; elle s'occufioit avec les filles 
sages (le son ùgc (^t en leur compagnie à travailler à quelques 
IM'lils ouvrages, fuyant Toisiveté et les personmïs de loisir: étoit 
sobn; i^ii son boin; el manger, parloit peu et prudemment, ne 
vonloil ouïr déhacler (raulrui, aimant d'ôtre vtHue modeste- 
nicul, s(> conforniinil du tout à lu voUuiU'; de sa vertueuse mërp, 
iW. la prés(uic(* (h; laipnUle jamais ell<* m*. s'éloignoit. 

La mort de ses parenls étant advenue (((iii lui Ut déborder im 
lorrent de larmes el lui donna une gnindissime aflliction), elle 
désira d%Mnbrass4;r une \W plus sAri;, prit une ferme et saintit 
résotuUon dv, dédi(>r enlièrement sou c(eur à Dieu, renoncer h 
soi-même ('t aux bi(>ns et grandeurs di; la tt^rre, et quitter le 
m(»nd4> pour s'approcher plus près de I)i<^u. Kl dès lors elle s^exerça 
aux auslériU's, (Mubrassa lt*s veilltis et les jeûnes, s^accoutumant 
(Tavoir faim au milieu des viandes t^xquises; et afin de plusallè- 
gr('in(M)l suivn; Jésus, son clu^r é^Huix , elle vendit Ums ses biens, 
les distribua aux pauvn^s;('l, à Timitalion de ce grand |>atriarche 
Abraham , pèn^ des croyants, nonobslanl sa jeun<;sse et beauté 
nalnrcllt*, cll(> (|nitta (;t abandonna son pays natal, ses [)arentset 
amis; «M, sans (pfils h; snss<uil, elle sY'udianpia sur mer; et, 
par le vouloir de Dini (pii favorisoit son dcssfdn, après une longue 
navigation, rii<> aborda vn la (janlc où réguoit glori(*us(;ment Da- 
golN-rl, sepliènn* roi des Fran(;ois, dont (*ile rendit grâce à Oieii, 
ayant été av(>rli(> du |)ays où Dieu Tavoit fait arriver, iU*<> monas- 
tères el maisons de religion de tilles <pii s'y bâlissaiiMit, el la sain- 
teté des pers(»iines illustres eu Tuii el Tantre s<;xe qui étoiiint 
lors (Ml grand nond>re par tout le r(»yaume tant en Télat t.>CTlé- 
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siastique qu'en l'étal séculier, spécialement en la cour et au 
oonseil de ce grand roi qui possédoit entièrement les Gaules 
Belgique, Celtique et Aquitanique depuis le fleuve du Rhin et la 
mer qui est la vraie borne du royaume françois jusque au delà 
des monts des Alpes et des Pyrénées. 

Cette sainte étrangère s'achemina à Paris, ville alors de petite 
étendue, ne comprenant que ce qui est entre les ponts (que nous 
sommons maintenant la Cité) mais ville très-illustre en piété et 
degnwde et incomparable réputation, en laquelle le grand Glovis, 
premier roi très-chrétien, a voit établi le siège de son empiro 
pour lui et pour ses successeurs. 

Cette sainte vierge étrangère arrivée à Paris loua Dieu de 
ravoir conduite en ce lieu où elle voyoit un grand nombre de 
gens de sainte vie, entre autres saint Arnoul, maire du palais de 
France, saint Rudon, trésorier général des finances de France, 
saint Ouen, grand et valeureux capitaine qui avoit, sous Tautorité 
de son roi, naguère subjugué les Basques, peuple farouche dé- 
vallé des montagnes, qui s'étoit logé dans la province Neupopu- 
lane, en un coin de TAquitaine. Ouen aussi étoit référendaire et 
portoit Tanneau du roi, et il y avoit encore saint Éioi, orfèvre, du 
pays de Limousin, homme laïc, père des pauvres. Et tout ainsi 
que la lumière du soleil, aussi la splendeur des vertus et saintes 
actions de cette sainte étrangère ne purent être longuement 
cachées, spécialement au vénérable saint Éloi, lequel en ce même 
temps, qui fut environ Tan 632, de sa maison grande et spacieuse 
que le roi lui avoit donnée en cette cité de Paris, faisoit édifieir 
un monastère pour des filles religieuses de Tordre de Saint-BenoH, 
et dans ce monastère une église qu'il fit dédier à Dieu sous Fin- 
vocation du bienheureux saint Martial, confesseur, apôtre d^Aqui- 
taine, et de la bienheureuse sainte Valère, première vierge mar- 
tyre du christianisme, tous deux patrons de son pays de Limousin ; 
lequel monastère ce bon saint Éloi dota de grands revenus, le 
tout en fief, et il donna à cette église des reliques de saint Martial 
qu'il y fit porter solennellement en procession. 

Ce vénérable saint Éloi, inspiré de Dieu , choisit pour abbesse 
de ce dévot monastère cette vierge sainte Aure, laquelle avec, 
grande imporlunité et instantes prières contre son gré accepta 
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cette charge, aiuiaiit mieux oliéir que coiiiuiander. Cetto élec- 
tiuii faite par le vénérable ftaiut Éloi est iteule trèiMUiffliaiite 
pour nouH tttnioigner les Kainte» et excellentef» vertus dont cette 
saint4ï vierge éu>it enrichie et ornée. Cette vénérable Abbeise eut 
la conduite de trois centK lilles riîligieuses ; mais craignant que 
pour raison de sa dignité la vaine gloire ne vint ii étouffer la 
lionne M^nenciïqui étoit en Kf)n &nie, elle se prit à faire la guerre 
à soi-même, dompter et macérer sa chair, affliger son corpa par 
diverses |)énitences et ftpretés, ne but Jamais de vin et ne nan- 
geoit aucunes viandes délicates. 

Vn Jour, cette bonne et sainte abbesse, impatiente d*ouIr mal 
pnmoncer TÉvangile, ôtaTétole au diacre et entreprit de le dire 
elle-même , dont elUi fut reprisai par son bon ange; et, mue dé 
repentance , reconnoissant Toffense qu^elle avoit commlae, elle 
s'im|Kisa de son pro[)re mouvement et se résolut k faire une pé- 
nittMice de sept ans, durant lesquels elle récitifroit tous les Jours 
les cent cinquante |>saumesd<* David, assise en une chalie aor la 
|K)iiitc acérée de cent cinquantt? clous , et dire cinquante psaumea 
penchée sur un c6té, cinquantt; psaumes sur ratttre,et cin- 
quante autres penchée sur le dos. O; qu'elle accomplit avec une 
hiiiiiilité et une patience incroya))le, sV;tant au préalable vo* 
lontairenient dé|K)ssédé(S privée et interdite delà fonction de M 
cliar^e d*ablM*ss<; ; et elle s'enferma s<!ule dans une cellule pour 
n'éire vue , augmentant pendant ce t(fmps Taustéritéde sa vie. 
L'eau qu'elle bu voit (avec s<is larmc*s) étoit mêlée avec de la 
cendre, ce doni une des religieus<;ss'étant aperçue, elle se prit 
à en rire et à s'imi mo<|uer , et, mue de curiosité, elle voulut 
goAl4:r de ce breuvage ; mais à l'instant Dieu punit cette fille de 
sii euriosiu'*, et la iKMiche lui vint torse et grandement difforme, 
ce dont elle fut guérie par les prières de sainte Aure,aprôtf 
(pi'clle lui eut humblement demandé pardon et qu*clle eut fait 
pénili^nce. 

l'ii Jour, h; pain manquant au monastère, la sainte abbeiac, 
craignant le murmure de ses sœurs, vint au four, et voyant le 
l)oul:nig<;r enfourner le pain sans nettoyer le four, elle, sans y 
]Miis«T et avec promptitude , mit le bras dans h;dit four et le 
Ti^itoya AMT sé manche et |»oi'i;i dans son giron des charbom» 
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aideoU sans que ses vêtements ni son corps ne reçussent aucune 
brûlure, et, en signe de ce miracle , les cloches sonnèrent 
(Telles-mêmes. 

Une vertueuse religieuse de ce monastère , nommée Dède, 
aToit tout le soin et maniement de la recette du revenu et de la 
dépense de la communauté; étant tombée malade, elle décéda 
subitement pendant Tabsence de sainte Aure qui étoit aux 
champs en une métairie du monastère , ce qui apportoit une 
grande confusion et ruine dans les affaires de la communauté, 
la défunte n*ayant point rendu compte de sou administration; et 
toutes les sceurs étoient dans Taffliction d^ètre privées de la 
présence, support et vigilance d^unc si prudente économe. L*ab- 
besse, se confiant en la bonté et la miséricorde de Dieu , lui 
adressa d'ardentes prières avec une grande abondance de lar- 
mes, le conjurant au nom de Jésus son flls bien-aimé , d*avoir 
compassion d'elle et du troupeau dont il lui avoit donné la 
charge. Dieu , auteur de la vie , ayant égard aux nécessités du 
monastère et aux larmes et prières très-ardentes de son humble 
servante sainte Aure, rendit la vie à cette bonne religieuse 
Dède, morte il y a trois jours; après avoir rendu compte de s(m 
administration et donné bon ordre aux affaires du monastère, 
elle trépassa quelque temps après en Notre-Seigneur, et tous 
ceux du monastère et de la cité rendirent grùce et louange à 
Dieu de ce miracle. 

L'an six cent soixante-six, sous le règne de Qotaire troisième 
de nom, la ville de Paris et tout le royaume de France fut affligé 
d'une grande peste dont il mourut une foule de personnes ; et 
Dieu voulant retirer à lui son humble servante sainte Aure et 
lui accorder au ciel la récompense qu'il a promise à ses élus, 
voulut lui en donner avertissement. 

Le glorieux saint Éloi , évêque de Noyon , de Tournay et du 
Vermandois, apôtre des pays de Flandre et de Frise, étant tré- 
passé Tannée précédente, apparut vêtu d'une robe blanche à 
un jeune adolescent , lui commandant d'aller dire à l'abbesse 
Aure qu'elle s'acheminât à lui en toute diligence; tout effrayé, 
il accourut à l'abbaye et il avertit Aure de ce qu'il avoit vu et 
entendu. L'abbesse , jugeant que l'heure de son trépas étoil 

2». 
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proche et ayant eu d'autres indices certains, appela quelques- 
unes de ses soïurs Us plus »nciciin(^s et ItMir Ht savoir la uou- 
velh* (h*, sa pr(N'hain4> mort <M diis visions et signes qu'elle en 
avoit eus. Extrêmement affligctis de <!e n^cit, elles se mirent à 
pliMircr <H à S4^ lamenter; mais TablM^ssi! les pria de ne |H)iDts*op- 
[)Oser à ia volonté de Dieu , ni de lui (Vivier une si grande féli- 
vÀU'i; elle n^çut avec unt^ grande humilité les sacrements de 
rKglise, et ayant fait venir touU^s ses religieuses, elle leur dit 
adieu , leur d(>mandant pardon ; et après les avoir saintement 
instruites, die leur n^connnanda de s(î souvenir de ses saints 
conK4tils et <Ie si's salutaires <*xhortations , de vivre saintement 
suivant la n>glc de leur bienheureux pén; saint Benoit, et do 
prier {MMir le salut de son &me. Ayant congédié les sœurs, elle se 
munit du signe de la croix et no. songea plus (pfà la contempla- 
tion des chos(;s célest(>s. Klle mourut de la {Miste le quatrième 
jour d'oclolm;, après avoir été ahlxïsse tnMite-trois ans environ, 
et&gée iUi soixante-huit ans. Klie fut enterrée solennellement eu 
uni; chapt'Ue hoi's dti la ville, de; Paris, qxm le vénérable saint tiloi 
avait édiliée va\ rh(mn(Mir de Dieu sous Pinvocation du glorieux 
a|)ôtr<ï saint Paul. Et c(;nt soixante; religi(Mis<;s du même monas- 
tère niourur<>nt de c(;tl»' épidémie et furent enterrées, comme 
leur ablM^sse. , dans cetl(; chapelle de f^aint Paul et dans son 
cimetière. 

Qui^hpie temps après la mort de sainte Aure, iM)ur les iner- 
v<Mlleset miracles que Dieu o|M''roit journeihMuent par son inter- 
c(;ssioii à son londH>au, elh; fut canoaiM'e à la prière et iKiursuiti; 
(\v, PablM^sse oÀ d(;sndigieus<!sde son monastère, et son coi>]»s fut 
hîvéde t«4Te par l'évècpie de Paris et pnr nu évô<pie venu expns 
dt; Syrie imkh' lain; la translation du préri(Mix corf^s de cette 
sniiite (>t |H)iir en <)l)lenir une iMirtion, et c(;tte translation fut 
distinguée par plnsieni's niiraries, (Mitr'autn s de; celui qui suit : 

Une n()l)l(;danie, ahbesst^au pays de Syrie, ayant p<miu la vue, 
s'iitiligeoil grandement, et dans sa douleur elle eut l'ecours à 
Dieu «pri^iie pria inslamnnuit d'avoir pitié dVIle : elle essaya 
aussi si par secours humain et par médicanuMil (dh; |MMirroit 
obtenir la santé ; mais voyant son mal sans r«>mède, et désesi»»''- 
rant du côté des hommes, elle mit toute sa c(uillance en Dieu . 
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elle redoubla ses prières et se livra à toutes sortes de bonnes 
œuvres. Finalement, Dieu, ayant compassion de son aflOiction, 
Pavertit par un ange qu'elle recouvreroit la clarté de ses yeux 
si elle s'acheminoitet se faisoil conduire, en la compagnie de son 
évêque, en là ville de Paris à la translation du corps précieux de 
sainte Aure, et en demandant des reliques de cette bienheureuse 
abbesse. Ce qu'ayant raconté à son évèque, immédiatement ils 
se mirent sur mer, faisant voile vers la France ; mais à cause des 
tourments de la mer et des fatigues souffertes par cette dame 
pendant ce long voyage, elle demeura en chemin ; son évèque 
put toutefois achever le voyage, et elle lui remit un riche vais- 
seau en forme de cli&sse pour y déposer les saintes reliques ; étant 
arrivé à Paris, après avoir salué Tévèque de ce lieu et exposé le 
motif de sa venue, ils s'acheminèrent ensemble vers la chapelle 
de Saint-Paul, et ils firent faire l'ouverture du tombeau où re- 
posoit le corps de la sainte, derrière l'autel ; ils le trouvèrent 
entier et non corrompu, et sur lui étoit un parchemin où il y 
avoit écrit : Ci-gît Aure, pèlerine ( ou ëfran^ére). L'ayant relire, 
ils en séparèrent et coupèrent un bras d'où il sortit un sang vif 
et vermeil, ce dont ils furent saisis d'étonnement, et ils rendi- 
rent grâce à Dieu, en chantant le Te Deutn. £t le reste du vc- 
nérable corps fut posé avec honneur dans une ch&sse de bois et 
de verre, et porté solennellement au monastère fondé par saint 
Éloi sous le nom de Saint-Martial et de Sainte-Valère, où la bien- 
heureuse Aure a été, et est invocjnée des ûdèles chrétiens, si>é- 
cialement du dévot peuple parisien, <iui, par son intercession, 
obtient de la bonté divine délivrance d'une foule de maux et de 
maladies. Et le susdit bras de cette sainte vierge fut emporté 
par l'évêque syrien, «et, dès qu'il l'eut fait toucher à l'abbesse 
aveugle, immédiatement elle recouvra la vue, et elle loua la di- 
vine bonté. Cet évêque emporta le bras en Syrie, où il le mil et 
déposa en une église qu'il fil élever en l'honneur de sainte Aure, 
Dieu voulant que celle bienheureuse vierge fût honorée en 
Orient et au lieu de sa naissance comme elle l'avoit été en Occi- 
dent. 

• Or, comme loutes choses sont sujettes à changement, et que 
la nature humaine se |wrte plus facilement au mal qu'au bien, 
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il advint que ces religieuses, dégém^raut de la discipline première, 
ne laissèrent aller à certaines débauches, à Toccasion de quoi 
elles furent chassées et mises hors de ce monastère, à la pour- 
suite de Gualo, alors évèque de Paris ; elles furent réparties aux 
monastères de Montmartre, de Saint- Antoinc-des-Champa et de 
Chelles, Tan onze cent quinze, qui est quatre cent soixanle-Mize 
ans après leur premier établissement, et cela du consentement 
du souverain pontife Pascal second, et à la supplication du roi 
Louis VI, dit le Gros. Les religieux de Tordre de Saint-Benott, 
qui étoient de toute ancienneté audit monastère, y furent laissés 
au nombre de douze, sous la charge d*un prieur claustral qui 
dé|KMidoil de Tabbé de Saint-Maur-des-Fossés. Et il y a eu dans 
c(^ monastère des prieurs de grande doctrine et répatatlODt qui 
tons sont enterrés en Téglise du prieuré de Saint-Éloi, eutr*autre8 
le (i(K-te religieux Pierre Bercheure, Poitevin, qui est enterré 
dans la chapelle Notre-Dame, et dont on lit une épitaphe fort 
honorable sur une tombe plate de cuivre. 

Pendant que ces prie^^rs et religieux possédèrent le monaatère, 
il advint le miracle que voici : 

Dieu voulant châtier son peuple de sa ville de Paris, permit 
qu'il tombât en une grande désolation i>ar le feu et l^eau; d*un 
vàlv un (lélx)rdement étrange et éi)Ouvautable de la rivière do 
Scini; submergea et mina une grande parlie des maisons et édi- 
ti('(>s de la cité. Ht le feu, (Pun antre côt<*, brûla et consuma le 
surplus, n'épargnant pas mémo une partie de Téglise où repoeoit 
le corps précieux <ie la bicnlKMireuse vierge sainte Aure ; la 
couverture l'.i voûte au-dessus de la châsse tomlm sans Tendom-' 
niag(;r. Au milieu de ce brasier, une^ Iwnne et pieuse dame, 
nommée Aldegonde, se conliant en Dieu, su nUira près de ladite 
cliàss(% IN'mbrassant, et ne doutant pas qu'elle ne fût préservée 
iU'. tout mal ; ce qui advint, car, selon un cerUiin auteur, il tomba 
une grosse pluie (pii ét(Mgnit ce feu violent, et le |Hmple rendit 
gi'&cc à Dieu. 
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Le saint enfiiot et martyr Flocellus souffrit sous le règne d'A- 
drien et par les ordres da proconsul Valérien. Car comme II 
nllérmissait les chrétiens dans la foi , disant : « N*ayez nulle 
crainte », le proconsul enjoignit qu*il fût suspendu sur le che- 
valet et rudement flagellé. Il commanda ensuite que le martyr 
fût jeté dans une fosse où était un lion furieux ; mais le saint en- 
font se mit en prière , et le lion tumba et mourut. Et sept chan- 
deliers tout allumés parurent autour de lui, et sa prison fut 
remplie d*une odeur d*encens, et il fut nourri d*un aliment dirin. 
Un habitant de la ville apprit cela, et il avait un fils sourd, muel 
et aveugle; il comprit que ce miracle s*opérait par la grâce de 
Dieu, et, venant à la porte du cachot de Flocellus, il le conjura, 
en versant des larmes, de prier pour son fils. Et Tenfont lui ré- 
pondit : « Crois en celui dans lequel les chrétiens croient, et ton 
ftls sera guéri. » Alors le père confessa quMl croyait , et Flocellus 
ayant prié, le fils se trouva guéri. Des soldats furent envoyés 
par le proconsul pour voir si Flocellus avait été dévoré par le 
lion , et ils aperçurent les candélabres qui jetaient une grande 
clarté, ils virent le lion mort, et ils entendirent Tenfant qui chan- 
tait les louanges de Dieu. Ils revinrent apporter cette nouvelle 
an proconsul qui s*écria : « O Flocellus ! tes sortilèges Tempor» 
tent. » Et il ordonna de dresser hors de la ville un grand bûeh^^ 
et il y fit conduire le martyr pour le livrer aux flammes. Et Ton 
entendit une voix qui venait du ciel et qui encourageait Tenfant. 
On le jeta dans le feu; mais Tange du Seigneur le protégeait, et 
Il tomba une très-forte pluie qui éteignit le bûcher , et Tenfont 

' Nous prenoni cette légende et celles qui la saivent dans le Sanetuarium 
tive Viiœ tahetorum, que Boninos MombriUus compila à Milan dans les 
premières années da quinzième siècle, et dont il n'existe qu'une seule édi- 
tion en deux volumes in-folio, imprimée dans cette même ville, vers I479. 
MombriUus a reproduit, avec quelques amplifications, une grande partie 
des vies qu'avait déjà écrites Jacques de Voragioe ; presque toute» relies 
qu'il a ajoutées se rapportent à àe^ martyrs. 
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m; releva sans avoir éprouvé »iicun mal. Alors un bourreau vint, 
qui lui enfunva clés clous dans les mains cl dtns la langue. Puis 
il lui amené devanl rem()crcur Adrien, dépouillé de ses vèle- 
menls, et il fui décapité sur la place publique le quinzième jour 
des calendes d*octobre. 

:4>: 



lk(;ende de saknt Alexandre, saint évence 

KY SAINT TIIKODOLE, MARTYRS. 

Le einquiènic itontife qui s'assit sur la chaire du blenheureui 
a|HMn> saint Pierre, fut Alexandre, jeune sous le rapport de Tàge, 
uiai> ineouqNirable quant à la sainteté. Il convertit à Dieu la plupart 
de^ s<'nu leurs, et il liaplisa le préfet Hermès avec son épouse, sa 
ML'ur ei ses tils, et avec douze cent cinquante de seseaclaves, leurs 
fenuiies et leurs enfants; llenni's les affranchit tous le saint jour 
do Pâques, leur lit ensuile donner le liaplénic, et il leur distri- 
bua lilKTaleinonl des largesses. Ces clioses étant venues â la 
i'iiuuai>f»aucv de Tenipereur Adrien, il envoya le comte Aurêliep, 
i'omuiaudaiil tie >es amures, pour pruci'der à rextcrmlnation dos 
i-iiiviit^us. Mais la même année ce fut la volonté du Seigneur 
iprAihiou mourût. Et quand Aurélieu entra dans la ville, tout 
\c M-uat lut à sa rencontre et le reçut avec tant d'honneur, que 
\\m aurait cru que c'était renqtereur en personne que Ton ho* 
norait. A (tiMue fut-il arrivé, que les prêtres des idoles se rendi- 
ivut aupiv.N de lui, et ils lui racontèrent, avec beaucoup de cour- 
roux oi de malice, tout ce qui s'était |»ass4'',et ils lui inspirèrent 
une Claude irritatiou; il til mettre en prison le préfet Hermès, et 
il tu uiiN>ii >ai^ir W saint |tii|H^ Alexandre. D'où il résulta un grand 
tumulte |kurmi le |H.'uple romain, (lar les uns criaient : « Il faut 
qu Aluxuudiv :»oii brùl»' vif. » l)'aulrt»s criaient : « C'est Hermès 
qu il faut bnUer vif, lui quia détourné tant de milliers d*hommes 
ilii V ullo de iio.N dieux, qui a fait déserter les temples et qui 
l^'iii' ihacuu a biÏM'r les dieux laix's qui protègent son f(»yer. » 
II- uni» lui ,tui.>i l'onduii encliaine devant le tribun Quirin, qui 
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lui dit : « Commeut se fait-il qu'un bomme illustre. ol émiuent 
en dignité comme toi se laisse ainsi dégrader, et que tu consentes 
à ce que tes honneurs cessent pour faire place à la captivité? » 
Hermès ré|H)ndit : « Je n'ai point perdu mes dignités» mais j*en 
ai cliangé. Les dignités terrestres sont détruites et renversées ptr 
les événements de ce monde ; mais les dignités célestes jouissent 
d'une élévation éternelle. » Quirin lui répliqua : « Je m'étonne 
qu'un homme comme toi, d'une très-grande prudence » se soit 
laissé séduire par une semblable folie, et que tu croies jouir uA 
d'une vie future; après la mort de l'homme, ses os eux-mêmes 
ne subsistent plus, et ses cendres rentrent dans le néant. » Hermès 
répondit : v Dans ces dernières années, je tournais comme toi 
en ridicule les dogmes des chrétiens, et je disais que cette vie 
charnelle était la seule digne de notre attention. » Quirin re- 
partit : (( Donne-moi la preuve de ce que tu as avancé, et s'il en 
est ainsi que tu le crois , je croirai aussi. » Hermès répondit : 
a Saint Alexandre, qui est dans les fers, m'a enseigné ce que 
je crois. » Quirin, entendant cela, se mit à maudire saint Alexan- 
dre, en disant : « Hermès, homme vraiment illustre, rentre dans 
les dignités et reviens à ton véritable sens; reprends ton patri- 
moine, retourne à ta famille et à ta maison somptueusement 
ornée. C'est daus ce but que le comte Aurélien m'a envoyé^ afin 
que, si tu consens à sacrifier, tu ne perdes rien de tes emplois; 
pense donc à ce que je te dis, car ceux qui ont du mauvais vou- 
loir contre toi se réjouiront de ton. infortune. » Hermès dit : 
« Est-ce que tu ne m^as pas fait amener devant toi pour te parier ? 
qu'esl-ce que tu voulais donc que je disse ? > Quirin répondit : 
a Je t'ai interrogé disant : Donne-moi la preuve de la vérité de 
ta croyance, et tu m'as nommé un enchanteur que j'ai fait en- 
fermer en prison; je n'ai pu t'écouter plus longtemps dès que tu 
m'as nommé le misérable qui t'a trompé, et qui va être livré 
aux flammes à cause de ses crimes; car qui estnce qui pourrait 
le délivrer, ainsi que toi? » Hermès répondit : « Lorsque Notre- 
Seigneur Jésus était attaché sur la croix, les juifs le raillaient et 
disaient : Qu'il en descende, et nous croirons en lui. Le Sei- 
gneur serait sûrement descendu s'il n'avait pas vu que leiurs 
cœurs étaient infectés de malice et qu'ils ne TOulaient pas croire. » 
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QuiriD dit : « Hl tu dis vrai§, J» lun nmdral |ir^ d'Ak'UBiliv, 
H ji* lui dirai : « SI tu veui que Je croie en ce que tu enHeigne», 
faîH que tu le trouves avec llermèit ou qu*Ileniiès te trouve avec 
toi , ol J*ajouteral alors foi k tout ce que tu me diras, n Uermia 
dit : H QuMI tm soit ainsi, n Quliin répondit : « Je vais aller vers 
lui et Je triplerai les chaînes dont il est cbarK^, ainsi que le 
uoint)re des ^ardcH qui veillent sur lui, et Je lui dirai que Je veu& 
l<! trouver auprès de toi U l'heure du repas; et s'il peut le h\n\ 
\it (;rolral fn lui et en tout ce qu*ii ni*enseignera. • Quand il Teut 
fait <;t qu(3 h» chatn<»i Turent triplées ainsi que le nombre des 
Kar(l(!s, Alexandre se mit en prière, et dit : « Seigneur Jésus- 
Christ, \ousqui m'avez fait asMioir sur la chaire do votre apAtre 
>aifit l'icrni, veuillez nrenvoyer votre ange alln qu*il me trans- 
\HtrUi (M! soir aupn*s (h; votre Kurviteur Hermès, et quMI me ramène 
ici (Iffiiiaiu matin, sans qui: pcrtioune s*eu aperçoive. • l^onque 
\iiii le ftrépiiHcnhs un enfant, |)ortant une torche enflammée, 
entra dans la prisf)n, et il dit à saint Alexandre : « Suis-moi. » Et 
le saint ré|K)ndit : a lit'rni soit le nom de Notro-Seigneur Jésus; si 
tu ne flé<!his pas Uan genoux avec moi et si tu n'adresses pas la 
prière au Scngneur Jésus, je ne Ut suivrai [las. » L*enfhnt, qui ne 
I>araissalt pas avoir plus de cinq ans, se mit il genoux et pria 
INMidant l'esiiac4* (riine demi-heurf;, et II récita ensuite TOralson 
doininiciili;. Kl, wt levant, il prit Alexandre [«r la main ci il le 
ronduisil h U fenêtre qui était ferm<':e et qu'il ouvrit comme uim; 
porte, et il conduisit le [lafte aupr/^s d'HerimVs qui était dans la 
maison de Quirin, dans une chambre fermée. Quirin vint eu- 
huite, et il hîft trouva en prière, les mains étendues, et, à raffiect 
<le la tfirche enflammée, il eut \mir; mais Ils le rassurèrent et 
lui dirent : a Nous étions s4';i>arés de eoqis, mais nous étions 
rrunis \tnr la foi; a présent que tu nous vois réunis de cor|>s, 
entre dans la foi de JéhuMIlirist. Kt ne crois lias, parce que nous 
sommes ensiimhle, que nous voulions nous soustraire à nos 
chaînes; demain matin tu nous retrouveras dans les cacliots où tu 
nous as mis; ceci a été pour ta ({«'Ihranee, aUn que tu croiesque 
Jésiis-dlirist l'st \v véritable fils de Dieu, et qu'il exauce c<*ux 
qui rinqilorent ; ei tout ce rfue tu lui demanderas, tu l'obtiendras, j» 
Quirin réfKindit : » O qu<* vous avez fait aurait pu aussi s'ac- 
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complir par la magie. » Hermès répondil : « Ce n*est poiet par 
notre volonté que la prison s'est ouverte , mais parce que to avais 
dit que tu croirais, et afin de te donner une preuve de la puis- 
sance du Seigneur Jésus, qui s*est révélé par tant de miracles, 
rendant la vue aux aveugles, guérissant les lépreux et les para- 
lytiques, chassant les démons et ressuscitant les morts. J*al cru 
au pape Alexandre, parce que j*avais un fils unique, qui fut at- 
teint d*une grande maladi^et qui tomba dans une extrême lan- 
gueur iorsqu^il était dans le cours de ses études. Sa mère et moi 
nous le conduisîmes au Capitole, nous sacrifiâmes à tous les 
dieux , nous fîmes des présents à tous les prêtres , et Tenbut 
mourut. Alors sa mère se mit à me reprendre en disant : « Si tu 
Tavais conduit aux portes de saint Pierre et si tu avais cru au 
Christ , ton fils vivrait. » Je lui répondis : « Tu es devenue aveu- 
gle, et tu n'as pas été guérie; pourquoi prétends-tu donc que 
notre enfant serait encore en vie ? > Elle me dit : « Voici cinq 
ans que je suis aveugle, et si j'avais cru sincèrement en Jésus- 
Christ, j'aurais recouvré l'usage de mes yeux. » Je répondis : 
« Va et crois, et si Alexandre peut te rendre la vue, je croirai 
aussi qu'il peut rappeler à la vie mon fils unique. » Alors elle se 
rendit, aveugle, vers Alexandre, é la troisième heure, et à la 
sixième elle revint guérie, et , prenant sur ses épaules le cadavre 
de son enfant , elle se mit à courir de sorte que ses esclaves 
pouvaient à peine la suivre. Et étant retournée auprès d'Alexan- 
dre, elle posa à ses pieds le corps de l'enfiiut, etdit : « Seigneur, 
ôtfr-moi derechef l'usage de mes yeux , pourvu que cet enfant 
revienne à la vie. » Et Alexandre répondit : « Jésus-Christ, dans 
sa miséricorde infinie , pNeut le rendre à Texistence sans t*ôter 
ce quMl l'a rendu. » Et il se mit en oraison , et Tenfont revint à 
la vie, et il retourna vers moi plein de santé ; aussitôt j'allai me 
prosterner aux pieds du pape, et je le priai de m'admcttre au 
nombre des chrétiens; et depuis j'ai cru à Jésus-Christ, et j*ai 
rendu la liberté à mes esclaves qui ont embrassé la foi en même 
temps que moi ; et , après avoir rendu à mon fils le bien de sa 
mère, tout ce qui me restait, je l'ai distribué aux pauvres. Main- 
tenant je ne redoute plus la confiscation ni les supplices, et 
j'espère avoir part aux récompenses de ceux qui ont obtenu la 
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C4)iiroune du uiiirtyn^ en souffrant iMiur knoiii «Je Jésiis-Clirist. ■ 
Quirin, ayant entendu nis cIiom^a, dit: « Que le Christ gagne 
mon àmedfî cette manière; j*ai une Hlle nubile et je veui la 
marier; elle est d*une grande Ijeanti'î , maia elle a au eoa les 
traces d^iine maladie scrofuleuse : guf^rissex-la, et Je lui donnerai 
tous mes biens, et je confesiserai avec tous le nom du Gbrfst. j» 
Alexandre ré|)ODdit: « Va me rejoindre dans mon cachot; tu 
prendras Têtole que je porte au cou, tu la poseras sur la fllle et 
tu feras qu*elle la garde toute cette nuit , et demain matin tu la 
tn)uveras guérie. » Quirin réi)ondit : « (lomment te trouferafs-Je 
dans (a prison, pui^iue tu es dans nu demeure? » Alexandre 
r<'*pliqua : a Va, et hftte-toi; celui qui m*a conduit id m*en ra- 
nHuiera , et je serai arrivé avant toi. » Quirin voulut en 8*6n altant 
lais.ser ouverte la porte de l*eudroit où étaient Hermès et Alexan- 
dre, mais ils l*oi»ligèrent à la fermer comme d'usage. Et comme 
ils liaient en prirre, IVînIant se montra de nouveau sur la 
tTois4>e, lenanl une torche ardenU*, et il dit Ji Alexandre : « Suis- 
moi. ■ Et il le reporta aussitôt dans son cachot, et lui ayant remis 
s«ïs ehalm's, il disparut. Une heure après , Quirin arriva d 11 
trouva li*ft gardes qu'il avait placés faisant lionne garde, et 11 vit 
que tou((»s les portes étaient ferui<>es et scellées ainsi qu'il leaavail 
laissées; et trouvant ensuite saint Alexandre dans son cachot, il 
se jeta à ses pieds et se mit à crier : « Je te supplie de prier pour 
moi, afin ({ue la colère de Dieu, dont tu es le ministre, ne tombe 
|Nis sur ma tête. » Alexandre ré(Nmdil : « I^ Dieu que je sers ne 
veut la {lei'te de personne; il ne demande que la conversion des 
pécheurs, (^r, lors<pril était .sur la croix, il priait pour aet bonr- 
reaux. » Quirin se prostenia et dit: « Voici, ainsi que tu Tas 
demandé, ma lille (pii est faite pour te servir. » Alexandre ré- 
|)ondit : a (^jnd)i<*ii y a-t-il de détenus dans celU; prisou? » Et 
Quirin réjxmdil : a II y en a une vingtaine. » Alors Alexandre 
lui dit : « Informe-loi s'il y en a quelcpies-uns (|ui soient en- 
fermés |)«)iir la cause de Jésus-( Christ. » Kl Quirin s'en étant enquis, 
r('|M)i)dii : « 11 y (mi a deux (pii sont prêtres : un vieillard nommé 
Kv<;n('c, et Tliéodole que roit dilétni venu derOrienl. » Alexan- 
dre répliqua : « Ilûtc-loi de nio les amener en leur témoignant 
un grand respect. » Kl voici que l'enfant se montra derechef avec la 
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toicbe aUamée, et il dit à la ftlle de Quirin qui était guérie: « Soin 
sauvée et garde la viiigiuilé , et je te ferai voir too éfMNix qui a versé 
son sang pour Tamour de toi. > Et, ayant dit ces paroles, il disfiarot. 
Quirin, revenanl avec les prêtres Évenoe et Théodoie, dit : « Sors 
de cette prison, Alexandre, je t*en conjure, car je crains que le 
feu du ciel ne tombe sur moi et ne me dévore. » Et Alexandre 
dit : « Si tu veux me marquer ta reconnaissance, persuade à tous 
ceux qui sont en prison de se faire baptiser et de se déclarer 
chrétiens. » Quirin répondit : « Vous autres chrétiens, vous èles 
des saints; mais parmi ces prisonniers, il y a des adultères, des 
voleurs et des gens souillés de toute sorte de crimes. » Alexandre 
répondit : « C*est pour les pécheurs que Jésus-Christ, le fils de 
Dieu, est descendu du ciel et qu'il a voulu naître d'une vierge, et 
dans sa miséricorde 11 fait un appel à tous. Ne balance donc plus, 
mais fais venir vers moi tous ces prisonniers. » Alors Quirin dH 
à haute voix : « Que tous ceux qui voudront être chrétiens vies* 
nent, et ceux qui auront été baptisés iront en liberté où ils 
voudront. » Tous s'approchèrent de saint Alexandre, et Dieu l«l 
ouvrit la bouche, et il dit : a Mes enfonts, écoutez et croyez, lie 
Dieu qui a fait le ciel, la terre et tout œ que nous voyons, a 
envoyé son Fils unique du haut des cieux pour appeler toutes 
les nations et pour la rédemption du genre humain. » Et quand 
il leur eut exposé les mystères de la foi, tous crurent, et Alexan- 
dre ordonna à Évence et à Théodole de leur imposer les mains 
et de les admettre comme catéchumènes. Ensuite Quirin fui 
baptisé , ainsi que sa fille Balbie et tous les gens de sa maison el 
tous ceux qui étaient en prison. Alors le geôlier alla trouver Au- 
rélien et lui ût part de tout ce qui s'était passé. Aurélien, rempH 
de courroux, fit amener Quirin devant lui et lui dît : « Je t'ai 
aimé comme mou fils; tu t'es laissé séduire par Alexandre, et tu 
m'as outragé. » Quirin répoudit : « Je suis chrétien. Veux-tu me 
faire périr? veux-tu me faire flageller? veut-tu me&ire brûler? 
Je ne demande pas autre chose. J'ai rendu te liberté aux pri- 
sonniers convertis à la foi; mais ils ont refusé de s'en aller, et 
ils sont prêts à souffrir pour Jésus-Christ. Fais de nous ce que 
tu voudras. » Alors Aurélien lui fit couper la langue, disant : 
« Je (e mutile ainsi , puisque tu n'as pas craint de me ftarler avec 
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Uiiil d'audace, et je vais le faire torturer sur le chevalet. » Qui- 
rin dit : « Malheureux que tu es , crains que ton kme ne soit 
condamnée à des peines étemelles. » Et tandis qu*<m le tour- 
mentait, Aurélien ne cessa de Tinsulter, sans que le courage du 
martyr faiblit un seul instant ; et le tyran ordonna qu*on lui cou- 
pftt les pieds et les mains, et que Ton Jetât son corps tnx chiens. 
I^es chrétiens ensevelirent son corps dans le cimetière de Pré- 
textât, sur la voie Appienne; et sa fille Ealbie vécut dans une 
sainte virginité. Hermès eut la tête tranchée par ordre d*Auré- 
lien , et sa sœur Tbéodora recueillit ses restes et leur donna la 
sépulture non loin de Rome. Ceux qui avaient été baptisés dans 
la prison , le tyran les fit mettre à bord d*un navire qui 8*en alla 
dans la haute mer, et là on les précipita dans les flots, pieds et 
mains liés. Ensuite Aurélien fit amener devant lui le pape Aleian- 
drc ot lui dit : « Fais-moi savoir pourquoi tu désires être mis i 
mort à cause du Christ, et explique-moi vos croyances. » Aleian- 
rlre répondit : « Ce que tu demandes est une chose sainte, et 
Jésus-Christ a défendu de donner aux chiens les choses saintes. » 
Aurélien répliqua : « Je suis donc un chien ?» Et safnt Alexandre 
dit : « Plût à Dieu que tu fusses chien, car ce que tu fais te rend 
pire. Un chien n'est point condamné pour ses méfaits an feu 
éternel : aussitôt qu'il meurt, tout est fini pour lui ; mais llionime 
qui se révolte contre la loi de Dieu sera puni dans le monde i 
venir. » Aurélien dit : <c Si tu ne réponds pas à mes questions , 
je te ferai battre de verges. » Alexandre répliqua : cr Ma con- 
fiance est en mon Dieu qui est dans le ciel , et Je ne redoute 
nulle puissance humaine. Tu te trompes si tu crois que c^est en 
disputant avec les chrétiens que tu arriveras à la connaissance 
de la foi ; c'est une grâce qu'il faut demander à Dieu avec humi- 
lité. » Aurélien répondit : « I^ hardiesse de tes discours ne se 
dément pas môme devant les magistrats dont toute la terre con- 
naît la puissance. » Alexandre répliqua : « Ne te glorifie pas de 
ton pouvoir : toute puissance vient de Dieu, et il abat celui qui 
s'élève. » Aurélien dit : « On te laisse parler, malheureux que 
tu es, et tu vas perdre la vie dans les tourments. » Alexandre 
ri'iMindil : «r Tu ne fora?) rien de nouveau. 11 n'y a que ceux qui 
ont renir Jésus-Chriht qui aient trouvé grâce auprès de toi; je 
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loi serai fidèle , el j'attends de toi le même sort qu*Hermës et que 
Qnirin, qai sont maintenant revêtus de dignités bien supérieures 
à celles dont ils Jouissaient sur la terre. Tous ceux que tu as 
fait périr résident dans le royaume céleste. » Aurélien dit : « Je 
te* demande encore pour quel mol if vous aimez mieux périr que 
succomber. » Et Alexandre répondit : « Je t'ai dit que les choses 
saintes ne pouvaient être données aux chiens. » Aurélien ré- 
pondit : « Assez de paroles. » Et quand les bourreaux furent prêts, 
Alexandre dit : « Je ne redoute point des souffrances qui passent 
en un instant; mais je crains les tourments étemels, el ceux-là 
ne t'inspirent pas d'effroi. » Alexandre, furieux, ordonna de l'é- 
tendre sur le chevalet, de lui déchirer le corps avec des ongles 
de fer et de le brûler avec des lampes allumées. Ce supplice durait 
depuis longtemps, et Alexandre gardait le silence. Aurélien lui. 
dit : « D'où vient que tu te lais? » Alexandre répliqua : « Insensé, 
je n'ai nul souci de (a cruauté. » Alexandre dit : « Gonâdère 
que tu n'es arrive qu'à ta trentième année. Pourquoi veux-tu 
perdre ta jeunesse? » Saint Alexandre répondit : « Plût à Dieu 
que ce ne fût pas toi qui perds ton àmc. » Et tandis qu'il était 
torturé sur le chevalet, la femme d'Aurélien lui envoya un mes- 
sager pour lui dire : a Délivre ce chrétien; autrement tu périras» 
d'une manière misérable, et tu me laisseras veuve. » Aurélien fit 
alors détacher Alexandre, et ayant fait amener Évence et Théo- 
dole, il lui demanda : a Dis-moi qui sont ces deux hommes? » 
Et Alexandre répondit : a Ce sont deux prêtres éminents en sain- 
teté. » El Aurélien interrogea Évence et lui dit : « Gomment te 
nommes- tu ? » Évence ré|)ondit : a Mon nom sur la terre est 
Évence, et mon nom spiriluel est chrétien. » Aurélien dit : « De- 
puis combien de temps es -lu chrétien?» Évence répondit : 
a Depuis soixante et dix ans. Je n'en avais que onze lorsque j'ai 
été baptisé. J'ai maintenant quatre-vingt-un ans, et je me réjouis 
d'être à mon âge dans les fers. » Aurélien répondit : « Aie égard 
à ta vieillesse; renie le Christ, et je l'accorderai mes bonnes 
grâces, et je te comblerai de faveurs et de richesses. » Saint 
Évence répliqua : «c Où est ton bon sens? où est ton intelligence? 
Je te croyais sage ; mais tu es aveugle de cœur, et tu ne peux 
apei-cevoir les choses de Dieu. Songe que tu es mortel, et foi:* pé* 

30. 
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nilcnce, ei tu |M>urras trouver grftcc auprès de Jésus -Christ. » 
Aurélien ordonna qu*on IVloignât, et il fit approcher Théodole 
ul il lui dit : « C'est donc loi ({ui t*os fait un jeu de mes ordres?» 
Kl ic saint répondit : « Je n*ai nulle considération pour toi , 
qui tourmentes si cruellement les serviteurs de Dieu. Qu*a feit 
Aleiandre pour que tu lui iufliges de cruels supplices? Quant à 
moi, je crois à la miséricorde de Dieu, qui ne me séparera pas de la 
société de ses martyrs. » Aurélien ordonna que Fon chauff&t foi^ 
lement un four et qu*on li&t dos à dos Évence et Alexandre, et 
qu'on les jetât ainsi dans le four en présence de Théodole, quMl 
es|)érail effrayer par Taspect de leur supplice et amener k sacrifier 
aux idoles.» Saint Alexandre s'écria :«Mon frère Théodole, bftte-toi, 
viens nous rejoindre. L'ange qui apparut dans la fournaise avec les 
trois jeunes Hébreux est à nos côtés. » Et Théodole s*éiaiiça dans 
les flammes en rendant grâce à Dieu et en disant : « Seigneur, 
vous nous avez éprouvés par le feu, et vous n'avez pas trouvé en 
nous d'iniquité. » Lors(|ue Aurélien fut instruit de ces choses, 
il fut rempli de colère, et il ordonna de décapiter É?eiice et 
Théodole et de déchirer tous les membres d'Alexandre. Et comme 
il insultait à leurs cadavres, imc voix du ciel se fit entendre, et 
elle disait : « Aurélien, le paradis des délices a été ouvert à ceui 
(tue tu outrages, cl toi, c'est l'enfer (lui t'attend. » Alors Aurélieu 
fut saisi d'effroi, et il alla trouver sa femme Séverine, et il lui 
dit : « Un jeune homme est venu vers moi avec une barre de fer 
rouge, et il l'a jetée à mes pieds, disant : « Aurélien, lu auras 
ce que tu as fait. » Et doiiuis ce moment, je ne fois que brûler, 
et la lièvre me dévore. Prie ton Dieu d'avoir pitié de moi. » Sé- 
verine dit : « J'irai et j'ensevelirai les corps des 'saints, de peur 
(lu'il ne m'en arriva autant. » Et se rendant à se()t milles de 
Home, sur la voie Numcntanc, clic ensevelit saint Évence et 
saint Alexandre dans un môme tombeau , et elle ensevelit salut 
Théodole à pari. Et à son retour, elle trouva Aurélien qui souf- 
frait beaucoup de la (ièvrc , et elle lui dit : « Tu n'as pas voulu 
m'écouter lors({ue je te disais que tu i)érirais misérablement et 
que tu me laisserais veuve. » Et il expira bientôt après en dévo- 
rant sa propre langue. Séverine se revêtit d'un cilice, et elle resta 
près des tonil)eaux des martyrs jus(|u'à la venue de l'évèciue saint 
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Sixte, qoi «rriva de TOriout. Et elle obtint de lid qu'il résiderait 
en œl endroit un prêtre qui célébrerait chaque jour les saints 
mystères, et cette coutume s'est conservée jusqu^à nos jours. 



LÉGEI^DE DE SAINT DONAT. 



11 y avait dans la ville de Rome un enfont nommé Donat , qui 
était clerc et qui était élevé par le prêtre Pomenius. Ilfutinstniit 
avec le sous-diacre Julien dans toutes les connaissances humai- 
nes et dans la sagesse divine , et il était rempli de douceur et 
d^humililé. Et Julien arriva ensuite à Tempire et il tourmenta 
beaucoup de chrétiens , et il ordonna que le prêtre Pomenius fût 
mis en prison à Borne. 11 Ht aussi arrêter le père et la mère de 
Donat, et il commanda quMIs fussent mis à mort. Douât prit la 
^ fuite et il se réfugia dans la ville d*Arezzo, et un moine, nommé 
Hilaire, le reçut avec grande joie, et ils habitèrent ensemble. Donat 
consacrant sa vie au service de Jésus-Christ et passant les jours 
et les nuits dans le jeûne et dans Toraison, Uilaire Texhorta à se 
rel&cher de la pratique de tant d'austérités, mais Donat ne voulut 
rien en faire. Dans cette même ville, il y avait une veuvequiétait 
aveugle depuis neuf ans, et elle avait eu recours à tous les méde- 
cins sans qu'aucun d'eux eût pu la soulager; elle était païenne etse 
nommait Syramie, et elle vivait avec son fils sur un champ qui 
lui appartenait. Beaucoup de malades venaient trouver Hilaire et 
Donat et recevaient de la nourriture; après avoir prié, ils s'en re- 
tournaient guéris. Syramie , instruite de cela , se rendit avec son 
lils,' nommé Uerculius, à la cellule du moine Hilaire, et lorsqu'elle 
fut entrée, Hilaire dit à Donat : « Cette femme est réellement 
aveugle de corps et d'esprit. > Donat répondit : « Qu'elle prenne 
quelque nourriture »; et, disposant la table, ils l'invitèrent à s*y 
asseoir, et elle se mit à crier , disant : « Je ne mangerai point si 
vous ne me rendez la vue. » Donat dit à Hilaire : « Prions le Sei- 
gneur. > Hilaire réi)ondit : « Mon fils, tu n'as pas compris les pa- 
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rôles que Je t*ai adressées ; cette femme est frappée de tons les 
genres d^aveuglement. » Donal dit : « Indique-moi sa cécité»; et 
Uilaire répondit : « Elle est doublement aveugle» puisque Jusqn*^ 
présent elle n*a adoré que de sourdes et vaines idoles. » Donatdit 
alors h cette femme en versant des larmes : « démon, tu as voulu 
tenter les serviteurs de Dieu. > Et Syramie, tombant par terre et 
répandant des pleurs , dit : « Rendez-moi la lumière, i moi qui 
buis votre servante , car les médecins m*ont délaissée. » Donat 
répondit : « Comment peux-lu prétendre à lainmière, puisque 
tu n^as |)as d*huile? » Syramie répondit : « J*ai trois tonneaux 
remplis d'huile. » Donat repartit : « Cest la foi qui le manque • ; 
et Syramie répliqua : « Qu'est-ce que c*est que cette M que tn 
exiges de moi? » Donat lui dit : o Je te demande d^abandonner 
de vaines et sourdes idoles et d'adorer Jésus-Cbrist, leSeigoeor.» 
Alors Syramie envoya son flis chercher des images de Jupiter et 
de Junon qu'elle avait chez elle dans une botte, et elle les prit, les 
brisa et les jeta au feu. Dans le même jour, Hilaire et Donat se 
rendirent auprès du bienheureux évèque Saturius et lui racontè- 
rent comment Syramie avait brisé et brûlé sesidoles. Saturiusftit 
rempli d'allégresse et il embrassa Donat, disant: «Le Seigneur 
m'a fait la grAce (pic mes yeux ne se fermassent point avantquMIs 
fussent réjouis de ton aspect • ; et il ordonna que Syramie fût 
conduite devant lui, et il lui dit : « Ma fille, crois au Seigneur, et 
lu recouvreras la lumière. • Elle répondit : « Je crois •; et il lui 
dit : « Humilie-toi dans la cendre et lecilice. » Et quand elle eut 
fait pénitence, il lui imposa les mains et l'admit au nombre des 
caU'chumènes en présence de Donat et d'Hilaire, et il la bnptisi 
au nom du Père, et du Fils, et du Saint-Esprit et pour la rémission 
(le ses |M>chés. Et quand elle eut été ointe du saint chrême, ses 
yeux s'ouvrirent, et elle se mit à crier ainsi que son fils : « Jésns- 
(]|irist est le véritable Seigneur; c'estlui qui a ouvert mes yeux à 
la lumière » ; elle revint ensuite chez elle. Moi, Apronien, yeus 
connaissance de ce que le Seigneur avait fait à l'intercession des 
saints, et comme mon (ils Austerius était possédé d'un esprit im- 
monde, je le tis lever durant la nuit et je le conduisis à Donal, que 
jo trouvai chez le bienheureux Saturius; et je me jetai é leurs 
pieds. Alors Saturius, Hilaire et Donat se mirent en oraison, et 
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l'enfant fui aussitôt guéri au nom de Jésus-Glirisl. Salurius fit 
alors parcourir à Donat les divers ordres derÉglIseeliirordouua 
diacre. Et quelques années après il réleva à la prêtrise et il le 
garda auprès de lui. En ce temps-là , un nommé Eustatiiis était 
receveur des impôts en Toscane, et une armée ennemie survint et 
ravagea la province; la femme d'Eustatius s*appelait Eupbrosyne, 
et, à rapproche des ennemis, elle cacha Targent, et puis, ayant eu 
beaucoup à souffrir, elle mourut. Son mari Eustalius revint plus 
tard, et, ne trouvant plus ni sa femme, ni Targent du trésor, il se 
li vra à la douleur, etses perquisitions demeurèrent inutiles. Il était 
au moment d*ètre envoyé au supplice, lorsqu'il se sauva auprès 
du saint prêtre Donat, et, se jetant à ses pieds, il lui raconta tout 
ce qui s'était passé. Donat en instruisit Saturius, et ils recherchè- 
rent ensemble ce qu'il y avait à faire. Alors Donat dit à Eusta- 
tins : « Montre-moi l'endroit de la sépulture de ta femme »; et 
quand il y fut venu, il se prosterna la face contre terre, et après 
avoir prié le Seigneur tout-puissant, il dit d'une voix haute : 
« Euphrosiue, au nom de Jésus-Christ qui a été cruciflé, je t'or- 
donne de nous dire où tu as déposé l'argent du trésor dont la 
perte menace ton mari du supplice. » Et l'on entendit une voix 
qui sortait du tombeau et qui dit : « Il est caché sous le seuil de 
la porte de notre maison. » Ils s'y rendirent sur l'heure, et ayant 
creusé, ils trouvèrent l'argent; etEustatius fut délivré de l'accu- 
sation qui le poursuivait, et lous se mirent en prière pour remer- 
cier le Seigneur , et l'évèque Saturius dit : « Béni soit Jésus- 
Christ qui s'est servi du prêlre Donat pour manifester sa pois- 
sance. » Peu de jours après, Saturius s'endormit dans le Seigneur, 
et tout le clergé et les principaux habitants de la ville s'étant 
réunis , ils élurent Donat pour leur évêque. Donat criait qu'il 
était indigne d'être appelé à cette dignité , et on le conduisit à 
Rome auprès du pape Jules, qui fut ému d'allégresse en le voyant, 
et qui l'ordonna évêque; et Donat revint ensuite à Arezzo, comblé 
de témoignages de considération. Quand il revint, il offrit à Dieu, 
en action de gr&cc, le saint sacrifice de la messe, et le peuple 
reçut ensuite la communion ; et un diacre nommé Anthymus dis- 
tribuait aux fidèles le corps de Jésus- Christ , lorsqu'il fut attaqué 
par des païens et il tomba blessé, et le calice où était le sang du 



Scignour «; hrisa. ÏAi iNMipU* vn q»roiiva iiiie grande affliction , 
mais IVvi\iiiL> Donat dit nii diacre AiiltiymuR ! « Qim Ion cnenr 
iK^ M!ln>iil)tf5 pdiiii; mf;l« (acoDHancf; dans le Seffi^ur, ot donne- 
moi l(!s (If'liris do <:» iMœ. » Knsulln, m: mcttanl k genoux oi 
viîrsiiiit difH iariiKîs, IVv^iuo dit : « Seigneur, failca que votre 
IMiiiplenu Koit|N)iril iilongé daiisia iriHtcssc à cause doTOtrenom; 
((lie tous cuiinaissMSiit quo voua fttcii le maître alisotu da cfel al de 
la terre, le dominateur et le réparateur do toute poussière ter- 
restre. » Kt, KO relevant, Donat rendit au diacre le calice intact et 
iMitier. Il n*en manquait qirune iHititc portion de I*an8e que le 
diable avait enlevre, et qui nian(|ue encore à ce calice que Vtm 
iiioiun; eii<'.f)re de nos jours. AloiK tous les clin^tleni et les inlidè- 
Ws sf*. iiiirenl â crier que Jésiift-(jlirist riait vérltaMcinent le lllsde 
Dini. Dans celte infinie journée, à (;auKe du miracle que Dieu avait 
voidii o|M:rer |>ar renliiMiiisfï de Mm ser\'lteur Donat , soixante- 
dix -iKUif |N*rsoiiniïs Mî tirent l»a|>liser, et elles se retirèrent en 
louant le S<;igncur. Viiigt-lnilt jours après, le proconsul Qiia- 
dratien, gouverneur de la prf»vinre, ayant appris la circonstance 
ih". Pargeril njtrouvé |iar l(;s |»riérr!s d'Ililalre et de Donat, les fit 
arrêter el leur dit : « Oh iraurail pu arriver si vous n*avieK en 
h'cours a la niable, el je vous (envoie ainsi en prison. • Le lende- 
main H les lileonduin; devant son tribunal et il leur dit : « ffotre 
iiiaiire, le in'»-clém(;ut Julien, (Vïsar, adérendoque nul chrétien 
lie prè(;lifti ; vous, vous liatangue/. le |N;uplect vous lui inculques 
4l(*s do<;lnnes pleines d*i m piéU*. Cé<-ara prononcé des peines trfes- 
nWéres (roninî les sortiiégf^i, vx nous savons que vous employés 
la magie |K)iir H'oiiiimt le |M:iiple. » l/évèi|ue Donat répondit : 
> Nous niellons nolrtï eontiaiiee dansle|»ouvoirdcNotro-Seignenr 
J('*sus-(!hrlst,et iioiisapiN;lonsle|MMi|)leàsfmculle.»Qiiadratien ré- 
|K)iidil:«II fatilolH';iraux ordres d ii ^lorieu x Osar; si vous refuses 
de sacrilier, j(> vous ferai brûler vifs. • fhiiiat répliqua : « Il n*y 
a que tUitt niallieiireux qui peu\ent sarrUier el rcmoncer i la foi 
de Jésus-lîhrisl ronln; l(V|uel vous osez vous élever.» Quadratlen, 
furieux, ordonna (pie Pou nieiirtrll à eonps de pierre la liouchede 
l'évéqiie; ri Donat dil : » J'ai loiijotirs ambitionné de SimlTrir pour 
mon Dieii.nAlorsOuachatien dit : • Que Ton a|»|M>rle un tnq>it!<l»; 
(•\ il ordonna di' |*la<'<'r flrsMis nue inia^e de Jiiiiou. I)<»nat dit 
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iàlofs : • Sacritie, si lu veux, à les dieax, ce sont des démons ; 
nuû&npus, nous offrons à Jésus-Ckirisi un sacrifice perpétuel. » 
QnadiatieBi tronbié, ordonna que TévèqueDonat fût reconduit en 
prison, et beaucoup de chrétiens qui étalait malades vinrent le 
trouver, et il les guérissait. Le proconsul, apprenant les miracles 
quelaisait le saint évêque, ordonna qu'il fût décapité dans la pri- 
son; ce qui fut exécuté sur-le-cbamp, le septième jour des calen- 
des d*août. Le naoine Hilaire subit la même peine le même jour. 
Les chrétiens recueillirent les corps des deux saints martyrs, et 
ils les ensevelirent avec vénération auprèsde la ville d'Arezao. 



4. 



LEGENDE DE SAINTE EULALIE. 

La viei'ge Eu la lie souffrit à Mérida, ville d'Espagne. Elle était 
d^une famille riche et noble, et, dès Page de douze ans, elle mé- 
prisait les jeux et les amusements du siècle. Une persécution s*é- 
tant élevée, elle voulut réprimander le proconsul Dacien, et ses 
parents Ten empêchèrent, et la cachèrent dan$ une maison de 
campagne qu'ils possédaient loin de la ville. Mais elle, ouvrant 
les portes durant la nuit, s'enfuit en cachette, et elle se mit en 
route par un chemin rempli de ronces et d'épines, et un chœur 
d^anges raccompagnait. Elle arriva à la ville les pieds tout d^ 
chirés par les épines à travers lesquelles elle avait couru , et 
le matin elle parut devant le tribunal du proconsul , et elle se 
mit à crier : « Quelle est cette fureur qui te pousse à verser le 
sang innocent, et à renier le Seigneur; maître de toutes choses? 
Isis , Apollon et Vénus ne sont que des fantômes. » Le proconsul, 
furieux, ordonna aux licteurs de se saisir d'elle, et il lui enjoignit 
de sacrilier aux dieux , la menaçant de la faire périr à' la fleur de 
son âge, et dans de cruels supplices.^ Elle ne lui répondit rien; 
mais elle cracha sur Tidole et la brisa. Alors les bourreaux dé- 
chirèrent avec les ongles de fer sa poitrine délicate, et ils mirent 
ses os à nu. Et Eulalie s'écria : « Seigneor» vous fortifiez ceux 
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U nkcge Satoe Mmirit d'aprti lux urdrw d'OHMos. BMb 
éttit aue d'un paten Mmmé Clémmi ; «i , à l'ige de quinie im,!^ 
ijUtOlieiKlapulardMCumlmUdKinurlyrs, elle millonteii 
GontliiiM dm le Seigarar. fflibrisi, tnivunaui la ville aasts Mf; 
M« cbtt, Tq^ergut, et, coa«e die ^'tnit il'unu R»iide beauté, H' 
■'éprit pou tu», M U coMiMBdi qtTon U lui amenli. elle psnl' 
dmDtliilaprtii'élNtonfSéepv|V)niliton, n qiund II loi d»^ 
manda «» nom et aa protajfw, «Ile n^ponilli qu'elle ao aoM^ 
■naitaeliicqii'dle était do nceUbce, et qu'elle adnniil la ulni^ 
Trinité. Le proconnl loi dit : « Ta |irofesMs<IODc le ta 
Galllécn ou Naiaréenr ■ Et Une f..-|> 
(ligne de potivolrinediredeiiiei»,eij'iii>'«qiieJ('s __^_^ 
qn'U me protège et me regarde comme une de Mi «MlMii.» la" 
gon vernoirordonna qu'dLe fbi rcMiueen priiOBl«K|a1i^qi!Wa 
coasentltà )iacriaer aui dieux; et, un Jow qn'U anitoiMn 
■acriUce, M monta sur un Irlbnnil, et II fll Meùar la Ttafi 
deiam lui, et II fut (^a*j l'aipect de n l)eeDté,ettl Ud dttt 
a Bendit an dieux l'faon'jnRge qui leur eat dfl, aDn qoe Je pllNa 
avoir |>lii6 de ton jeune Age, ot tu recevrai da md dagiÔMM 
sommes d'argent, eijo l'él^veral en dignité ui-deaiiMde MMica 



anreiiu iiina. 
c leoiHedefi- 



LÉGENDE DE AAlNtC ftCffre. 361 

lés autres femmes; autrement tu seras livrée à de cruelles tor'« 
tures, et ton corps sera déchiré par le fer et par le feu. » Elle 
resta inébranlable dans la confession de Jésus-Christ , et le pro* 
consul ordonna alors de la dépouiller, de retendre sur le cheva- 
let , et de la frapper rudement. Mais elle , livrée aux mains des 
bourreaux , ne ressentait aucune douleur , et , les yeux tournés 
vers le ciel, elle disait : « Seigneur, j'ai mis en vous toute mon 
espérance, et je ne serai point confondue dans Téternité.» Le sang 
coulait de tous ses membres déchirés, et les assistants versaient 
des larmes amères, et Ils lui disaient : « Oh! quels avantages te 
fait perdre ton incrédulité ! consens à sacrifier, afin de te sous- 
traire aux tortures. » Reine répondit : « mauvais conseillers, 
je n'écoule point vos funestes avis, et je ne sacrifie qu'à Jésus- 
Christ qui me prête son appui. » Le proconsul, furieux, ordonna 
aux bourreaux de la déchirer avec les ongles de fer, et l'aspect 
de ses tourments devint si horrible, que le proconsul lui-même 
se voila la figure avec son manteau, et que les assistants se dé- 
tournaient , ne pouvant soutenir ce spectacle. Et le proconsul dit : 
a Quel est donc le motif qui le porte. Reine, à n'avoir nulle 
compassion de toi-même? Voici que ta chair a été toute déchirée, 
et quêtes membres sont tout brisés. Écoute-moi, et sacrifie : Il 
est impossible que je te relâche si tu persistes dans ton obstina- 
tion. » Comme elle méprisait ses paroles , et qu'elle l'appelait 
malheureux et insensé, il ordonna de la délier et de la ramener 
en prison; et, tandis qu'elle y était en prière, une colombe lui 
apparut subitement, et Ton vit une croix qui s'élevait jusqu'au 
ciel , et la colombe se posant sur la croix , disait : « Salut , 
Reine; une couronne glorieuse t'attend, et le paradis est ouvert 
pour toi, et tu partageras le repos des justes. » Et la sainte se 
mît à louer Dieu. Le lendemain, elle fut ramenée devant le juge, 
et comme elle persista à refuser de sacrifier, on lui appliqua sur 
les côtés des torches enflammées; mais elle élevait les yeux au 
ciel, et elle disait : « Seigneur, vous m'avez fait traverser l'eau 
et le feu , et vous m'avez amenée dans un lieu de délices. » Alors 
le gouverneur ordonna que l'on apportât une grande cuve et 
qu'on la remplit d'eau, et que l'on y jetât la sainte pieds et poings 
liés, afin qu'elle y fût étouffée; mais elle priait , disant : « Sei- 
u. 31 
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l!(iieiir, rompez mes liens, aiin que je vous offre un sacrifice àe 
louange; que celle eau devienne pour moi une eau de douceur, 
ei que celle suffocation soit pour moi une illumiDation de «aiul.» 
Kt après qu'elle eut prié et qu'on Tout précipitée daus i*eau , il 
hurvint un grand iremblement de terre, et ii descendit du del 
une colombe qui tenait une couronne , et les liens de Reine ie 
rompirent, et elle sortit de Teau louant et bénissant le Seigneur. 
Kt la colombe dit : « Viens, Reine, partager le repos de Jésus- 
Christ , car tu as mérité cette couronne. » Et qiuilre-Tingtr€inq 
|)crsonnes , témoins de cette merveille, crurent au Seigneur. Oli- 
brius, furieux, lui fit couper la tête, el les anges portèrent au 
ciel, en présence de tous, Tâme de la sainte, en cbanlant la gloire 
de Dieu. El elle souffrit le martyre le septième jour des ides de 
septembre. 

mu 

LÉGEiNDE DE SAINT MELLON. 

Du temps de Tempereur Valérien , un nommé Helloi), originaire 
de la Grande-Bretagne, vint à Rome pour payer le tribu( imposé 
à sa patrie, et pour se mettre au service de Tempereur. Et, sui- 
vant Tiisage, on le conduisit avec ses compagnons 9u temple de 
Mars pour y sitcrifier. Mais en entendant le pape Etienne , qui 
prAcbait à quelques chrétiens le saint Évangile, il fut frappé de 
s(>s paroles, et ii crut. Il demanda le baptême, et il le reçut, et 
il vendit tout ce qu'il possédait, atind'en distribuer le prix aux 
pauvres. Et lo pape Téleva par tous les grades ecclésiastiques 
successivement; et il Tordonna prêtre. Mellon s'appliqiuiit sans 
cosse au jeûne et à l'oraison, et un jour qu'il célébrait la messe 
en présence du pa[)e, ils virent un ange qui se tenait à la droite 
de rauKil , et qui présenta à Mellon un bâton i>astoral en lui di- 
sant : c( Reçois cet emblème du gouvernement que tu auras sur le 
peuple de Rouen en Normandie; car c'est un endroit que Dieu 
t'a réservé : et ne t'inquiète pas si tu en ignores la route, car le 
S('ign<Mir Jésus-Christ te |)rotégcra de l'ombre de ses ailes. » Ifel- 
l(in prit dune congé du pape, el ayant reçu sa bénédiction, il le 
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mil eo route, tenant toujours le hàton paslotal qu'il avait reçu 
de range. En passant par Auierre, il guérit un homme qui arait 
reçu une blessure qui lui avait fendu le pied. Il arriva enfin à 
Rouen, où, s'acquitlant de tous ses devoirs avec le plus grand 
zèle, il donna Texemple de toutes les vertus, et il se rendit cé- 
lèbre par beaucoup de miracles. Il reposa enfin en paix , et sa fête 
se célèbre le onzième jour des calendes de novembre. 



LÉGENDE 

DE SAINT NARCISSE, ÉVÊQUE DE JÉRUSALEM. 

Le bienheureux Narcisse, évêque de Jérusalem , était digne de 
toute vénération à cause de sa^ainteté et de sa douceur. Il arriva, 
un jour de fête, que l*huile manquait pour allumer les lampes, 
et le peuple se livrait à ra£Qiction; mais Narcisse, rempli de foi, 
ordcmna aux desservants de verser de Teau dans les lampes, et 
aussitôt elles s'allumèrent, répandant une clarté supérieure à celle 
qui était habituelle. Et, en mémoire de ce miracle, un grand 
nombre de personnes recueillirent et conservèrent de cette eau 
miTaculeuse transformée en huile. Des hommes pervers, qui re- 
doutaient la justice de Tévèque, voulurent se défaire de lui en 
Taccusant d'un grand crime. Et ils apostèrent de faux témoins 
qui déposèrent contre Tévêque, attestant sous serment la vérité 
de ce qu'ils disaient. Et l'un disait que s'il mentait, il voulait être 
consumé par le feu du ciel , un autre, être frappé d'épflepsie, un 
troisième, perdre la vue. L'évêque , voyant quelle était la malice 
des méchante, et ne voulant susciter aucun trouble, se retira 
dans des lieux déserts et y vécut longtemps caché. Et voici que 
tous les accusateurs furent frappés de la manière qu'ils avaient in- 
voquée à la suite de leur serment. Car l'un fut réduit en cendres 
par un coup de tonnerre, un antre fut saisi d'un tremblement 
convulsif qui l'agitait depuis les pieds jusqu'à ta tête sans lui 
laisser un seul instant de repos, un troisième perdit soudaine- 
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ment la vue , et il Gl Taveu de son crime. Mais on ne savait où 
retrouver Narcisse, qui s^élait enfui dans le désert, et Ton choirit 
un autre évèque nommé Dius. Après quelque temps, celui-ci 
mourut, et voici que Narcisse revint aussitôt, comme sMI était 
tombé du ciel, et se montra au peuple. On voulut le replacer sur 
son siège épiscofial , mais il s'y refusa, car il était accablé de fil- 
ti({ue; et il fit nommer à sa place un homme de bien nommé 
Alexandre, (|ui était déjà évè(|ue dans un autre endroit. Et le 
bienheureux Narcisse continua de donner tout sujet d'édification, 
et il mourut à Tâge décent seize ans. 
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LÉGENDE DE SAINTE SUZANNE. 

Du temps des empereurs Dioctétien et Maximien, il y avait un 
|)rétre nommé Gauvin, frère utérin de Gaïus, évèque de la ville 
de Rome, et aussi savant dans les sciences divines que dans les 
lettres humaines. Et il s'occupait de faire des écrits coRtre les 
errcnrs des païens; et il était d'une famille très-noble, car il 
était allié par les liens du sang à l'empereur Dioclétien. CeGaO'» 
vin avait une lille unique qui était aussi vertueuse quel)elle, qu'il 
avait élevée avec le plus grand soin dans la connaissance deSi 
sciences etdes arts. Dioclétien ayant appris quelle était sa beauté 
et sa sagesse, envoya à Gauvin, et la lui demanda en mariage pour 
bon (ils Maximieu. Et il lui adressa un de ses parents, nommé 
(Claude, afin que l'on se mit aisément d'accord. Et quand Gauvin 
eut appris de Claude quel était le but de sa mission, il allt 
trouver sa fille Suzanne, et il lui dit : « Je vais te conduire à ton 
oncle Gaïus, afin que l'esprit saint qui a été en toi ne se détruise 
point. » Et quand Suzanne eut été chez Gaïus, et qu'elle sut 
qu'elle avait été demandée en mariage par Maximien, elle dit à 
son p<>re : « Tu sais que je suis chrétienne, et que je ne puis 
m'unir à un infidèle cruel, et je n'aspire qu'à la gloire céleste; 
ïii je n^ets ma confiance en Jésus-Christ , qui me fera surmonter 
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les tliflicultés du monde, et m^aecordci'a la palme du martyre, n 
Gauviii répondit : « Persévère, ma Glle, dans (a foi. » Et Gaîus 
dit : <c Mérite par ta constance d'être offerte à Jésus-Christ; je 
sais qu'il étend sa miséricorde sur tous les hommes. » Suzanne 
répondit : « Je resterai ferme dans la foi que j'ai jurée à Jésus- 
Christ, auquel j'ai voué ma chasteté. » Et Gaïus dit : « Ne t'in- 
quiète pas de ce que tu auras à dire quand tu seras en présence 
des princes, car il est dit dans l'Évangile que c'est alors le Saint- 
Esprit qui parle par notre bouche. » El trois jours après, Claude 
revint vers eux , accompagné d'une grande suite; mais il entra 
seul, et il dit à Gaîus et à Gauvin le motif de sa visite; et ils 
répondirent : « Faisons venir Suzanne , afin que tu apprennes 
d'elle ce qu'elle a à te répondre. » Et quand Suzanne fut venue» 
Claude voulut l'embrasser, car ils étaient parents; mais Suzanne 
dit : • Ne souille pas mon visage; Jésus-Christ, qui est mon Sei- 
gneur, sait que nul homme n'a touché sa servante. » Claude ré- 
pondit : « C'est parce que tu es de mon sang, et en témoignage 
de l'affection que je te porte, que j'ai voulu l'embrasser. » Suzanne 
dit : « Non-seulement je refuse ton baiser, mais je te renie aussi; 
car ta bouche est souillée des sacrifices offerts aux idoles. «Claude 
repartit : « Que faut-il que je fasse pour que je sois purifié de 
cette souillure? » Suzanne lui répliqua : « Tu dois fuire péni- 
tence et recevoir le baptême au nom du Père, et du Fils, et du 
Saint-Esprit. » Claude dit alors à Gains et à Gauvin : « Purittez- 
moi , puisque l'homme purifié qui croit en Jésus-Christ est au- 
dessus de celui qui adore les dieux auxquels j'ai sacrifié et que 
nos princes adorent. • 

Et Gaïus expliqua à Claude tous les dogmes de la foi, et Claude 
dit : • Est-ce que , lorsque j'aurai reçu le baptême, tous les pé- 
chés de mon cœur seront effacés? » et Gaîus répondit : « Ils le 
seront tous, pourvu que tu aies une foi sincère. » Et en ce mo- 
ment même, Suzanne vint se jeter aux pieds de Gaîus et lui dit: 
« Seigneur, je te conjure au nom de Jésus-Christ de ne pas diffé- 
rer de le baptiser , mais racbète-le. » Et Claude se prosterna et 
invo(iua le Seigneur, et Gaîus le réÇut au nombre des catéchumè- 
nes. Revenu chez lui, Claude raconta tout ce qui s^était passé à sa 
femme Prepidigna, et elle alla trouver Gaîus et se jeta é ses pieds, 
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flisaiil <|ir<;lliï voulait ^iiisKi Mrudin'aiuniic; el Suxaune, Mmanl 
(litsa cliaiiibru, ruiiibrassa avi^i: la pluH grande joie. 1^ nuit flui- 
vaiit4* Claude vint les retrouver aviic He» deux fil», et 11 dit â 
(taïuH : « Au iioui du Seigneur Jt'ïsuMîliriftl, je te supplie do ne 
|)as (lifl'èrer de uic l>a|»tis4;r aiuhi que ma femme et met Ois. • 
Kt a|irèH UîH avoir iulerrog<'*s et H'Atre atwur^ fiuMUcroyalcnt , 
(îaïiis leur donna le tM|it6nie. Il eoniuicni ensuit!) le corps et le 
sang du Siïigneuret il le» fit partici|Msr aux saints roysières. Et,A 
fiartir de ci! m Ame jour, Claude se mitù vendre tous set Mens el 
a en dÎHinhuer le prix aiix|»auvreH. Kt ilrecbercluiillea chrétiens 
f|Mi iH:ii<Mit ol)lig<''s de ctierelier un asile dans des lieux cachés, et 
il leur distribuait diîs vivresetdefl vêtements. Kt quelque temps 
uiirrs, Dioitlctieri d(;niunda à (Maudedesnouvcli<» de Suzanne, et il 
lui i'é|mii<lit qu'(;lle iHait malade. Kl rem|Kin»irenvoyaclieKluisoii 
frèn: nomme Maxime; et Maxime, trou vaut Claude qui |iriaU revêtu 
d^unr.iliee, lui demanda lemolifdeson afllietion; et Claude lui dit: 
• Je. faih |N*nilenœ, parei; que j*ai trop oIn'm aux onJresdu princeel 
(|uej*ai rv\rAiu\u W, sang liirmcenl. » Maxime dit ; « L*enipereur 
m'a envoyé vers toi |Miur ((iie la (ille de notre lurent Gauvin d«^ 
\ieiim;IV;|HMis(! deson fils Maximien, et ce mariage est pour noire 
ianiille un sujet de gloire immortelle. • (Claude nqiondit : « J*ai 
trouvé eelte vierge d'uiu; sagiisse au-dcissus de son ftge etcfmw- 
crfii u ce I)i(;u qui m*a raeliett'; de mes |»éch('w. Allons celle nuit 
rliex Gauvin, el tu verras la lumière étornelte. • Maxime réfioii- 
(lit : « .!<; fenii tout iw i\iUi lu désireras. » Celte même nuit , lU 
allèrent a Tareade «le la |>orte Salaria, prits du |ialMs de Sallusle, 
ou demeurait ie prêtre (iauviii. Kt Ton vint annoncera Gauvin 
qu«; Claude el Maxime éiaiiuit à s:i porte et désiraient le saluer. 
(fiiijvin alla iiroMipleuM'iil a leur rencontre et il les fit entrer cliez 
lui, vx il S4; mit ensuite on oraison, en disant: > Prions. • Kt tan- 
dis qu'ils élaiiMil prosleniés sur le, |»avé, (îauvin dit : « feigmsur, 
qui (iis|MM'MfZ el qui réunissitz, (pii élevé/. et cpii aliaissez, conslilis- 
ro/, l(;s 0Mivn;sd4: vos mains «a éclairez tous ceux qui croient eu 
vous, car vom ét(:> la viaie lumitris; qui dure dans I<îs sièeleK des 
•^it'cliTs. » Kl tous l'époudireffl : - ^hnmi. « Kl, se levant, ils se 
(loiiiicrt'iii le, baiser de \m\\^ el Claude eudu^issa av<M: unegrdude 
joie les picd.sdc fjau\iu. Maxime, voyant cela, l'ut saisi d*èioi»- 



L£GENU£ DE SAINTE SUZANNE. 367 

nemeni, et il demanda qu'on lui présentai Suzanne. Et Gauvin 
ramena ; et Suzanne, sortant de sa chambre, adora le Seigneur et 
dit à sou père : « Donne-nous (a bénédiction. » £t Gauvin ré- 
pondit : «Que la paix nous soit donnée par Notre-Seigneur Jésus* . 
Christ qui vit et qui règne avec son père, le Seigneur tout-puissant, 
dans tous les sièclesdes siècles»; étions répondirent : « jémen. » 
Et Gaïus dit : « Prions le Seigneur qui nous a arrachés des ténè- 
bres du monde de nous faire lagràcc de persévérer dans une foi 
inébranlable. » Et il dit ensuite : « Je rends gr&ces à mon Dieu , 
mon frère Maxime, de ce que tuas bien voulu nous visiler. » 
Maxime dit : « Je n'ai point mérité de venir à vous, mais je bai- 
serai vos pieds. Vous savez bien quel motif m'a amené ici. » L'é^ 
vèque Gaïus lui répondit : • Explique-le-nous. > Maxime jdil: 
« L'empereur Dioclélien m'a envoyé auprès de Claude afin de 
conclure le mariage de Suzanne avec son fils Maximien. »' Galus 
dit : « Apprends que cette vierge a reçu du Dieu tout-puissant uu 
époux, et que cet époux estJésus-Christ. » Maxime dit : « Ce que 
Dieu donne est-il éternel ? » Gaïus repartit : > Tu peux recevoir 
de lui la vie éternelle. » Et Maxime répliqua : «Qu'est-ce que c'est 
que cette vie éternelle ?» El Gaïus lui dit : « Tu l'obtiendras si 
tu crois en Jésus-Christ. » El il lui expliqua les dogmeë de la 
foi.ldaxime dit alors : « Hàle-toi de faire que je devienne un des 
vôtres. » El Gaïus lui enjoignit d'observer le jeûne. El, de retour 
chez lui, Maxime se mit à vendre ses biens pour les distribuer 
aux pauvres. Cinq jours après, il alla trouver Gaïus et se jeta à 
ses pieds, disant : « Je te conjure de ne pas larder à m'éclairer , 
car je sens mon cœur plein de componction au nom de Jésus- 
Christ que tu prêches. » Gaïus lui dit : « Incline ton cœur vers 
Dieu. » El Maxime répondit : « Je te supplie de sauver mou àme 
et de l'arracher des ténèbres et du culte des idoles, et de ta mener 
à la vraie lumière. » Et Gaïus lui dit : « Ecoule-moi, mon frère; 
crois-lude tout ton cœur et renonces-tu aux doctrines de Satan?» 
Et Maxime dit :« J'y renonce^ et je ne veux vivre que selon votre 
exemple. » Alors Gauvin Tinslruisit et Gaïus le baptisa selon les 
rites habituels, et l'ayant retiré des fonts sacrés , il l'oignit de 
saiul chrême, et il oifrit |)our lui le sacrifice divin. El depuis ce 
jour ils habilèreul tous ensemble, se livrant à la joie el chantant 
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(Ir 1 hymnes. Et Maxime faisait vendre m*» biens par 1* intermédiaire 
(1*1111 (le ses amlft, nommé Thr;iM>ti , chrétien iriiswXv^ et il awl»- 
tiiithfsiidèlesqui «rtalent en proie à la persécution. El quelque 
t<;iii|»s après, un nommé Arriciiis informa Tempcreurquc Maxime 
ii\:iil embrassé la foi chrétienne, d'après les exhortations deGalus 
et de Gauvin. Dioclélien en fit |iarl à sa femme Serena ; eC elle 
était en secret chrétienne, de sorte quVIle en ressentit um;gnHide 
joie etquVlle rendit grftces à Dieu. LY*m[>ereur manda un de ses 
conseillers, nommé Jnh.>s, fiaïen fér^rcc, et lui dit : « J'ai envoyé 
demander a cxTtaines gens leur fille |)Our la donner comnicépouse 
à mon fils. Non-seulement ils ontméprist'; mes propositions, mais 
ciirore ils se sont déclarés chrétiens.» Jules n'tpondit: «Toakoeux 
qui méprisent les ordres de Tempereur, quel que soit leur rang, 
doivent être punis. » Alors Dioclétien commanda k Jules d'aller 
avec d(îs soldats arrêter les fidèles ; ils ne trouYëreot pas l'évèque 
(iaïus, mais ils se saisirent de Gauvin, desa nileSuzanne,deClaude, 
de sa femme et de ses fils. Dioclétien ordonna de déiiorter les 
deux fils de Claude dans la ville de Chomos, et là de les brA- 
l(!r. Il relégua dans la ville irOstio Claude, Prcpidigna el Maxime, 
et il fit mettre en prison Gauvin et Suzanne. 

Cinquante-cinq jours après, il commanda qu'on lui amenftt 
Suzanne; et quand elle entendit les s<ddats qui venaient la clier- 
cher, elle se mit en y>rièn;s el elle dit : « Seigneur , n'abandon- 
nez pas votre siTvaiile. » Fit Suzaniu; fut conduite vcrsScrena; 
(^IquaiKl elle entra, rimiténitrice se prosterna devant elle et dit: 
« Que Jésus-Christ, notre Dieu, se réjouisse en toi. • Suzanne, 
voyant que rini|>ératric4; était chrétienne, dit : « Je rends grftce 
an Seigneur ; c;ir en tout lien if qianifeste sa puissance. » El Su- 
zanne resta (dusieurs jours umu; ScM'cna , et elle ne cessait ni le 
jour ni la nuit de prier et de célébrer les louanges deDicu.Dio- 
cléti(;n, espérant toujours (tue S<Tena amènerait Suzanne à con- 
sentir àé|)Ouser son (ils Ma xi mien, lui envoya un de ses confidents, 
nommé Curtius, {KMir lui dire : « Que Maximicn soit uni à Su- 
zanne , grâce à les Imns oflices. » S<;rcna répondit à Curtius : a II 
ih: |K:nt y avoir d'union légitime s'il n'y a pas iU\ c^nsentcmont , 
el r(;tte jt'une fille n'a |»as d'amour pour Maxiniien. » Dioclétien, 
irrité, répondit : «hi ne \eux pas qu**' mon |»alais soit souitlcde 
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sa présence, el j*eiUends qu'on la reconduise chez son père, pour 
qu'elle y attende quelle sera ma volonté. » Suzanne, de retour 
chez elle, se prosterna et implora le Seigneur, et cette même 
nuit Maximien vint et s'introduisit dans la chambre de Suzanne, 
et il vit un ange qui veillait sur elle. Saisi d'effroi, il s'enfuit vers 
le palais, et il raconta toutes ces choses à son père. ElDioclétieu 
dit : « Cest le résultat de quelque sortilège. » Il eut ensuite une 
altercation avec l'impératrice au sujet du culte des idoles, et il 
lui dit : « Ck)mment n'as-tu pas amené cette jeune fille si belle et 
si sage à consentir à devenir l'épouse de mon fils? » Serena ré* 
pondit : • Elle a choisi mieux, et elle est inspirée de la lumière 
divine. » Dioclétien s'adressa alors à un juge nommé Hacédonius 
et lui dit : « Rends-toi auprès de Suzanne, el décide-la à sacri- 
fier, et je t'accorderai de grandes récompenses. » Hacédonius se 
rendit chez Suzanne, dans le quartier de Salluste, et il portait 
avec lui une petite image en or de Jupiter, une table et un tré- 
pied , et il engagea Suzanne à sacrifier. Elle se prosterna , disant : 
« Seigneur, mes yeux voient les images des idoles; assistez votre 
servante. » El Macédonius lui dit : « Lève-toi, et adore le dieu 
de César. » Suzanne leva les yeux, et l'idole avait disparu. Macé- 
donius dit : « L'éclat de l'or t'a séduite, et tu n'as pu résister aii 
désir de t'en emparer. » Suzanne répondit : « Dieu a envoyé un 
ange, et il a enlevé cette image de devant moi afin qu'elle ne 
souillât pas ma vue. » Et au même instant il entra un esclave 
qui dit que la petite statue en or de Jupiter gisait sur la place, 
devant les jardins de Salluste. Macédonius, furieux, se mita 
frapper Suzanne, qui s'écriait avec joie : «Seigneur, je vous 
rends grâce. » Macédonius lui dit : o Songe à ton salul, et sacri- 
fie. » Elle répondit : « J'ai toujours désiré m'offrir moi-même 
en sacrifice au Seigneur. » Alors Macédonius alla iustruire Dio- 
clétien de tout ce qui s'était passé, et l'empereur, furieux , or- 
donna la mort de Suzanne; et, frappée d'un glaive dans sa mai- 
son, elle expira. L'impératrice Serena vint pendant la nuit, et 
elle recueillit le corps de la martyre, le couvrant de son voile, et le 
l-laçant dans son palais dans une châsse d'argent; et elle ne ces- 
sait d'offrir ses prières nuit et jour auprès de ces saintes reliques. 
Elle enveloppa de ses propres mains le corps de la sain4e dans des 
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(iloHcs iiarfuiiii'eH, el elle le déiKMia ensuite aw|iréK des oorpiides 
baillis martyrs, dans le cimetière d'Alexandre. 



si>: 



lk(;eni)e de saint LUCrEN. 



Liideii fut disciple dti ra|)ôtre saint Pierre, et le Gom|iagnon 
de saint Dnnis, qui l'envoya à Jinanvais pour y prêcha TËvin- 
Kile; et dans cette ville il y avait une nombreuse gamison ro- 
maine, car les habitants du pays étaient belliqueux, el il était né- 
cessaire de réprimer leur insolence. Lucien, 8*étant mina prêeber, 
lit al)anrh)nner à iHtaucoup de |)ersonnos le culte des démons. Il 
était d'une patience admirable, et telle était son austérité, quMI 
ne se nourrissait que d'herbages, et qu'il ne prenait d*autre 
l)oiKson que de l'eau froidiî ; l'aliment de la grftce céleste le sou- 
tenait et donnait une force invincible à son corps déMIe. ÏJé gou- 
ve.rneur Julien était un homme trés-cruel, et, ayant reçu ordre 
de sévir contre les chrétiens, il ordonna de chercher Lucien el 
de l'amener devant lui. Les soldats trouvèrent le saint qui ha- 
ranguait le peuple, et, les voyant venir, il ne cessa point de prê- 
cher, mais il dit : « Voici, mes frères et mes chers tils, que le 
Seigneur veut bien mettre un terme à mes travaux; mon corps 
est cassé par l'âge, mais mon kmc recueillera la palme du mar- 
tyre. PerstWérez avec courage dans ce que je vous aiiàunoncé ; 
qu<! la peur des |)eines ou que de mauvais conseils ne vous ftu^ 
S4;nt point déserter la voie (U; la vérité, et que le troupeau soit 
réuni à son pasleur. » Kl levant les yeux et les mains au ciel, il 
reiidil grâce à Dieu , (|ui daignait l'associer au sort de saint De- 
nis. On le conduisit ii trois milles de la ville , sur une montagne, 
el un des ofliciers du* tyran lui dit : « N'es-tu pas cet homme qui 
séduis h;p(M]ple par les sortilèges, el qui lui persuades de ne point 
sa(;rifier aux dieux iiiimorlels , et de se révolter contre les or- 
donnances des empereurs? n II répondit : « Je n'ai point recours 
aux sorlilûges, mais j'indique au |>euplc la voie du salut , el Je 
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lui «m^goe k marcher sur les iraees de Jésus^Chrisl. » Alors nn 
4^ sql(}#ts, ay^pl tiré son épée, lui coupa la télé. Et voici qu*en 
préseace d'une grande foule pne lumière éclatante descendit du 
eipl sur le corps du martyr, et une voix se fit entendre qui disait : 
« Lucien , mon bon serviteur, qui n'as pas craint de répandre ton 
sang pour moi sur la terre , viens prendre possession de U de- 
meure qui t'est réservée dans le ciel. • Et le corps du saint se 
releva, et, prenant sa tête dans ses mains, il se rendit à trois 
milles de là, à un village qu'il avait choisi pour sa sépulture , et 
il s*y arrêta. El les habitants de ce village avaient été convertis 
par ses prédications, et ils vinrent en grande dévotion avec des 
parfums , et ils ensevelirent le corps du saint. Et lorsquMls Tense- 
velissaient, leurs narines s'ouvrirent, et ils sentirent une odeur 
d'une suavité exquise, et telle qu'ils n'avaient jamais rien senti 
de pareil , et elle était répandue par les anges que Dieu avait en- 
voyés pour assister aux funérailles du saint. Et cinq cents per- 
sonnes se convertirent aussitôt. Et dans le cours de ses travaux, 
Lucien avait converti , dans les Gaules, plus de trente mille 
hommes, sans compter les femmes et les enfants. 



LÉGENDE DE SAINT PATROCLE. 

L'empereur Aurélieo, marchant contre les Barbares, passa à 
Troyes, et il apprit qu'il y avait un homme d*une naissance fprt 
distinguée, nommé Patrocle, qui demeurait hors de la ville, et 
qui servait Dieu dans la prière et dans l'abstinence, ne prenant 
de nourriture qu'une seule fois dans la journée. Il voulut le con- 
traindre à sacrifier, et quand il vit que Patrocle s'y refusait et 
qifil ne voulait adorer que Jésus-Christ, sa fureur ne connut 
plus de bornes et il dit : « Liez-lui les pieds et les mains avec des 
chaînes chauffées au feu, et chargez-le de coups et mettez-le en 
prison. • Le martyr resta trois jours dans son cachol, occupé à 
prier Dieu sans interruption ; et ensuite il fut ramené devant 
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Tempcrciir, qui ordonna de le percer de coups d*épée lorsqu'il 
vil qu^ii était inébranlable dans la foi ; et il dit : « Qu'on lui 
coupe la tète et qu*on jette son corps dans Teau. n Les bourreaux 
conduisirent le martyr auprès du bord de la Seine , et il pria 
disant : « Seigneur Jésus, ne permettez pas que mon corps reste 
dans le fleuve, de peur que les païens ne disent : « Où est son 
Dieu ? » Alors les yeux des soldats qui Pescortaient 8*obscurci- 
rent, et il traversa le fleuve sans que Peau lui montAt plus haut 
que les genoux. Et les gentils disaient : « Son Dieu est puissant, 
puisqu'il Ta délivré. » Et d'autres répondaient : «Ce n'est qu'une 
illusion magique. » Alors survint une femme qui dit : « Le chré- 
tien que vous clierchez est à trois milles dMci sur une colline, de 
Tauirc côté du fleuve, et il est prosterné, occupé à adorer son 
Dieu, n lis y allèrent et le rejoignirent, ci Tun d'eux loi dit : 
«Tu os vraiment coupable , puisque tu t'es enfui de nos nuiins ; 
maintenant que lu os en notre pouvoir, tu mourras si lu ne sacri- 
ties pas à nos dieux. » Il répondit : « Je n*adore point les dé- 
mous, mais le seul Dieu vivant, et je suis prêt à souffrir el à mou- 
rir pour lui. • Alors s'agenoui liant il dit : « Seigneur, je remets 
mou esprit entre vos mains»; et il eut la tête tranchée le douzième 
ji)ur dos calendes de février. 

LÉGBNDB 

DE SAINT SPEUSIPPE ET DE SES COMPAGNONS. 

.Saiul i*olycarpe, évéque cl disciple de l'apôtre saint Jeau, vou- 
laiii répandre dans les diverses régions de la terre le nom de 
Jésus-(]lirisl, envoyait parlouldes prédicaleurs de la foi; sachent 
qu'à un mauvais prince en avait succédé un pire, et qu*Auréiien 
avait rcinplac»; Sévère , et qu'un édil avait été promulgué pour 
(juc dans les Gaules tous les chréliens fussent rigoureusement 
punii», il y envoya Andoche et Bénigne, prêtres, et Tbyrse, diacre, 



LÉGENDE DE SAINT SPEUSIPPE, ETC. 373 

tous valeureux champions du Seigneur , et prêts à souffrir pour 
la foi. Et, après une heureuse navigation, ils arrivèrent heureu- 
sement au port de Marseille. Ils furent accueillis dans cette ville 
avec grand honneur parFaustin, homme de grande distinction , 
et revêtu de la dignité sénatoriale; et lorsqiril sut qu'Us étaient 
prêtres, il leur demanda de rendre sa famille chrétienne en la 
inptisant. Il adorait Jésus-Christ, mais en secret, de crainte des 
persécutions, et il présenta aux saints son fils Symphorien, qui ob- 
tint plus tard la couronne du martyre, et Bénigne le baptisa et 
saint Andoche le retira des fonts sacrés. Alors Faustus dit:« J*ai 
une sœur nommée Léonille, qui habite à Langres, et elle a trois 
enfants jumeaux, Speusippe, EleusippcetMéleusippe; ils ont été 
instruits avec grand soin dans les lelli*es, mais ils sont restés atta- 
chés aux erreurs des gentils telles qu'elles leur ont été enseignées 
par leur père, et ma sœur désire qu'ils soient associés à la milice 
de Jésus-Christ, et j'espère donc que vous voudrez bien l'aider 
de votre concours. » Et Bénigne se mit en chemin pour Langres, 
et Andoche et Thyrse reslèreut dans le diocèse d'Aulun, y prê- 
chant la foi ; et peu de temps après ils reçurent, d'après les ordres 
d'Aurélicn , l'heureuse palme du martyre. Léonille reçut Béni-' 
gne avecleplus grand respect, et comme de la manne qui descen- 
dait pour elle du ciel. Le même jour ses enfants offrirent un sa- 
crifice à l'idole de la déesse Némésis , et ils lui apportèrent une 
portion des offrandes qu'ils avaient faites. Elle repoussa ces of- 
frandes en manifestant beaucoup d'horreur et de dégoût, et elle 
les jeta aux chiens; et, s'approchant de ses enfants avec Bénigne, 
elleleurdit:«Meschers fils, sachez que Jésus-Christ est le fils du 
vrai Dieu vivant qui a créé le ciel et la terre, et la mer, et les étoiles, 
et les anges, ainsi que toutes les créatures, qui doivent l'adorer; 
il nous a envoyé de bien loin son serviteur Bénigne ; écoutez ses 
paroles, car ce sont les préceptes de Dieu. • Et Bénigne instrui- 
sit les trois jeunes gens ; et lorsqu'ils eurent embrassé la foi , il 
les baptisa , et ils brisèrent les statues des idoles. Ensuite saint 
Bénigne se rendit à Dijon, où, peu de temps après, il reçut la cou- 
ronne du martyre. Lorsque la renommée se répandit que lestrois 
fils de Léonille avaient embrassé la foi, ils furent traduits devant 
les juges, et comme ils persistèrent avec courage à confesser qu*iis 

II. 32 
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rUittiit clmHimiH , t't cciiiiiiMi ils rie|>nMli:rK*ni aux iiidUMen de 
irsidon^r (|ii« deti siiiiiilarrcH de piori^Mît di; iii('>uil, luKOiiverneur 
Qiiadrat Mi leva, plein de roière , el fra|»|»a k la face Speusippe 
el Kieusippc. Méleiisipp» sVcria alor» : « Pourquoi ne me trai- 
tes-tu |)aft comme mi» frères? nous sommes tous unanimes à pro- 
clamer Jf'sus-Clirist , nous nous frlicitons Ions de ce que votre 
malice nous fasse obtenir la rmimitense (|ue Jésus-Christ apro- 
Miis43. » Etleurm/ire les exhortait, en versant des larmes , à de- 
uKMirer inchianlahles dans la foi. Quadrat les fil alors suspendre 
|iar les pieds â un arbre; «^icomme les martyrs remerciaient Dieu 
iUtvr. ({u'il i)ermellait qu'ils é|irouvassenl un genre de supplice 
S4;iublable à œlui de Jrsns-(]hrisl, le tyran dit : « Vous no péri- 
rez point ainsi, mais Je vous ferai mourir par le feu. » Et il or- 
donna de dresser un grandi bAither; etquand il fui enflammé , il 
y lit jeter les saints, |)i(Mls el mains liés. Kl le Seigneur vint à leur 
secours; leurs liens iiiriMii rom|Mis, et les flammes ne leur firent 
aucun mal. Ktles impies étaient tout tristes et confus de voiries 
saints marcher au milieu du feu en bravant la rage de leurs per- 
sécntiMirs. Mais les saints, désinint obtenir la [lalme du martyre 
<*l mériter h;s couronnes qu'ils voyaient préparées pour eux par 
l(!S clueurs (I(m» anges, s<; prosiernèn;nt pour prier, et leurs âmes 
s'en volèrenl ensemble vers le ciel. (Jnc femme, nommée Juvilla, 
ayant été témoin de leur gioricMJse mort, s*élan(;adu mi!!::u de la 
fniilc, sans qu(;le souvenir ni drson mari ni de ses |HHitsenbnts 
pOl la retenir, elsV*cri:i : « Kl moi aussi je suis chriitienne, et je 
inépris4* vos idoles. » Klle fut aussitôt sai>ie et sus|)enduepar les 
cli(;veux (;t tourmenlét; dcdiversi^s manières, et comme elle |)er- 
sistait avec courage à confusser Jésus-Christ, elle fut conduite 
avec la bi(uilieiin;nse I.éonille à IN.'ndroit où avaient péri les mar- 
tyrs el lonics deux furent mises a mort par l'épée. Kl elles souf- 
frirent sous le régne (rAuréruMi , le (iiiin/jème Jour des calendes 
de fcvricr. 
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LÉGENDE DE SAINT PROSDOCIME. 

Prosdocime naquil d'une famille très-distinguée, et sespareuts 
le firent élever avec grand soin dans la Gonnaissance des lettres, 
et il désirait se livrer à Tétude de la véritable sagesse; mtis comme 
il ne trouvait autour de lui personne qui pût le retirer des voies 
de Terreur et lui montrer le chemin de la vérité, il se joigliilà 
deux hommes de grande vertu, Marc et Apollinaire, et il partit 
avec eux , et il se rendit à Antioche, où il se présenta à rapMre 
saint Pierre et se mit sous sa direction, afin de profiter de ses pré- 
ceptes et d'arriver au mépris du monde et de la concapisœnoe. 
Pierre les recul avec joie, et, de jour comme de nuit, il vaquait 
avec eux au service de Dieu, et il les instruisait dans les choses de 
la foi, leur apprenant à aimer Dieu et à aspirer uniquement aux 
choses célestes, cl, par leurs préceptes et leurs exemples, à rame- 
ner le peuple au Seigneur. Et, sous le règne de Claude, saint Pierre 
quitta la ville d'Anlioche et se rendit à Rome, accompagné de Marc, 
de Prosdocime et d^ApolUnaire, afin de s'y opposer au magicien 
Simon. Arrivés à Rome, ils furent accueillis avec grand res|)ect 
par les fidèles, et, s'occupant de réunir et d'encourager le trou|ieau 
confiéàsessoins, et qui était dispersé et exposé à la rage des lou|»s, 
saint Pierre ordonna évoques ces trois disciples; et il envoya Marçà 
Aquilée, afin d'y prêcher l'Évangile, il enjoignit à Apollinahre dB 
se rendre à Ra venue, et il dit à Prosdocime : « Il ne faut pas que 
le talent qui t'a été confié soit enfoui dans la terre, mais il foui 
qu'il soit employé pour le plus grand bénéfice de tous, afin que 
lorsque Dieu viendra te demander compte, il ne te place pas parmi 
les serviteurs négligents et paresseux, mais qu'il te juge digne 
de la récompense de la gloire étemelle. Je t'envoie récolter une 
moisson déjà mûre; je confie à tes soins le peuple de Padoue, 
qui est affecté de la langueur de diverses maladies. » Et le bien- 
heureux Prosdocime, répondant à saint Pierre, dit : • Père saint 
et maître illustre, je suis jeune et je ne suis pas digne d'une 
semblable fonction. — Ne crains rien, mon fils, n'pondit saint 
Pierre, car Notre-Seigneur t'inspirera l'esiirit de sagesse et de 
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pniduiicc. a Et, ronluiiiiant ('!v^<|ue, il le inuiiildu bftton pastoral, 
«:l lui dit: v Kcvoihce t)àlon, (!ttii auras le pouvoir de guérir les 
iiialades, de cliuKser les (l(>uioiis, de ressusciter les morts, de rendre 
Ni mouvemenl aux |>anilyti(|ues et la vue aux aveugles »; et il 
Tenibrassa, lui disaul : « Va eu paix , et c|ue la grâce du Seigneur 
hoil av(*c loi. » Im bienlmureux Prosdocinie s'en alla plein de joie, 
«'l il m* rendit à Pa(lou(\ Il y avait devant les portes de la Yille 
nu grand uoudire de maladie aOligés de dilTi^rents inaux, et le 
hienheureux lesayanlsalu(*s, s^agenouillaetpria, disant : «Seigneur, 
maître du ciel et de la terre, vous qui ôtes le véritable salut et le 
vrai médecin, et qui avez guéri par votre avènement les infirmités 
du monde, ne méprisiîx |>as les prières de votre serviteur, mais 
(laigmv. Tcxaucer, afin ({ue ce iMîuple apprenne à mépriser 
les idoles, a vous rei'onnattre pour le seul Dieu véritable 
et à n'obéir ({n'a vous.» Ouand il eut Uni son oraison, ii se 
releva et il ini|M)sa les mains à chaque malade, et ils furent guéris 
au nom de Nôtre-Seigneur J<'*siis-Clirist. Kl tous se mirent â crier 
a voix haute : « Le Dieu des chrétiens est grand! » Et le saint leur 
dit : «( Si vous répudie/ des images vaines et sourdes, qui ne lieu- 
viMit rien ni |)Our elles-mêmes, ni'iKJur ceux qui les adorent, et si 
vonscroyt;/. dti tout votreca:ur et dti UMite votre ftnie au Seigneur 
Jésus-Ciiriot, vous acquerrez la véritable s^mtéde l'ftme, et vous 
éviu^re/ tout'^s les einbûch(;s du diable. Car Jésus-(]brist est né 
d'une vierge afin de racheter hï péché d'Adam ; il a soufTert, il a 
été blesM', afin de guérir les bh»»sures des&ines; il est mort et 11 
(;st ressuscité le troisième jour, afin de nous délivrer de la mort 
étiMiieUe; (it si vous croyez en lui, vous régnerez avec lui dans les 
hièrles des siècles. » l'U toute la multitude criait : a Nous croyons 
vu Jésus-(]hrist airi>i (ine. lu nous rens4;ignes, car en son nom 
nous avons été guéris des maladies (pii nous atUigeaieut, et, avant 
de, le connaître, nous étions dans les ténèbrc*s de rignorance, et 
nous avions ap()orté des oilVandesaux idoles et nous n'en avions 
rien obtenu. » Alors Prosdocime levant les mains au ciel, dit : 
« Je vous n^nds grfice, Seigneur Jésus, car vous n'oul>llez {loint 
<:eux qui espèrent en vous, et vous faites frucliUer les semences 
de loi que ré|)andent vos serviteurs, vous (|ui vivez et régnez 
;^iorieuM>m«;ut «lans tous le^ siècles (h's niècles » ; et tous les av- 
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sistants répondirenl : « Amen ! • Il leur prêcha la pénilence pour 
la rémission des péchés, et il les baptisa au nom du Père, et du 
Fils, et du Saint-Esprit, et TEsprit saint, descendant du ciel, les 
illumina et les conûrma dans la foi. El en cette même terte, le 
saint baptisa plus de cent soixante personnes. Et Prosdocime con- 
tinua d'enseigner au peuple ce qu'il fallait faire et ce qu'il fallait 
éviter, et la renommée de ses prédications et des miracles dont 
elles étaient accompagnées parvint au roi Yitélien. Ce roi était 
malade, et il s'informa de l'endroit où habitait le saint. Et un 
homme que le saint avait guéri l'en informa et lui dit : « L^omme 
que tu cherches est le serviteur dont Dieu a fait choix , et il est 
instruit dans les ressources de la parfaite médecine, et il rend la 
sauté à tous ceux sur lesquels il impose les mains au nom de 
Jésus-Christ. Si tu le fais venir auprès de toi et si tu renonces au 
diable et à ses poQi|)es, si tu renonces à de vaines idoles et si tn 
crois au Dieu des chrétiens, il te délivrera sûrement de toutes 
tes douleurs, et tu seras guéri pour le corps et pour l'âme. » Le 
roi lui répondit : « Tu crois donc que le Dieu des chrétiens est 
plus puissant que nos dieux Jupiter, Mars et Apollon, qui nous 
protègent et qui nous préser\'ent de toute calamité? » L'homme 
répliqua : « Je ci-ois au Dieu véritable qui a créé le ciel et la terre; 
et les idoles, comme dit le psalmiste, ont des yeux pour ne point 
voir, (les oreilles pour ne point entendre, et ceux qui les adorent 
deviennent comme elles. » Le roi Yitélien ayant entendu ces 
choses, dit : « Je te conjure au nom du Dieu dans lequel tu crois, 
de m'amencr ce Prosdocime, et s'il me guérit de mes maux, 
moi et mon épouse et toute ma famille, nous croirons en 
Jésus-Christ, car nous désirons connaître la voie de la vérité. » 
Et cet homme courut trouver Prosdocime et lui dit : « Qu'attends- 
tu? ne diffère pas de venir; le roi Vitélien t'attend et il compte 
que tu le guériras. » Le confesseur de Jésus-Christ fut rempli 
de joie en entendant ces paroles, et il dit, en regardant le ciel : 
« Seigneur, roi de la gloire éternelle, mettez votre esprit saint 
dans ma bouche, atin qu'il exprime par mon organe des paroles 
de salut, et qu'il porte la conviction dans les âmes de ceux qui 
m*entendrout. » Et il se rendit en toute hâte auprès du roi Vité- 
lien ; et en entrant dans sa cliambre, il marqua du signe de la 
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croix les (luatru coins <Io rapimrtemenl , et il 8'approcba du 
lit. VilélieD, se soiileyant, dit au pnMrc de Jésus-Christ : « De 
quelle nation es-tu? » Et le saint répondit : « Je suis serviteur de 
Jésus-Christ qui est descendu du oi4*l pour nous racbeter de nos 
|N>cbés, et si tu crois eu lui cl si lu es lavé des eaux du saint 
l)apU>nie, tu participeras à son royaume éternel. • Vilélieu leva 
les mains au ciel en répandant des larmes, et il dit : « Seigneur, 
vous (|m; proche cet homme lldèle, ouvrez-moi les fontaines de 
vie et permettez ((ue votre serviteur vienne à vous. » Se tour- 
nant ensuite vers Prosdocime, il lui dit : <t Zélé serviteur de Dieu, 
ne diffère point et l>a|>tisc-m(û. » Et aussitôt le saint rinslruisit 
ainsi que la reine, et il dit : « Seigneur Jésus, faites que tous vous 
reconnaissent pour le vrai Dieu, qu'ils vous servent fidèlement et 
({u'ils gloritienl votre saint nom »; il leur pi'éi'ha ensuite la pé- 
nitence, et, les ayant interrogés et ayant reconnu qu'ils croyaient, 
il les baptisa, el le roi se trouva parfaitemeùl guéii. Et le roi dît : 
« Le Dieu que tu prêches est grand ! » et il envoya à tous ses 
sujets Tordre de n'adorer d'autre dieu que celui des chrétiens, et 
le saint baptisa une foule innombrable de peuple, les contirmanl 
dans la foi de la irès-saintc Trinité. El Vitélicn Ht ériger une 
é4;lise (|u'il consacra à sainte Sophie, c'est-à-dire à la Sagesse 
divine, et le saint ordonna un grand nombre de prêtres cl de 
diacres avec lescfuels il ne cessait de servir le Seigneur, offrant 
le sacrilice de louange en présence de tout le peuple. A cette 
é|KHiue, le roi Vitélion n'avait poinl de fils ni de iille, mais il plut 
au SoigniMir Jésus-Ghrisl ({u'il connAlson épouse; et elle ecm^ut 
vX elle enfanta une fdh; que le bionheiircux t^rosdocinie baptisa , 
elil lui donna le nom de Justine, et il rinslruisit dans la coRuais- 
siince des choses divines. Kl Vilélitm dit ensuite au saint : « Mets- 
toi à la tôle de mes soldats el va |)r(\;hor Jésus-Christ dans tou- 
tes les villes de mou rovaiiuu^ » El le saint se rendit dans la 
ville de Vicence, où il prêcha el convertit l)eaucoup d'inlidèles; 
el il se rendil ensuite à un chAleau qu'on nommait Asille, et il 
y ramena iMiiiucoup de monde au Seigneur, el il y (il eonslruiro 
une église en l'hunneur de la siinlc vi(*rge Marie, mère de Dieu. 
Il alla ensuite dans la ville de Fellre, où il l)a|it's:i une foule in- 
nond)rable, et il y dédia une égliso à saiul Pierre el iiarlout où 
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ii construisait des é^^lises, il y mettait des prêtres et des diacres. 
Il vint à s'arrêter ciiez un chevalier nommé Eiiphrosius, qui lui 
dit: «Ma fille est aveugle; fais qu'elle voie, et je suivrai toli 
Dieu, et je croirai en lui. » Le bienheureux Prosdocime se Ht 
aussitôt amener la Jeune tille, et il fit le signe de la croix sur 
ses yeux, et il dit : « Seigneur tout-puissant, daignez éclairer 
non-seulement les yeux du corps de cette aveugle, mais ouvrez 
les yeux intérieurs de ce peuple.» Et Tavcugle crut, et elle se Jeta 
aux pieds du saint, et elle fut baptisée avec ses parents. 11 guérit 
aussi la femme d'un comte, du nom de Théodore, et il la baptisa 
ainsi que son mari et toute leur suite, au nombre de cent douze 
personnes. Elânl revenu à son siégé de Hdoilë, il fut accueilli 
avec la plus grande joie par le clergé et par tout le peuple, et 
longtemps après il advint que le roi Vilélicn s'endormit dans le 
Seigneur, et il fut enseveli dans le tombeau de ses pères, et ti-entc 
jours après, la reine mourut. La bienheureuse Justine se livrait 
au jeûne et à la prière; et elle s'était vouée au service de Dieu, 
et elle voulait vivre dans une inviolable chasteté. Le féroce tyran 
Maximien ayant appris la mort de Vitélien, et enflammé pour la 
beauté de Justine, entra à Padoue et envoya des soldats pour 
amener ta vierge devant lui alin qu'elle sacrifiât aux dieux. Et 
comme elle s'y refusa avec un courage inébranlable et qu'elle 
repoussa avec mépris toutes ses promesses, il lui fit infliger di- 
verses tortures, el enlln elle fut percée d'un coup d'épée et elle 
l'endit au Seigneur son âme bienheureuse. Ensuite Maxlmicn re- 
tourna à Rome. Saint Prosdocime, recueillant le corps de Justine, 
l'embauma et l'ensevelit avec respect, el il écrivit les actes de 
la passion de cette vierge martyre. Et peu de temps après. Maxi- 
mien étant mort, un noble de cetic ville de Padoue, nommé 
Opilius, homme d'une très-grande sainteté, construisit une 
église en l'honneur de sainte Justine et il y fit ériger en l'hon- 
neur de la sainte vierge Marie un oratoire orné de pierres pré- 
cieuses. Et Prosdocime consacra cette église, et il y reçut les vœux 
de plusieurs religieuses (|ui se consacrèrent au servicd du 
Seigneur. Api'ès avoir passé de longues années à serVir Dieu et 
à faire de grands miracles, il relournaâJesus-Christ le septième 
jour des ides de novembre, et il fut enseveli dans f'oratoire de la 
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Sainte Vierge. Et il avait été évèqiie durant ()iialre-vingt-treize 
ans un mois et quinze jours, et le bienheureux apôtre saint 
Pierre Tavait ordonné lorsqu'il n'avait encore que vingt ans, la 
quatrième année du règne de Tempereur Claude. 



Nos lecteurs nous sauront gré, sans doute , de trouver ici deux vies de 
saints publiées au commencement du seizième «iècle, et que nous repro- 
duisons avec une rigoureuse fidélité, sans rajeunir l'orthographe, sans rien 
changer à la naïveté du style. Cet échantillon des lectures qui faisaient 
rédificalion de nos bons aïeux, avait sa place toute marquée à la suite de 
la Légende dorée. Les éditions originales de ces deux pieuses biographies 
.sont dues aux presses de J. Trepperel; leur rareté est excessive; pareils 
opuscules n'ont guère échappé aux chances de destruction qu^ multipliées 
autour d'eux leur exiguïté. 

mi 



LA VIE MA DAME SAINCTE GENEUIEFUE. 

. A Nanterre près de paris fut nce la vierge digne ma dame 
sa i acte geneuiefue ou temps des empereurs honore et théo- 
dose le moindre : et fut auec perc et mère iusques au temps de 
lenipereur .valentinien. Bientost après sa natiuite reuela le 
sainct esperit a sainct germain dauxerre comment elle seniiroit 
iVïvu sainctement et virginalleinent : laquelle chose il dist à plu- 
sieurs. Puis fut sacrée de leuesque de Chartres vellinques : et vint 
dcuiouver a Paris plaine de vertus et de miracles par le temps 
sainct nicaise de rœins (jue les hongres martiriserent : et par le 
temps sainct remy soubz le roy de france childeric : puis soubz 
le roy Clouis son lilz premier roy de France crestien dit loys en 
son baptesme lequel sainct remy baptisa. Et apporta ung ange 
de paradis une ampoile i)laine de sainct cresme dont il fut oingt ; 
et ses successeurs roys de franco sont oingz à leur couronne- 
ment. Puis fut de bonne vie et fonda leglise que on appelle main- 
tenant saincte geneuiefue au mont de paris en Ihonneur de 
sainct pierre et de sainct \h)\ à la re(|ueste de la royne saincte 
dote sa femme : dont le corps repose en ladicte église et a Pin- 
citation de saincte geneuiefue la dédia sainct remy. Du temps 
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que ladictc uierge esloit ea enfance saiucl Germain Dauxerre et 
saint leu de troyes esleuz des prelatz de france pour aler es- 
tatndre une hérésie qui estoit en angleterre vindrent a nan- 
terre pour culx héberger; le peuple vint encontre eulx pour 
auoir la bénédiction panny les gens sainct germain par rensei- 
gnement du sainct esperit va seruir la pucellette geneuiefue : 
et la fait venir a lui et demanda de sou nom et de qui elle estoit 
fille, et dirent ceulx qui estoient la que Geneuiefue estoit nom- 
mée. Son père Seuer et sa mère geronce ; lesquelz vindrent. Et 
le sainct homme leur demanda si ceste fille estoit leur enfant. 
Et ils respoudirent, Sire ouy. Bien eures estes, dit le sainct home, 
a qui Dieu a done si noble lignée. Saichez que le iour de sa na- 
tiuite les anges célébrèrent grant mistere au ciel a grant ioye et 
a grant lyesse : et sera de grant mérite douant dieu : et a sa 
bonne vie et conversacion prendront plusieurs exemples qui 
pèche laisseront, et a dieu se convertiront et vivront religieuse- 
ment pourquoy ils auront pardon et loyer pardurable. Lors dit 
a geneuiefue, dictes nioy et nayes pas honte se vous vouldries 
estre sacrée et viure en uirginite iusquez a la mort comme es- 
pouse de iesucrist. La uierge respondit. Saint père vous me de- 
mandez ce que ie désire. Plus ny fault fors que par vos prières 
Nostre-Scigneur vueille acomplir ma deuocion. Lors dist le 
sainct home fille ayez ferme fiance en dieu , et prouuez par eu- 
ures le bien que vous croyez en cueur et que vous dictes de 
bouche, Nostre-Seigneur vous donnera force et vertu. Le dit 
sainct Germain lui tint la main sur la teste iusquez a tant qui& 
fussent a leglise : illec la environnée du peuple, sainct germain 
dist au père et a la mère de la uierge quilz lui ramenassent len- 
demain leur fille. Et quant elle fut ramenée sainct germain vit 
en elle ung signe celestiel; et lui dit dieu te saulue fille gene- 
uiefue : te souvient il que tu me promis hyer de la uirginite de 
ton corps. Sainct père respondit lenfant il m'en souuient bien et 
a layde de Dieu ie désire et pense accomplir mon propos. Lors 
le sainct regarde a terre et voit ung denier darain venu de la 
volunte de dieu signe du signe de la croix. Il le print et lui donna 
et dist : Geneuiefue vous porteres ce denier en mémoire de Iesu- 
crist voslre époux : et ne souffrez entour vous autre aornemeat 
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lie dur ne dargeiit ne pierivs précieuses ; car se la beauUe de ce 
iiiondt' vous sunuont uug |>ou vostre pensée vous perdrez les 
IkitMis du ciel. II la commanda à dieu et la pria quelle se re- 
mcmbrast de lui eu ses oraisons. 

Il aduint <|ue Geronce mère de la saincte pucelle en ung iour 
de f(s(e aloit a ieglise : et dit a sa lille quelle gardast lostel ; et 
Geneuiefuedist i\\nt lat'oy quelle auoit promise a saincl Germain 
elle ganlen)it a laydt; d(> Dieu et ({ue souuent iroit a leglise 
aflin quellf^ des(>ruist estre (>i)ouse de lesucrist et que digne fust 
trouuee d(> son amour. La merc se courrouça et lui donna une 
Initie. Et talitost la mei'e fut aveugle , et ne vit goutte par les- 
pace de xxi mois. Hit quant la mère eust este longuement en cette 
)HMi(> qui moult lui eimuyoit si luy souuint du bien que sainct 
(icnnain anoit dit de sa tille, si lappella et lui dist, ma fille allez 
au puis et me ap)K)rlez de leaue. Geneuiefue y ala de bonne 
iHMire. Kl ({uaut elle fut au puis elle commença a pleurer de ce 
que sa mère auoit perdu la veue pour elle : et prit de leaue ei 
lapporta a sa mère. La merc tendit les mains au ciel; et en 
granl foy et reuei*ence print leaue; (^l Hst faire a sa tille dessus le 
si^ne de la croix, et en laua s(;s yeulx. Et incontinent elle coni- 
MKMica a venir iiiig p(>tit. Quant deux ou trois fois les eust lauez: 
la veue lui reuint comme deuant. Apres ce aduint que la saincte 
pucelle fut ofi'erte a Icuesque dt; Chartres vellinqucs pour estre 
sacrée auec deux aultresaisnees délies. Comme on les offroit se- 
lon lage leues({Ui> sceut par le saint esperit que Geneuiefue 
esloit la plus digne : si dit celle qui est derrière viengne deuant : 
car dieu la ia sanctitiee. Apres la mort de son pcre et de sa 
men; vint la saincte dame demeurer a paris pour sa bonté es- 
prouuer et \yonr mieux valoir fut si malade de paralisie quil 
send)loit que ses meinbn^s fussent de'sioinctz. Dont elle fut si 
tourmentée que i)ar trois iours on la gardoit comme morte ne 
signtî de vie ny apparoissoil fors en ses ioiîs qui cstoient ung [Km 
rouges. En celle (ispace si comme elle confessa après la maladie, 
la mena ung ange au repos des bons : et au tourment des maul- 
uaiz : Depuis ce reuella a plusieurs les stîcretz de leurs cons- 
ci(>nces comme celle qui esloil enseignet; du sainct esi)erit. Ung 
pou de lenq)s après sainct germain retourna en angleterre : si 
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vint a paris : dont le peuple alla h lenconire de lui a grant ioye. 
Déliant toutes choses sainct germain demanda comment ge- 
ncuiefue le faisoit. Le peuple qui plus est prest de mesdire de 
bonnes gens que deulx ensuuir respondit que ce nestoit riens 
délie. Mais en la blasmant ils la louoient : pour ce ne tint compte 
de leurs mauuaises paroles, mais si tost quil entra en la cite : il 
sen ala tout droit a lostel de la vierge laquelle il salua a si grande 
humilité que tous sen esmerueillerent, et monstra a ceulx qui la 
desprisoient la terre arrousee de ses larmes et leur recita le 
commencement de sa vie comment a nan terre il la trouua quelle 
estoit de dieu eslite et la recommanda au peuple. 

Nouuelles vindrent a paris que le félon roy des hongres atile 
auoit emprinsa dcgaster toutes les parties de franco et submettre 
a sa dominacion : les bourgois de paris de la grant paour queli 
eurent ennuyèrent leurs biens en aultres citez plus seures. 6e- 
neuiefue admonesta les preudes femmes de la ville quelles veil- 
lassent en ieuncs et en oraisons : par quoy ilz peussent sa ti-> 
rannie des ennemis escheuer et estaindre comme iadis fireot 
deux sainctes femmes iudich et hesteî*. Elles y obeirrent et par 
plusieurs iours furent en leglise Cn veille en ieune et en oraisons. 
Aux bourgois dit quilz laissassent leurs biens a paris : car les 
aultres citez qui cuidoyent estre plus seurs seroient gastees : mais 
par la grâce de dieu paris nauroit mal laquelle cite fut gardée 
par stîs prières et mérites. Selon ce que dit Tapostre. Et pour la 
sienne amour lit que les tirans ne approchèrent point paris. Du- 
rement tourmenta son corps la précieuse uierge toute sa vie pour 
pèche escheuer et pour bonne exemple donner car depuis quelle 
fut en laage de quinze ans iusquez a cinquantiesme an ieunoit 
tonsiours fors au dimenche et au ieudi ; en sa réfection nauoit 
que pain dorge et feues lesquelles cuittes après deux sepmaines 
ou trois elle mengeoît : pour toutes délices estoit tousiours en 
oraisons, en veilles et en repentances. Oncques ne beut de vin 
ne daultre liqueur que puisse enyurer par tout le temps de sa 
vie. 

Quant cinquante ans eut mené celle vie, les euesques du temps 
regardèrent que trop foible estoit tant de abstinence que de 
vieillesse, si ladmonesterent de croistre ung peu son viure : la 



1)84 L4 LKGRNDE DORER. 

saiiih; femmo. nosa contredire; car des prélats dit Nolre-Seifçnettr 
par le S4;riptitn> : « Qui vous oyt me oyt, et qui vous despitle me 
despitte. » SI se print par o))edience a menger anec son pain 
dor^^s iK>iss()n et laict. Kt toutesfdis quelle faisoit ce, elle rcgar- 
doit au ciel f*l pleiiroit , dont on croit (pielle veoit appertcmenl 
Nostre-SeÎKncmr, s«>lon la promesse de leuangile , qui dit que 
bien eiires s<int les netz d(> cueur; car Ils verront Dieu. Elle 
:nioit le cueur et le c(»rps pur el necl. Douze vertus sont ce dit 
lltTines pasteur sans iesipielies nulle uierge ne peust estre agrea- 
l)io :i Dieu rest a sauoir foy abstinence pacicnce magnanimité 
siiiipl(;sse inocenee c/Micorde charité discipline chasteté veriUi 
ri pnidi'jin'. L<s vertus acc()mpliss<»it ladicte uierge par euure 
(Mis«'ixii(»it de ])arole H monstroit par exemple. En deuocion 
aïKiit la saincle danur dr veiller la nuyct que Nostre-Seigncur 
n'siiscila de mort a vir scdon la coustum<j et les statuts des an- 
ciens p('r<'s. Si adnint une foi/ quelle se niist au chemin deuant 
\r ioiir pour alleu* a IV^Iisc; de Saint-Denis et faisoit porter ung 
eicr^e. ardanl deuant elle,. I.a nuyt estoitol»seure les boes grandes 
<*t plouuoit fort. Si i^staignit h; cierge les ulerges qui estoient en 
sa c()inpaigni<; fnn*nt moult troublées : (;lle demanda le cierge : 
4'1 silost quelle le tint il fut allunn^ et le p<»rta ardant iusques a 
Peglise. 

Vue autre fois en b^glise omit : et quand son oraison fut finie 
vng cierg(; qu<>lle tenoil enli(;r fut allume en sa main par la vou- 
i(Mite de Dieu. En sa diainbre aussi fut allume en sa main ung 
riergo sans h; feu de cm monde : duquel cierge plusieurs malades 
qui par lM)nne foy et reu(T(;nce prenoient vng peu guerissoienl. 
L(>(|u<d est eneortts a N(»stn;-Dam(; de Paris. I/O roy de France 
Cliiidi^rie conibitui quil fusl pay(;n tenoit lad ict(; uierge en grande 
r(Mi(>nMice. Si faisoi(*nt aussi les barons de France pour les l>eaux 
nilracles quelle faisoit au nom de iesucrisl : dont une fois ad- 
nint (|ue ledit roy tenoit prisonniers iug<;s a mort. Mais affin que 
(i<MHMii(;fuc ne l(;s deliurast, il yssit bors de Paris et fit fermer 
les porles après liiy. La uierge le seeut : elelle se niist a chemin 
pour les anies deliurer. VA si tosl quelle vint aux iK)rles elles st; 
ouuin>nt sans clef voyant le peuple qui de ce fut en grant ad- 
miratirm. Klle ponrsuuit le roy et obtint grâce aux pri.Minniers. 
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On lu y amena vne fois a Paris douze forcenez demoniacles qui 
Irop durement estoient tourmentez de lennemy. la uierge em 
eut pitié, et les envoya à Teglise de Saint-Denis, et fit illec son 
oraison et furent dcliurez de la uexation du dyable. Une femme 
que la uierge auoit guérie de forcenerie auoit ung enfant de 
laage de quatre ans qui dauenture cheut en ung puys et y fut 
par rcspace de trois heures. La mère le tira et lapporta a la 
sainctc dame en desrompant ses cheueuU et en pleurant amè- 
rement, et le getta tout mort a ses piedz. La uierge couuristren- 
fant de son manteau et se mist en oraison en plourant. Lors y 
fisl Nostre-Scigneur miracle merueilleux. car si tost quelle laissa 
le pleurer le mort fut ressuscite. Vng homme vint de MeauUà 
la uierge qui auoit la main seiche iusques au coulte. et la prioit 
quelle luy restituast. Elle print sa main et demania les ioinctes 
des dois et fit le signe de la croix dessus, et incontinent fut toute 
saine. 

Du temps que [)aris fut assige dix ans si comme les anciens 
dient : si grant famine si ensuyit que plusieurs monroient de 
faim. La uierge en eut pitié et se mist en la ryuiere de seyne 
pour aler quérir a nauires des uiures. Et quant elle uint en ung 
lieu de seine ou les ncfz souloient périr, elle fit traire les nefz a 
riue et commanda quon coupast ung arbre qui estoiten leaue. et 
se mist en oraison. Si comme les mariniers voulurent fraper sur 
larbre il tresbucha. et deux bestes sauluaiges noires et horribles 
vont yssir dilec qui si grant pueur laissèrent que les gens en fu- 
rent tous enuenymes par lespace de deux heures : et oncques 
puis nef ny périt. Arcy le chasteau se alla la uierge : et il 
vint a lencontrc délie ung noble homme qui lui requis! quelle 
visitasl sa femme qui longtemps auoit este paralitique. la uierge 
la visita, et se mist en oraison et lui fist le signe de la croix et 
lui comanda quelle se leuast. Celle qui quatre ans auoit este si 
malade que ayder ne se pouoit seleua toute saine. De Arcy se alla 
a troyes. et le peuple vint a lencontre delle lui offrant grant 
multitude de malades de diucrses maladies sans nombre, et in- 
continent iist le signe de la croix sur eulx et furent tous sains 
gueriz. On luy amena ung homme que la pugnition diuine auoit 
aueugle , pource qu'il besongnoit au dimanche. Et vne pucelle 
u. 33 
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aussi aui*uglt* lui lui pn^sciiltM*. L:i ui<*r}<(' (il le si^çne de la crut 
au utMii (lu |M'n; 4Mc. cl lanlosl la viMir leur fui i*e&liluee. Quant 
vug soulMiyacre vil ce qui prestMil csloil. il lui amena vng enfant 
qui auoil este dii mois en licurc. irrs dure. La sainte dame li&l 
apiNirter de leaue. et fil le si^n(! de la croix et lui en dona a 
iNiirt*. et lenfant receut iKuuie santé. Vng Ijourgoii de meiulx 
qui uauoit |)eu ouyr m; parler par li^spacedc quatre ans. il se fist 
ap|K)rter a la uierge qui deniouroit a paris, et lui rcquist quelle 
luy vousiftt louye restituer. La siiiiile luy toucha les oreilles et fit 
h' signe de la croix. (;t incontinent alla et ouyt comme deuanl. 
Vng enfant lui fut apiiorte de ses parens qui estoit sourd muet 
auengit; et contrefaicl. la uierge loignit duille henoiste. eo leure 
il vil r.l ouyt clen^nient. il parla et alla et receut santé entiere- 
nuMil. Au trrrouer de meanix faisoil vue foiz aouster la sainte 
dame les blez qu^^lle y anoiL Si se lena vng granl oraige de 
pluie et (Ir vrnt qui nionll Iroiibla sesouuries. et elh; se va met- 
tre a terre en oraison. <'( incontinent la pluye cessa audit 
cliampt. et clieoit .sur tous les autres denviron. 

Par Seine alloit vue foiz la saincte nii^rge. Sonbdainemeut se 
le.ua granl tempestede venl (pii la nef grandement desbastoit, et 
les on(l4;s si fort la demenoient (jne la nef a bien pou estoit cou- 
nerU'-. Lors tendit les mains au ciel requérant layde de Nostre* 
Seigneur, et tantost la tein|Mfst(; fut pass<;e. Monll dautres mira- 
cles sans nond)re list Nostre-Seigneur (MUir laniour de la saincte 
laqutdle V(ts<{uit en c^st siècle plainte de vertus et des biens plus 
d(i Lxxx ans et lrespas.sa le ti<'rs iour de ianuii^r, puis fut eutcr- 

re<; an inonl de paris iadis appelle nionl pasoer maintenant dit 

« 

ni(»ul Saincte-Geneuiefue en h^gliM*. saint pit^rre et saint pol la- 
qmdhi c(»mnn>. dit est au couinienceni(>nl le roy loys iadis appelle 
ejouis list faire a lenterrenuml de la uierge {Muir quel amour il 
tisl grâce a niainl prisonniers. 

A son Irespassejiienl et après aduindront moult de beaux mi- 
racles. Au sépulcre de la saincte ni(;rge fut ap|K)rte ung ieuiU' 
lionnnc ({ui si maladie estoit de la piern; que ses ainys nauoient 
nulU.' <'sp<M'ane(^ de sa vie. Km graiis pleurs et douleurs le auie- 
iienuu eu re({ueraul laide de la ui(M*g(^ Bien tosl après leur orai- 
son la pierre seu yssit e( fui aussi sain et ioyeulx comme si 
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iieusl oucques maladie. Vng autre homme y vint ((Qi voulontiers 
besongnuit au dimanche. Si ien pugnit Nostre-Seigneur, car il lui 
fist les maias si contraictes quii ne pouoit besongner aux autres 
iours il sen respeutit et renonça au pèche et vint au toml)eau de 
la uierge illec ploura veilla et ora deuotemetai. lendemain il re- , 
tourna tout sain louant Nostre-Seigneur et la uierge. Apres le 
trespassement de la benoite uierge madame saincte geneuiefue 
fut assignée vne lampe a son sépulcre en laquelle luilie sour- 
doit comme leaue en la fontaine. Trois belles vertus y faisoit 
Notre-Seigneur, car le feu y ardoit tousiours, et luylle point ne 
appetissoit luylle Iqs malades guerissoit. Ainsi ouuroit la uierge 
corporellement qui plus habondamment euure ez âmes par ses 
mérites espirituellement. Au sépulcre de la uierge vint ung 
homme qui de long temps nauoit parle ne veu. Gcoune les clercs . 
chantèrent au commun de la messe. « Iltnmina fiiclein tuam su- 
per servum tuum. » C'est a dire sire dieu enlumine ta face sur 
ton seruiteur. 11 parla et ouyt par la grâce de dieu, et de la 
uierge saincU; Geneuiefue. Am€n 

Cy fînisi la vie madame saincte geneuiisftee et les miracles 
quelle faisoit. 
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Au nom de la vierge Marie 
Et de la sainte trinite 
De saint iehan vous diray la fie 
Dont nous fiiisons solismpiiltefc 

Il délaissa la compaignle 

Du monde et tous les henneufs 

El au désert usa sa vie 

En pénitence tous les iours. 

Sachez quMI fut plus que propHele 
Il baptisa nostre seigneur 
Il mena vie pure et nette 
Il est après dieu le grelgneur 

Gabriel dist a zacbarie 
Qui prophète estoit en la luy 
Que elizabetb auroil ligule 
Et que eu bricfellccoucevriHt. * 
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Quanl eut ouy ce xacbarie 

Croire ne le |>eul iiiiUemenl 

Que iainais en iour Je leur vie 

lU peuiiseni avoir vng enfant. « 

Ooniroeul Heroit il enfant ne 
Hune brehaigne de cent an» 
Ne comment seroit engendre 
De moy c|ui sui» chanu et blan». 

Lors diiit fange à zacliarie 
Tu n*aii paH bien lentendemenl 
Et pourccquc en ne crois mye 
Tu M*raH muet vraiement. 

Le preudon le |)arler perdit 
A lostel vint moult courrouce 
Kt lorH bien ap|>erceut et vit 
Que. vers dieu auoil ofTencis 

Auec sa femme va gésir 
Tour faire le vouloir de dieu 
Ad()nc(|ues saint ielian san» mentir 
S(! fut engendre et conceu *. 

Ilelizalielh la l>onne dame 
Ouand eut senti lenfanl bouger 
Toute honteuse et craignant blasme 
Ne sauoit quepourroit fienser. 

Tantost se prist acheminer 
Toute seule parmy les champs 
Par la ville nousoil aller 
l'our la honte quauoit des gens. 

(^r ils disoient communément 

Que leiinemy enfanteroit 

Kt délie saloi(>iil mcxpiant 

I) ni souueiit en son cueur plouroit. 

Mais la bonne viorge niuri(* 
Qui estoil de sa parente 
La vint veoir nen doubler mye 
Par très grande humilité. 

' >l. Alfrcci .M;iury, daiiN fu>fi Havaril v,l riiri(?ux Ksnai sur les iéyendes 
pieitHcs du moiftii ûf/r ' i» t.1, h", p. 'iii , , remarque que, suivant les livre» 
ijf H Sniar^r.nn ou diMiplm dn naiiil Jcaii-Bapliftle. débrif curieui do (rnotli* 
n%mv, U: MÎnl Tut conçu dc«» r\\a%\ft haiM»rN qun Z^rharie d<^poM sur les le- 
virn d« M vU'iJle (*!pouA4) ÉllMbf Ih. 



LA VIE DE SAINT lEHAIf BAPTISTE. 389 

Nostre dame qui estoil pleine 
De nostre seigneur iesocrist 
Si vint veoir sa cliere cousine 
Or entendez que l'en&nt fist 

Dedans le ventre de sa mère 
Sagenoïlla douant son maistre 
Doulce chose et non pas amere 
Car ilz estoient tous deux a naistre. 

El après que saint iehan ftit ne 
Et on le voulut baptiser 
Il fut dit qu*il seroit nomme 
Le nom de son père sans doubler. 

Mais son père qui muet estoit 
Et ne parloit que par escripre 
Que nul par signe deflfendit 
Aulcun nom sur luy voulut dire. 

En du papier il a escript 
Que iehan il seroit nomme 
Tantost après sans contredit 
Lanfant fut iehan appelle. 

Or vous diray mais quil vous plaise 
Quelle \ie saint iehan mena 
Oncques vin ne citre ne oervoise 
De sa vie il ne gousla. 

Oncques ne pécha mortellement 
Et fit moult grande pénitence 
En dieu mit son entendement 
Et la estoit son espérance. 

Et sachez que les vestements 
Que au désert auoit portex 
Furent usez en peu de temps 
Oncques nen furent réconfortez. 

La peau dvn charnel alliiba 
Pour couurir sa fragilité 
Oncques puis vestement uusa 
Fors ceslui luy en vente. 

Au désert tout nud il alloit 
Eli prenant tm rt^fectioa 
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Soiiuenl les yeulx au ciel leiloH 
Far très grande deuodoti. 

El de penser II ne cessoit 
An benoisl corps de lesucrisl 
Ht bonnes parolles inettoil 
Comme on ireiiTe pareseripl. 

Tri;.'» tout le mondes! disoit 
Quil estoit dieu de paradis 
Pour la vie qull demenoil 
Kt pour ses faiiz et pour ses ditz. 

Saint ieliau vint sans nul diffame 
A lierodes qui lors regnoil 
Kl qui auoil tollu la femme 
A son frère et la màlntcnolt. 

Sainl ielian hiy disl moult de laidure 
Kl luy dibl lu ne fais pas bien 
Tu poclios trop en ta luxu^c 
Tu le danni(;s lu le scez bleu. 

lierodes disl à son iolier 
Que siiint ielian en prison fut mis 
Kl (|ue bbire ne que mefiger 
Vm' aucun ne luy fut transmis. 

Kci (lame auoit moult grant frisson 
Que lierodes a 1er ne laissast 
Saint ielian qui estoit eti pfiMn 
Allin (lue plus il ne preschmt. 

lierodes linl vng iour de feste 
Table ronde à toutes gens 
De sa tille faisoit grant feste 
Qui faihoil tant desbatemens. 

Quant il la vil ainsi damer 
Il disl pour luy faire plaisir 
(]e (jue me vouidras demander 
Je l(i lacord«; sans faillir. 

(le<|U(' lu me vouidras requerre 
.bî le I»; (l(nin«' sans doublance 
Soy(;nl villes chasteaux ou Umtc 
Ou la nioyiie <le ma clieuance. 
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La tille si fut coDfleillee 
Que ne demandast que le cbief 
De saint iehan. AfBn que flnee 
Fiist sa vie a grand meschief. 

Quant le roj ouyt la demande 
Que lors sa fille luj fiisoit 
Incontinent son borreau mande 
El que le cbief donne Iny soit. 

Le borreau fut tost apreste 
Pour le bon saint faire mourir 
La tille auec luj a mené 
En la prison le cbief quérir. 

Saint iehan sagenoulla a terre 

El a dieu flst son oraison 

Que ceulx qui le vouldroient requerre 

Eussent de leurs pechek pardon. 

le le supplie roy de gloire 
Que femme qui me requerra 
Et qui fera de moy mémoire 
l':n tout le besoing quelle aura. 

Tu otlroye sa voulente 
El ce enfant en son c orps a 
Il puistauoir prospérité 
Auec santé tan quMl viura. 

Aduncques descendit ung ange 
El luy dist, Jeban beaux amys 
Ne soies en riens estrange 
Dieu tottroye ce quas requis. 

Aloi's saint ieban iesus mercye 
Le cul basse moult doulcement 
Le tiran fiert nen doublez roye 
Le chief lui trencbe entièrement. 

Le cbief si fut mis en ung plat 
El puis au roy on le porta 
Tanlosl après sans nul debal 
A la tlile si te donna. 
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Et la fille par graut luresent 
Le chier preseuU a sa inere 
Mais il adaint lors en présent 
A b niere douiccar amere. 

Car onoques puis ne fut iuunièe 
Que ne tomliast Iroys foys le iour 
£u tous les iours fut tourmentée 
En maladie et en douleur. 

N(»us devons tel saint réclamer 
Qui de le! douleur et lel peine 
Nous [Hiui très tous i>ien preseruer 
De maladie si villaino. 

Nous prions dieu deuotement 
Et monseigneur saint iehan baptisic 
Quil nous niaine a sauuement 
En paradis ou il habile. 

Amen. 
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